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Dans laquelle on montre J*upliré que l'on peut 
retirer des Livres .publiés eh François depuis 
l'origine de llmprimerie , po>ir la connoif&n- 
ce des Belles Lettres , de l'Hiftoire f des Sciera 
ces & des Arts? 

Et ou Ton rapporte les Jugement des critiquet fuf 
Ut principaux ouvrages en chaque genre 
écrits dant la même Langue, 

Par M. l'Abbé G O U JET ? Chanoine de 
S. Jacques de l'Hôpital. 

TOME SECOND 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 
ou 

HISTOIRE DE LA LITTERATURE 
FRANÇOISE; 

SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 

Des Livres qui traitent de la Rhétorique, 
ou de l'Art de l'Eloquence. 

CHAPITRE III. 

Des écrits François fur PEloquençe 
en général. 

'Eloquence FrançoHë a été 
longtems parmi nous dans un 
état déplorable , depuis même 
le renouvellement des lettres. 
Notre langue avçit des Grammairiens 
qui faifoient ce qu'ils pouvoient poùr U 
Tome 11. A 
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X BlBIIOTHEQUET 
ssbsh-kk rendre plus exa&e, plus pure, plus n 
I/£Lo- v -turelle , mais elle avoit peu d'Orateu 
que n ce q U j cn connuflent, & qui en fiflent fei 
^^oene- ^ r pj iarn j 0n j c 9 & q U i l'cmrichiflent d'e: 
preflïons nobles , de tours heureux > d*i 
mages grandes & convenables à la nu 
jefté qu'elle a acquife depuis. On Jifbi 
peu les anciens , parce qu'on étoit pei 
en état de les entendre , par confé 
quent de les goûter. Auffi ne fut-ce qu'a£ 
fés av^nt dans le dix-fèptiéme fiécle qui 
Ton commença , comme vous l'avés vu j 
à traduire les anciens rhéteurs Greçs 3c 
Romains. Encore , fi l'on en excepte la 
rhétorique d'Ariftote , & celle de Cice~ 
ron , qui furent affés bien traduites , per r 
fonne . ne s'étoit ayifé >. .ayant J^. De£ 
préaux , à traduire Longin : & à l'égard 
de Quintilien , M. l'abbé Gédoin doit 
être regardé proprement comme (on 
premier tr^duéteur, le travail de l'abbé 
de Pure étant trop imparfait pour être 
de quelque confidération. Pour ce qui eft 
des pièces faites de génie, elles étoient fi 
mauvaifes , \\y a un fiécle & demi , qu'on 
ne peut en Supporter aujourd'hui la lec* 
ture. II y 4 moins de tems encore, qu'on 
ne ppuvoit citer parmi nous une vérita* 
ble pièce d'éloquence , ni perfonne à qui 
ton pue jufteraçnt ionm Iç nom d'o» 
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rateur , & cela , encore moins parmi les ' 
prédicateurs , ce qui ont de plus grands ce L £lo- 
avantages pour devenir éloquens , que ce ^ E *g* £ _ 
pajrmi les Avocats à qui la chofè eft plufc ce RAL- 
difficile. » Ceft ce que dit M du Vair, 
Carde des Sceaux , 8c premier Préfident 
au Parlement de Provence,dans fon Traite 
de [éloquence Françoife , des raifins pour* 
quoi elle eft demeurée fi bajfc> imprimé en 
16x4. 

En quoi pouvoir- on dire que man- 
quaient ceux dont parle ce M^giflxat? 
On les vit^d'abord s'étudier à épurer no- 
tre langue -, & ils parvinrent à avoir quel- 
que naïveté dans leur ftyle : mais ils n'a- 
voient ni douceur» ni agrément. Us cor- cib. jugent, 
rigerent enfui te ce défaut par l'étude oc des *• 
par limitation des anciens, dont la dic- 
tion çft pleine de charmes ; 6c néanmoins | 
en fê formant llùrçes modèles > ils n'en 
prireot ni la force , ni l'élévation , t>i le 
talent dédire dps chofes nouvelles & de 
les b^cjire. C'était, dit M. du^air > le 
dé&ut $e M r 4? Pibrac > outre , que ton 
ftyle étpifjÇpâé dq» àçappns > quoiqu'on 
y voie de Ja douççur $f grace$. O9 
dok même le confidérer comme lè pre* 
mier qui a introduit la véritable élo* 

?[uenjce au barreau* Batnabé Briflbn , qui 
Ut Avoçat général avant qup 4'èrre Pré- 

A ij 
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Ment , donna encore plus que lui dai 
LEto- C e goût d'érudition inutile. Il aimo 
quENcE m i eux paroître {avant qu'éloquent 9 c 
^ L G£NE- qui eft un grand défont* dans tet oraro: 
ré j & il avoit d'ailleurs l'aétion très-mat 
vâife. Cependant fes J di£ours étoient or 
nés & fuivis , lors-même qu'A né fè pré 
paroit pas. Il devoit ces avantages à foi 
travail-, on cxcufâ fon mauvais goût, 
mais on ftmiw, & par conféquent on h 
fit durer , àii liduf de s'àppliqber à le ban- 
air. ' .. ' ", M ' J> -V ". ' 

M. DefpeMès hrontrà; beaucoup dezéle 
pour parvenir à lat gloire d'orateur , mais 
toute fon application fe borna à bien par-' 
1er notre langue : il n'alla pas plus loin, M. 
. Vétforis fâifoit auffi des dilîertatibns de : 
droit , plutôt qùô des pièces d'élo^uen-' 
èç. M. Mangot fotitint tant qu'il vécut', 
1k haute idée que l'on " avoit conçue de 
fbn mérite r quoiqu'il manquât d'art & 
de foin. Peut-être eût- il corrigé ces dé- 
fauts v fi la mort ne Peut pas ehléVé à fa 
fkur de fen'àgcf. M, du V#r ne dit rittï 

Pcrroniana &. M. Matktfl ? ni de M. Servit*. ; Lè pre-' 

p. toc. fhier ^voié', dit- on V téne fartic , tycti 
difcourtnt, tt^erfiiÀdoit fort >• &$f&jt& 
mouvait pas moins lorfc/ffil mettoit par écrit.- 
À l'égard de ceux dont parle M. du Vàir » 
3 dit çn paéral //que fv l'éloqucoçé ne 
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çoafiftoic que dans la clarté & dans la ■ 
pureté du ftyle , dans l'élégance & dans L'Elo- 
Ja naïveté , il avoiieroit que les François Q UENCE 
«voient déjà égalé les Grecs & les Latins, mE ~ 
Mais, ajoute-t'il , il fauç de plus Téléva- " * 
don ou la nobleflè ; la force ou les mou- 
yemens y la variété du ftyle , non-feule- 
ment pour les différentes caufès , mais 
auffi pour les diverfès parties d'un même 
di&ours. 

Ces défâuts-que M, du Vair connoift 
fôit bien , & qu'il voulôit tâcher de fairfc 
éviter , le porterenr donc à faire le Trai- 
té de l'éloquence Françôifc , dont nous 
parlons. Il y examine les raifons pour- 
quoi elle eft reftée fi baflè*,& il en trou-' 
ve trois principales. ce La première , le ce 
défaut des glandes affaires, & en mê-cç 
me-tem* celui d'une jufte récompenfè. c< 
La féconde , je peu d'attachement de ce 
la nobleflè Françoife pour cette étude. » 
Ce fut , en effet, l'application que les plus 
grands des Romains ayoient pour l'élo- 
quence , qui la fit r fleurir dans cette ré- 
4 publique, cet* troifi^me , la ciifïiculté ce 
de, l'art qui demande tant de , talens , & ce 
tant d'exercices pour ïe faire valoïr.> il 
s'étend beaucoup fur ces trois raifons , & 
enftite il vient, aux moiens de remédiée 

A lij 
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" L'unique , félon lui, on du moins U 

L 'f L0 ~ principal , c'eflTd'applanir le chemin de 
3 UE ™^ l'éloquence j ce qui fe peur faire & par 

EN GENE- j •/» / ■ • * !, 5 

xàl. . de bons préceptes , Se par I examen des 
plus excellens modèles. M. du Vair s'a** 
rête au dernier parti ; & il nous propofe 
en François les deux fâmeufèè harangue* 
d'Efchine & de Demofthene , avec cetté 
de Ciceron en faveur de Milon. Il en fait 
une anafyfe exacte, il entre dans tout le 
détail des beautés, & ainfi il donné des 
préceptes & des exemples tout à la fois» 
Sa tradu&ion paflè encore pour belle 
dans Pefprit de quelques-uns, malgré 
beaucoup d'expreffions furannées. 

Son Traité A'eft proprement qu'une 
préface qu'il a voulu faire fêrvir à cette 
traduction : mais en jparoiffânt vouloir 
éviter la voie des préceptes , il y revient 
en effet. Car on ne peut qualifiét autre- 
ment cette analyfè ou ces avis qu'il nous 
donne fur ces harangues , & les réfléxions 
qu'il veut que nous y /allions. Ce font 
iéellement des règles & des principes 
<jue nous devons nous preferire dans là 
compofition : principes excellens , & dk 

fnes de leur Auteur. Auffi étoit- ce uii 
omme de bon goût , qui avoir beau- 
coup de littérature, un grand fehs * dt 
belles cqnnoiflànces > un jugement foli- 
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de, un grand amour pour la véritable 5 
éloquence qu'il connoifloit parfaitement. L'Elo- 
Ceft le jugement qu'en ont porté la plu- <* UENCE _ 
part des critiques. Et ce jugement eft ^J ENE ' 
d'autant mieux fondé , qu'il eft aifë de 
s'appercevoir par la kâm e de fbn ouvra- 
ge, qu'il y fait entrer beaucoup de cho- 
fcs que Ciceron , Longin , & l'Auteur du 
dialogue fur les orateurs, avoient dites « 
ou à l'avantage de l'éloquence , éu fin; 
les difficultés d'y parvenir, ou fur les 
caufès qui la font dégénerfer. Tout <te 
traité mérite d'être lu. J'aime cet éloge 
qu'il fait des anciens orateurs* 

On voit, dit- il, dans leurs di&ours» 
une force extraordinaire de raifonne- 
ment, une fuite & un ordre Oui char* 
roenr ; chaque choie mife en ion jour , 
ians trop de brièveté ni d'étendue -, des 
penfëes pleines de fêns> qui ont le lue » 
& en meme-tems la vigueur de la phir 
lofbpbic, fous l'air néanmoins & avec, la 
couleur des penfëes qu'on puifc dans le 
fais commun : elles y fervent tantôt de 
preuves > Ôc tantôt de conclufion , fans 
être ni trop rares , ni trop fréquente*. 
L'exorde, la narration, la preuve, la ré- 
futation , la peroraifon y ont les qualités 
que toutes ces parties doivent avoir. Q y 
fi beaucoup de dUcernement dans le choix 

A iiij 
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- des mots, beaucoup d'art dans leur af- 
I/Elo- rangement \ de telle forte pourtant qu'on 
Eugène- trouvc P aitoll t unc jufte modération , ôç 
ral. toutes les bienfëances que Ton peut dér 
firer. On ne voit point, ajoute-ril > que 
ces grands hommes ufent de trop de 
métaphores, ou qu'ils négligent les mots 
propres & confâcrés : ils ne font pas tou- 
jours dans l'amplification , ni toujours 
dans les ornemens. Ils font naturels, ils 
ne forcent rien -,il$ laiflènt couler toutes 
ehofes par les voies les plus aifèçs , les 
tépétinons de mots font des recharges 
dans leurs ouvrages ; les allufions y por-r 
tent coup ; la variété y règne * il n'y a 
point d'affeâation ; la ftru&ure y eft tel- 
le , qu'elle ne laifïè rien d'obfcur dans la 
phrafe 5 les membres & les périodes y 
ont une jufte longueur : toutes ces cho- 
ies enfèmble y confpirent à former com- 
me un beau corps , qui a de la force & 
de l'embonpoint, avec un beau teint, & 
une couleur agréable. 

Par la comparaifon que M. du Vair 
fait des orateurs de fon nécle, avec ceux 
dont il donne un portrait fi magnifique, 
on voit combien les premiers étoient en- 
core éloignés de la perfe&ion de ceux- 
ci. M. de la Motthe le Vayer qui publia 
^ingt- quatre ans après (en 163$. ) &s 
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Gtfitratùms yir Fcfajuepc* FrançoifiscpCu •* ■- 
adrtfla à M. le Cardinal de Richelieu , L ^ L °- 
dir que depuis M. du Vair , on ne pou- ^^n^- 
voit nier fans injustice, qq'on ne te fw; 
avancé de quelques pas : mais il ççnvient 
auffi qu'on ne pouvoir encore pré tçndrc 
aller.de pair avec ces -grands hqmmesj» 
que M au Vair loue dans (on Traité» Û 
en excepte un point fur lequel il prétend 
4jue les modernes avoient de (on terns' 
egaié les anciens ', c'eft f harmonie des pé- 
riodes. Pour le nombre , dit-il,, $c pour Oîuv.d-u 
le fdn , notre langue a depuis peu rpeu Motthe le 
tant de grâces, qu'U n'y a guéres de pé-^jk^'. 
riodes mieux digérées , ni plus agréable r 
ment tournées* dans Demofthene & dans 
Ciceron, que celles de qudqueg-?unsdè 
nos Ecrivains, qui ont fi bientéiifii, qu'op 
ne peut porter plus haut une partie u 
importante de l'éloquence. . . ■ * 
On xetrouve dans ce traité de M. le 
Vayer ,. les mêmes principes & les mê- 
mes règles , que dans l'écrit de «M. du 
Vair-, on y voit la même efthne pour lçs 
anciens > le même zélé pour exciter lqs 
François à les lire & i les prendre pour 
modèle?. Tput ce qu'il dit fur le$ mots., vign Marv 
les périodes , le corps du difcours eft ». * p- 
rempli de réfléxions fort juclicieufes. Ce «k*^* 
ne iept jpftii«4f Y^^J^^I^fW* 
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■ me l'en accufe un critique moderne ïbû* 

I'Elo- vent trop hardi dans les jugemens qu'A 
quence p 0rte# on ne peur nier que f Auteur n'y 
débite du fien une infinité de bonnes 
chofès, ni qu'il n'y mêle beaucoup de (èl 
& d'elprit. S'il y fait entrer auffi bien de* 
çhofes d'emprunt , de pluficurs qui ne 
font pas choifîes avec aflfës de discerne- 
ment, il n'en eft pa* moins vrai que la 
le&ure de toutfon ouvrage ne (bit tcès- 
utile , & qu'elle ne plaife encore à de 
bons cçnnoifïèurs. 

Les meilleurs écrits de ceux qui ont 
commencé à compofer l'Académie Fran- 
çoife, ne font pas moins négligés par le 
plus grand nombre , que ceux de M. le 
Yayer: cependant l'on tombe d'accord» 
que cette iHuftre compagnie n'a jamaisété 
mieux remplie que dans fbn origine. Il ne 
faut point juger d'un ouvrage par le plus 
ou le moins des leôcurs qu'il peut avoir : 
û tel écrit autrefois lu avec avidité, de- 
vient dans la fuite prefque négligé, cela 
vient fbuvent d'un dégoût général de ce 

Sur n'a pas h grâce de la nouveauté, 
ayle, auffi bon connoifl&ur que le cri- 
tique que je viens cte citer , dit des ou- 
vrages de M. le Vayer , que l'efprit & 
îtfrudmon y marchent de compagnie, 
l'c/grit , ajoute-fil , y parokrpit , ûm 
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Joute > beaucoup plus , s'il alloit feul , ■ ■ 

les autorités & les citations qui l'accom*» L'Elo- 
paenenr, l'offiifquent fouvent -, mais en ^ £ ^ C JL 

r&, i • «1 • r 1 j EN GENE- 

quelques endroits , il tire ton plus grand KKh 
brillant de l'application heureufè d'une 
penfée étrangère. 

* Ce goût pour les citations dominoit 
aflfës du rcras de M. le Vayer, quoiqu'il 
fut méprifè par d'autres. U Ce difoit fur ce 
fujet des chofcs pompeufes pour & con- 
tre -, mais , dit M. le Vayer , peu convain- 
quantes. Il y paroît » ajoute- t'il , un point 
fixe , qai eft,^» peut citer. Cela eft me* 
me néceflàire quelquefois» mais rare* 
ment. Une citation à propos a de la force 
ou de l'agrément. Elle montre la modeftf* 
de l'orateur , qui ne veut point s'attribuât 
ce qui n'eft pas de lui. Elle donne en me* 
me - tertis l'air d'un homme bien élevé , 
qui eft en commerce avec les honnêtes 
gens de tous les liédes : & les le&eurs 

3ui font auffi leurs délices de la leétart 
es anciens, font ravis de les voir en 
quelque forte rejfmfcitéf. Telle eft l'idée 
que M. le Vayer avoir des citations. M* 
Bayle trouve que c'eft en faire un peu 
trop de cas , & cependant on fçait corn* 
bien il les efttmok hu-meme : fon dic- 
tionnaire critique en particulier * en eft 
rempli. 
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; Cctoit aufli le goût de l'Auteur anoJ 

- L'Elo- nyme qui donna en 1666. à Lyon , urt 
quence p Ct j t vo l ume j n _ j 2# intitulé : Le parterre 
kal. " h rhétorique Francoife , e'mailléde toutes 
\ les plus belles purs de ï éloquence qui fi, 
rencontrent dans les orateurs > tant anciens ' 
que modernes. Mais ce livre auflï ridi- 
cule en lui-même que Coa titre, ne mé- 
rite pas d'être KL 

Cet anonyme > & M. le Vayer , efti- 
moient beaucoup Balzac, Se ils ayoient- 
raifon. J'ai dis ailleurs, que celui-ci s'é-: 
toit entendu nommer prefque tout d ? a- . 
ne voix le plus éloquent des mortels *& 
que depuis on Ta toujours appelté le pè- 
re de la langue Françoifè , le maître Se 
le modèle des grands hommes quil'ont- 
fîiivi -, Se je n'ai rien dis de trop> fejloi>- 
Sorel , qui en a fait l'apologie dans fà bi- 
bliothèque Françoifè, & plus encore 
ïflafc fur Ion un critique moderne , que je mer» 
divers fujets beaucoup au-deiïus de Sorel pour TeC- . 
de môn V« F ic ' * a d&katçffe du goût , & la eon- 
l'atbé Tru. noiffence de notre langue. Le beau gc-* 

p'*/iV©*& n * e 5 s ^ ctie ce c ™q ue > *fc grand Ecri- 
tuiv. vain que Balzac ! Que notre langue eft 
riche dans fès ouvrages l Quelle pureté , . 
quelle netteté , quelle force de ftyle I 
Que| nombre & , quelle harmonie iQueL- , 
1er itt&kflè de penfées Se d'expreflujns t 
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Qodle fécondité de tours ! Il n'eft pas - 
égal par tout, il s'en faut bien -, mais il L'Elo- 
eft par tout également travaillé , égale- Q UENGE 
ment foigné. Capable d'égaler les plus r^ EN£ * 
grands fujets pour la majefté de fon fty- 
le, il ne fçait pas toujours fe proportion- 
ner aux fïijers communs & ordinaires. 
Sublime hors de propos , il eft enflé : fes 
cxpreflions magnifiques deviennent gi- 
gantefques , faute d'être â leur place. 
Pour les faire paroître dans toute leur 
beauté , il faudrait les emploier à d'au- 
tres ufàges plus dignes d'elles : on trou- 
verait dans fès lettres des modèles de la 
plus haute éloquence : on y recueillerait 
de quoi compofèr le difcours le plus fou- 
tenu & le plus pompeux. 

Le même Critique ajoute qu'il a fçu 
joindre dans fon ftyle la délicatefle à la 
fcrce ; & qu'il eft plein de traits qui ne . 
feraient point deshonneur à M. de Fon- 
tenelle. Mais il convient que comme fou- 
vent il eft grand jufcju'a être guindé , 
quelquefois auffi fà délicatefle va jufqu'à 
l'affe&ation , qu'il n'a point l'air fïmpfc 
& naturel , & furtout la jufteflè du ftyle 
qui caraéterifè l'illuftre Académicien que 
je viens de nommer. Ce font , fans dou- 
te , ces défruits qui l'ont fait tomber : car * 
k critique, fbn apologifte, que j'ai cité > 
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7 avoue qu'il n'a prefque plus de lecfteur* 

* L'Elo- q ue parmi ceux qui lifènt tout ce qui a > 

Eugène- cu ^ ue ^ ue (° rte " c réputation , qui veu- 
JMm lent connoître le cara&efe & le génie 
des principaux Ecrivains de chaque fié- 
de, &, s'il eft permis de s'exprimer de 
la forte , étudier Phiftoire des révolutions 
de l'efprit humain dans les difFérens âges. 
Le monde poli ignore prefque aujour- 
d'hui ces ouvrages, dont il fàifoit autre- 
fois Ces délices. Il demanderoit volon- 
tiers fi l'on avoit du goût à l'Hôtel de 
Rambouillet > & peut-être qu'il en fera 
de Balzac comme de Ronfard, & de 
quelques autres Auteurs que la France a 
vu naître au renouvellement des lettres 
dont le nom fêul paflera à la pofterité. 

Il ne conviendrait pas , au refte , quel- 
que eftime que l'on puifïe faire de Bal- 
zac, de le mettre entre les mains des jeu- 
nes gens qui commencent. A un certain 
âge , l'efprit n'eft pas affës avancé pour 
en (en tir toutes les beautés , le goût rfeft 
pas affès formé pour en fentir les défauts* 
Balzac penfe beaucoup & finement, & 
par -là, n'eft pas à la portée de toute 
forte d'efprits. 11 prodigue l'anrithcfè &, 
l'hiperbole -, c'eft fbn defawf eflènriel: 
mais cet excès même charmeroit de jeu- 
nes gens. Us chercheroient à l'imiter » & 
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«le âcilité à y réiiifir par là vivacité de L>E i-o- 
Jcor imagination. quence 



Françoise. 75 
îmîbeurcufcmau ils n'auroient que trop 



. Après les confidérations fur l'éloquen- 
ce par M-de la Motthe le Vayer , il faut 
palier aux Réflexions fur tufage de Hlo- 
éfuence de ce tems en général , par le pere 
Rapin , Jefùite. Plufieurs critiques les 




ont trouvé lavantes & fblides ; & il y en 
a plufieurs , en effet , qui méritent ces 
deux qualités , outre celle d'être allés 
bien écrites, qui convient à toutes. Ce 
que l'Auteur dit en particulier fbr les 
eaufes de la chute de l'éloquence , eft 
fort judicieux. U les rapporte au peu de 
liberté qu'ont les orateurs , à la modici- 
té des récômpenfes qu'ils efperenr, à la 
multitude des affaires qui les accablent» 
au peu de foin qu'ils prennent de s'inf. 
traire, au défaut de génie, à la fuite du 
travail. Jeftime beaucoup ce qu'il ajou- Gih. jugem; * 
te, que nous devons nous faire une mé- fur les ***** 
ditation perpétuelle d*Ariftote ; étudier *' *' p# 1 
la nature, c'eft-â-dire les mœurs 8c le 
caractère des hommes ; tendre toujours 
& une éloquence naturelle ; apprendre à 
nous borner ; compo&r fouvent ; cem- 
noître notre génie , cultiver la pronon- 
ciation 3 nous rendre l'efprit jufte , plu* 
tôt par la leûure des bons Livres fie par 
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S une rhétorique bien entendue , que p* 

L'Elo- une diale&ique pointilleufè , dotit Ya&* 

en E ge C ne- ge ne fert qu ' à afFoiblir & à deflècher le 
rai.? ENE " «ifeours. Enfin, il a râifon de dire qu'il 
faut cacher Part & diffimuler quelque- 
fois nos forces, pour produire des» > effets 
. furprenans. Sur tous ces points, & lue 
beaucoup d'autres , le pere Rapin dit des 
chofès parfaitement belles. 

Mais ces beautés , félon M. Gibert* 
font mêlées avec beaucoup de défauts eC- 
fèntiels. Selon ce critique qui avoit lu avec 
bien de l'attention l'écrit dont il parie , Se 
qui eft en état d'en bien juger , le pere Ra- 
pin applique mal un grand nombre db 
paffàges d'Auteurs qu'il cite ; & en cela il 
montre plus fon érudition que la jufteflfc 
de fon eforit. Il rapporte mal piufieurs 
faits , piufieurs de lès idées font fàufïès» 
Il confond les grands ornemens de Tclo* 
quence avec les antithefès , les épithetes* 
lés feux brillans. Il diftingue mal le fu* 
blime dont parle Longin , avec ce qui n'a 
que l'apparence du vrai fublime. SelaA 
lui , je parle du pere Rapin , ce ce grand 
*> air qu'enfèighe Longin , touche moins 
3> qu'il n'éblouir & qu'il n'étonne , com* 
-» me cet ancien rhéteur l'avoue , dit-il , 
lui-même , parce qu'il n'entre pas dans 
»les fentimens de ceux à qui il parle*» 



Digitized by 



François *• 17 
Ainfi décide le pere Rapin. Mais on lui ■ ■ ■ . ■ 
demanderoit volontiers s'il a lu. Longin. L'Elo- 
jCen'eft point un grand air qu'enfèigne ^ UENCE 
ce rhéteur , mais une grandeur lolide -, & RAL# 
comme il la fait confiner quelquefois 
dans une vigueur noble» dan^une force 
invincible , ce n'eft pas parler jufte , que 
de dire qu'elle touche moins qu'elle n'é- 
blouit, ou qu'elle n'étonne. 

Il ne faut pas décider fi hardiment, 
<pic c'eft ce que Longin avoué lui-mê- 
me : cet-Auteur dit exprelfêment que le 
fùblime , à proprement parler , ne per- 
fbade points mais qu'il ravit, qu'il trans- 
porte , qu'il produit une certaine admi- 
ration mêlée d'étonnement & de furpri- 
fe, qui eft toute autre chofe que de plai- 
xe feulement & de perfuader. Rien donc 
de plus ôppofè que les idées de Longin^ 
& celles du pere Rapin. Le premier met 
l'effet du fublime fort au-deflus de la 
fimple perfaafion , le deuxième le lui fait 
mettre fort au-deflbus. A entendre le 
Jefuite, Longin fait confifter le fiiblirnc 
dans de grandes expreffions qui ne fè- 
loient pas accompagnées de grands fên^ 
Âmens : ce qui eft fort éloigné de la pen- 
&c de cet ancien rhéteur, qui, à la vé- 
xité, fait dépendre quelquefois le fùbli- 
me de la nobleffe, <Je l'expreffion , mais 
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■ " en y foppofânt toujours la penfée & tes 
Elo- fèntimens convenables. M. Gibert fait 
^ encore d'autres reproches au pere Rapin 
ce oui n'empêche pas que l'on ne puifïè 
profiter beaucoup des réfléxions de ce Je* 
fuite. Quand on a lu les anciens > on ro- 
connoît aifèment erk quoi il ne s'accorde 
point avec eux , & ce que Ton ne doit 
pas adopter dans Ces jugemens. 

La manière de bien f enfer dans les - ou- 
vrages defprk y par le pere Bôuhours > 
confrère du pere Rapin , eft encore un 
sde ces Livres qu'il ne faut point négli- 
ger for la matière dont il s'agit ici. Il n'eft 
pas difficile d'y reconnoître l'Auteur des 
entretiens d'Aiifte & d'Eugène. On y 
trouve la même forme , la même poli- 
teffè , & un recueil bien fait des plus 
beaux endroits des meilleurs Auteurs. 
L'objet de cet ouvrage eft différent de 
celui de la logique , ou l'art de penfcr de 
MM. Arnauld & Nicole. Le pere Bou* 
hours ne s'eft pas propofe dans fon Li- 
vre , comme on le feit dans celui de ces 
deux célèbres Ecrivains , d'apprendre a 
former des raifonnemens avec toute l'e- 
xactitude que demande la raifbn aidée 
de réfléxions & de préceptes. Il n'a eu 
pour but 9 que les jugemens ingénieux 
qui s'appellent penfëes en matière d'où* 



Digitized by 



Fr ARÇOIf É. T9 

Snttges d'eforit. Ainfil'un regatde l'exac- 1 
fe railbn , l'autre le bon goût & le bel e£ L'Eto- 
vài II eft cependant aile de voir que le Q^ence 
pcrcBouhours a profite de l'Art de pcn- 
1er, qu'il s'en eft approprié pkifieurs ré r 
flexions , & plufieurs raifonnemens, quoi* 
que pour dépaïfèr * fans doute» le leâeur , 
& l'empêcher de reconnoître les fources 
où il a puifè , il parle quelquefois afïe's mal 
de quelques autres ouvrages de M. Nico- 
le, & en particulier desEflàis de morale» 
qui ont toujours paru hors d'atteinte 4 
une critique raifonnable. 

Ce qu'il y a, au refte, de plus eftima- 
ble dans l'ouvrage du pere Bouhours, 
eft le recueil qu'il y a fait entrer des 
beaux endroits des meilleurs Auteurs. 
Mais cê recueil même n'eft pas parfait; 
On y trouve fouvent des penfëes plus 
brillantes que Solides , & de grands élo* 
ges donnés à des faillies qui (entent plus 
le bel efprit, qu'elles ne font judicieux 
les. Il y a d'ailleurs un autre défaut :'c'eft 
que fur un grand nombre d'exemples 
que l'Auteur rapporte , ilfe contente de 
ire qu'ils pktiknt , fans montrer pour- 
quoi ils plaifênt. Son autorité n'étant 
«oint infaillible , il devoit , ce fèmble, 
f'appuier for de bonnes raifons. Auili 
Cous ics leâeur* ne font-ils pas tou jouirç 
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• ~ J 1 " de (on goût. Beaucoup de perifëes qui 
L'Elo- j u j plaifcnt 3 qu'il approuve, qu'il louë> 

rÂl. nres t On n'a pas trouvé non plus affès de 
juftefle dans plufieiurs de ks idées , com- 
me dans celle qu'il donne de la délicateC- 
/e, qu'il fait confifter dans le myftere qtinne 
fenfie préfente à tefprit , & que fefprit fe 
fiait à développer. Il y a telle penfée qui 
n'eft délicate , que parce qu'il a fallu de 
Ja finefle d'efpritpour la produire, quoi- 
qu'elle ne laiflè aucun myftere. Il peut 
auffi y avoir des raifcnnemçns qui aient 
Je même cara&ere. D'autres ont encore 
trouvé dans cet ouvrage du pere Bou- 
hours des retours fur lui-même trop 
marqués , & une trop grande attention £ 
faire connoître Ces propres qualités dan* 
la peinture avantageufe qu'il fak de Ces 
interlocuteurs. Avec tous ces défauts , il 
faut avouer qu'il y a une telle abondan- 
ce de jolies cho/es entaffées dans ce li- 
vre, qu'il ne paroît fait que pour i'iipa? 
gination & pour les oreilles , & que l'oa 
y eft comme ébloui par la variété des pbr 
jets. Mais peut-être n'eft -ce pas ejicpct 
iâire l'éloge de l'ouvrage. Ce qu'il y a 
,de fur, c'eft que quoique l'on puifle le 
lire avec beaucoup d'utilité , il n'eft paf 
moins certain que l'Auteur a. promis plut 
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qtt'il n'a donné , lorfqu'il a dit que c'é- B g 
toit en même-tems une rhétorique 6c L'Elo- 
une logique. Il y a un peu de l'une ^^gene- 
ntî peu de l'autre : mais il faudroit aflii- RAI(# " 
riment bien d'autres fêcours pour deve- 
nir ton Logicien Se bon Rhétoricien. 

Cet oitvrage du pere Bouhours a eu 
Je même fort , que Tes entretiens d'Arifte 
& d'Eugène, il a beaucoup été Joué, & 
plus encore critiqué. Dès i6$S. l'Auteur 
fe mit en devoir de faire face aux pre- 
mières attaques , en écrivant (ur çe lîijet 
quarte Lettres à me Dame de province,* 
Les louanges exceflives qu'il y donne à 
foh livre , firent douter à çeux qui ne 
conrnoi(foiçnrpas le pere Bouhours, que 
ces lettrés fiiflcnt'de lui. Mais cette pré* 
veraion ne tarda pas à fe difliper ; & lui- 
même contribua en plulieurs occafions à 
la faire tomber , en parlant aufli de ce 
nouvel ouvrage avec un zélé & une ten* 
drefïè de pere. Il ne put pas cependant 
réuffir à arrêter les critiques. *• 
v En r un anonyme donna à Paris 
ehés d'Houry, fix lettres , fous le titre de 
Sentmens de Cléarejne , fur les dialogues 
dEudoxe & de JPhilmte , & fnr les lettres 
a me Da,me de province. M. Gibert dans 
fes jugemensiur les rhéteurs , 3c le perq 
Niçerpn dans fç$ mémoires, n'onç point 
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■ 1 1 parlé de cette critique. L'Auteur s'y mon* 
L'Elo- fj-g homme d'eCprit & de bon goût : il 
e^gene- ttftfo™ * c manière de pe*fer+ 

rax., le choix de plufieurs exemples , beau- 
coup de réfléxions , l'application que te 
pere Bouhours en fait à quelques Au- 
teurs & à de certains ouvrages. Il attaque 
aufli un grand nombre de (es idées > où U 
ne voit rien de jufte y Ce dans toute cette 
critique , je n'ai rien remarqué qui ao 
fôt (enfé & judicieux, . .\ „ , ; * . 
* Il n'y a pas cependant autant de déli-i 
cateffè, que dans les Sentiment de Cléan* 
the , [ter les Entretiens d'Arifte & JC Eu- 
gène ; mais pour Je fond» il n'y a guéres 
moins à profiter. Dans la cinquième let- 
tre , l'Auteur venge fort bien quelques 
célèbres Ecrivains , contre qui le père 
Bouhours s'étoit déchaîné (ans r*iion r 
& il fait voir qu'il n'étoit point au fait 
pi de leurs fèntimens, ni même de lettre 
ouvrages, fi ion n'aime mieux dire que 
ce Jetaiife a voulu en impofer par le toi* 
décifif qu'il prend y & la haraieflè avec 
laquelle il décide ce qu'il n'entend point > 
*>u ce qu'il ne veut point entendre. C'eft 
Je reproche que lui fait l'Auteur des (en* 
rimens de Cléarque , imprimés , comme 
je l'ai dit , à Paris même » avec approb^ 
ppn & privilège, U fyù&nç lettre 4* 
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cenfcur cft contre les quatre lettres à » 
une Dame de province ; & le jugement L'Elo- 
quîl en porte, n'eft nullement flateur. Qvence 

Le pere Bouhours trouva fur ion ou- ^^ £N ** 
vrage des contradicteurs en Italie même» 
Le Marquis Jean-Jofeph Orfi qui a fait 
tant d'honneur aux lettres , le cenfura 
vivement en 170). dans (es On/tdera* 
tiens fur la manière de bien f enfer du pere 
Bonbons y divifées en fix dialogues. Le 
Comte François Montani voulut prendre 
la défenfe du Jefuite, & s'attira plusieurs 
réponfes. En 1706. on donna en parti» 
ailier trois lettres fous le nom du Doc- 
teur Pierre-François Bottazoni, dont deux 
font certainement de Mt Orfi. Les Jefùi- 
tés dans leurs mémoires de Trévoux 
des mois de Février & fuivans de l'an- 
née 1705. en parlant des confidérations 
du Marquis , prirent la défenfe du perç 
Bouhours dans les endroits où ils lç cru- 
rent mal attâqué , ce qui engagea M* 
Orfi à écrire encore fur ce fujet quatrç- 
lettres qu'il adreflà à Madamç Dacier* 
Se les mêmes Auteurs des mémoires de 
Trévoux , convinrent dans leur Journal 
d'Avril 1706. que ces lettres écoient ex* 
tremement belles , (3 quelles brilhient de 
cette dclicattjfe t$ de cette vivacité qu* 

tome , difenwls , à m 4mwr ingnitm 
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■ A* de défendre fis ouvrages. Si vous 

L'Elo- {çavés ailes bien la langue Italienne pour- 
qvence cn CO nnoître l'élégance & les fineiïes » 
jj^ ENE " je vous concilie de lire ces différent 
écrits du Marquis Orfi , en les compas 
rant avec les extraits des mémoires de. 
Trévoux que j'ai cités, & en ne fèparanc 
point cette le&ure , de celle de l'ouvrage 
même du pere Bouhours & des fentiU 
mens de Cléarque. 

Le Jefûite dans fon Livre , fait au 
moins honneur aux modernes de. ce. 
qu'ils ont de bon, & quoiqu'il paroifle 
avoir peu profité des anciens , il montre 
aflfês bien en quelques endroits , en quoi* 
les contemporains les égaloient ou en 
approchoient. En cela bien dirent d'un 
autre Auteur , qui a écrit quelques an- 
nées après lui fur les beautés de Contienne 
éloquence oppofees aux affeftations des mo- 
dernes. 

Cet Ecrivain qui s'eft taché fous le 
nom de Boiflimon , & dont l'ouvrage a 
paru en 1698. eft un cenfeur outré , un 
critique de mauvais goût , oui parle d'un, 
art qu'il paroît entendre mal II prétend , 
entr'autres , que l'éloquence moderne; 
~ n'eft qu'une éloquence d'apparat, fade,; 
pleine de mauvais pathétique, où il y a. 
peaucoup plus d'agréable que de folidç. 

hU is 
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Maïs ce qui eft fade ôcd'un mauvais pa- ' = 
thétique , peut-il jamais être agréable l U . VEl&- 
ajoute que notre éloquence eft un (cru- <* UEWCE 
puleux arrangement de paroles inutiles RAL# 
& harmonieufcs ; un tourbillon d'étin- 
celles » que la vanité étale* 6c qu'une 



fleurs fous lesquelles la vérité Ce perd 
fouvent. Je conviens que ces caraâeres 

S eu vent être, au moins en partie , ceux 
es difcours de quelques-uns de nos ora- 
teurs. Mais la fàtyre de l'Auteur tombe 
fur le général. Se en cela H eft , ou un 
mauvais juge, ou unxririque de mauvai- 
fè humeur. U ne connoît pas mieux no- 
tre ftyle, puifqu'il prétend qu'il y man- 
que ce naturel qui doit être , dit-il , re- - 

rrdé comme ï'amc de l'éloquence , 8c 
fondement du beau. 
A cette déciflon & à plusieurs autres , 
on dirait que le fieur de Boiffimon n'a 
jamais lu que nos plus méprifâbles Ecri- 
vains , & qu'il n'a formé fbn gour que 
fur eux* Çe qui confirm croit ce juge- 
ment , c'eft qu'il dit ailleurs , et qu'il y ce 
a un ordre bas 6c fer vile qui fait fonce 
pédant & fbn rhéteur, quoiqu'aprèsec 
tout il Toit fort utile 6c digne même de ce 
louange dans un orateur. » Un homme 
capable d'une décifion fi abfurde , eft-il 




admire ; un amas de 



Tome U. 
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a ; en état de nous parler des beautés & de* 

L Elo- affermons de [éloquence î Quoi de plus 

quence contraire au bon fens, que de regarder 

en^gene- çomme fat m n t g jfrçpe louage un 

ordre bas & firvile 9 un ordre qui fin* fin 
pédant & fin rhéteur? Cependant dans un 
ouvrage d'environ trois cens pages , tout 
eft de même cara&ere, citations, idées» 
raifonnemens ; fans compter les bévûës 
& les ignorances dans Icfquelles l'Auteur 
eft tombé, & qu'il me paroît inutile de 
relever ici. 

Si l'on ne trouve pas tous les mêmes 
vices dan$ les agrément du langage réduit* 
à leurs principes , que M. de Gamaçhes , 
Chanoine régulier de fâinre Croix de la 
Bretonnérie, publia enj ji g. il y man- 
que encorç beaucoup del juftelïe dans les 
idées. Ce ferait , fans doute , quelquç 
chofe de fort utile , que dç bien déve- 
lopper les principes d'un art qu'on Cent 
mieux , & petttrêtre qu'on exécute mieux 
qu'on ne le firauroit exprimer , & dont 
il eft vrai de dire v que ceux qui nous en 
ont dopné les exemples , ou ont ,néglii» 
gé, ou ont craint de nous en donner les 
précepres. Le but de l'Auteùr eft de fài r 
re l'un & l'autre. C'eft par des réfléxioro 
lur t sav. dogmatiques, qu'il veut nous faire parç 
17 fà fes découvertes. Maisyfèlon ç}ç t>o|?« 
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critiques , on ne doit pas trop compter - 
fer Ja certitude de Ces préceptes -, la plu- L'Elo- 
part de (es principes font peu juftes \ ôc Q UENCE 
il eft fouvent tombé dans des défcuts 
contraires aux agrémens dont il nous 
donne des leçons. 

Selon cet Auteur, l'élocution a toutes 
les grâces qu'elle peut avoir, quand elle 
eft nette , vive & brillante. Un difcoutç 
eft agréable , quand on y trouve la net* 
teté, la vivacité, le brillant. Il croit que 
c'eft dans la réunion de ces trois quali- 
tés que confident les agrémens du lan- 
gage , & il traite de chacune dans les 
trois parties de Con livre. Selon ce prin- 
cipe , il faut dire que tout difeours a qui 
il manque une de ces trois qualités ne 
peur être agréable, & c'eft, en effet, la 
conclu fîon que tire M. de Gamaches. 
U y a cependant plufîeurs ftyles qui font 
agréables , (ans renfermer ces trois qua- 
lités. Le ftyle épiftolaire , par exemple, 
peut plaire (ans brillant; le ftyle dida£H- 
que ou dogmatique , qui eft celui de l'Au* 
teur , n'en a pas befoin non plus pour être 
agréable. Et s'il veut (butenir qu'il y a de 
l'agrément dans fon langage , il faudra 
ju'H convienne qu'un ftyle peut donc 
être agréable fans vivacité & iàns bril- 
lant. 

Bij 
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22== Il y a longtcms qu'on cherche ce quë 
L'Elo- c'eft que le nombre en madère de langa- 

quence g C- L'Auteur prétend nous l'enfeiguer. 

hal? EN ^ " nom bre > dit-il, eft le rapport fènfible 
des parties du difcours , rangées (èlon 
Tordre que demande la netteté du ftyle* 
Selon lui , il fuffit qu'un difeours foit 
net , pour qu'il (bit harmonieux. Com- 
bien d'Auteurs trouveroit-on , dont le 
difcours eft net , (ans qu'il foit harmo- 
nieux } N'y en a-t'il pas auffi chés qui 
l'harmonie ne foppolè pas la netteté 3 
Balzac en eft un exemple. Tous Jcs rhé- 
teurs conviennent que la profè admet, 
aufll-bien que la poefie , le nombre & 
la mefure , qui font des qualités abfôlu- 
ment indépendantes de la netteté : mais 
elle doit varier l'un & l'autre fuivant le 
différent aflèmblage de les mots, fiiivant 
fes diverfês penfèes, (èlon le genre d'é- 
crire qu'elle embraflè , & même felon la 
manière dont elle le traite. Dans la fe- 
conde partie de fon ouvrage , 1 abbé de 
Gamaches donne les préceptes qui peu- 
vent fèrvir à rendre le ftyle plus vif. Il 
bannit avec raifon les jeux de mots , proC 
crks déjà depuis longtems. En parlant: 
des figures oratoires, il prend occafion 
de difpenfer à fon gré la louange & la 
çpiti^ue à MM. de pontenelle, de Saçy , 
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& de la Motthe. Il a raifon de remarquer 
qaepour animer les deferiptions & les l ' Elo- 
narrations, fouvent on doit toppoferque^ E ^ E- 
l'on voit ce que Ton raconte, ou ce que RU( , 
l'on décrit, & que par-là l'image devient 
plus vive. Il veut que dans la poëfie on 
accommode parfaitement l'allégorie aii 
fais propre -, & ne pardonne pas à l'allu- 
fion qui s'éloigne un peu des idées or- 
dinaires. Ces vers de Malherbe , que 
tout le monde fçait, & qui nous expri- 
ment fi bien la néceilité de mourir, lui 
déplaifènt. A-t'il raifon ? bien des gens de 
bon goût n'en conviendront pas. 

Le brillant fait le fùjet de la troifiéme 
partie de fon livre. Il y pofc ce princU 
pe, que ce qui rend Pélocution brillan- 
te , c'eft ce qui dans le difcours fart à 
mettre l'efprit en défaut, & à lui caufer 
une forte de furprife , qui lui donne le 
moien de fè rendre attentif , fans qu'il 
loi en coûte aucun effort : c'eft ce que 
font , ajoute - t'il , le tour > les traits , les 
penfëes. Les critiques que j'ai cités plus ^"°p- r **- 
haut, difent fur cela , qu'il fèmble auj£\. ,7l * # 
contraire que ce foit l'effort que fait l'e£ 

rît pour comprendre une penfëe , qui 
lui feit fâifir avec plus jle plaifir, Mais 
ils conviennent qu'il faut que cet effort 
foit modéré s car s'il eft trop violent* 

B iij 
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lcfprit fè lafle , & la penfëe paroit otl 
obfcure , ou trop recherchée -, s'il eft mé- 
diocre , la penfee eft languiflànte ou di£- 
fxi£è. Il y atiroit plufieurs autres défauts 
à rt prendre dans cet ou v rage de M. de Ga- 
maches. Mais auffi il faut convenir qu'if y 
a de grandes beautés , furtout dans la 
troîfiéme partie qui eft remplie des plus 
beaux endroits de nos meilleurs Ecri- 
vains. Il feroit à fbuhater que les règle* 
fulîcnt aufli claires & aulfi juftes , q e les 
exemples font agréables a lire. Mais il eft 
plus x fc de cennoître qu'une chofè plaît » 
que d'expliquer pourquoi elle plaît. 

Voici encore un autre ouvrage , qui 
avec de grandes beautés renferme de 
grands défauts. Ce font les Dialogues fnr 
{éloquence , ouvrage pofthume de M. de 
Fenelon , Archevêque de Cambrai, qui 
a paru la même année 1 7 1 8. Si l'on n'en 
juge que par la préface , qui eft de Mè 
Baudouin , Chanoine de fàint Michel» 
près de Laval, U faut dire avec l'éditeur» 
que cet ouvrage éroit nécefïàire : Que 
les anciens & les modernes avoient bien 
traité l'éloquence avec différentes vues 
& en différentes manières , en Dialecti- 
ciens > en Grammairiens , en Poètes ; 
mais qu'il nous manquoit un homme qui 
eût traité cette feience en philosophe, & 
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tfcrf philofbphe chrétien , & que feu M. 
l'Archevêque de Cambrai nous le fait L'Elo- 
trouver dâns ces dialogues qu'il a lai£ QUEVCE . 
fés. Cependant tous les cri tiques n'en ont ij^***" 
pas tout-à-fait jugé fi favorablement. 

On avoue qu'il y a dans ces dialogues 
beaucoup d'ob&rvations & de réflexions 
utiles, exprimées avec cette légèreté de 
ftyle qui fait plaifir. Mais plus il y a d'a- 
grémens , plus la féduéfcion eft à craindre» 
moins 6n eft en garde contre ce que cet 
ouvrage renferme de contraire au progrès 
& à la perfè&ion de l'éloquence. Ceft 
ce qui a engagé M. Gibert a faire remar- t. %. p. 477 
ouer plufieurs des défauts qui fè trouvent & Cmv ' 
<îans ces dialogues» & les réfléxions qu'il 
fait fur cela , dans fès )ugcmcns des Sa- 
vahs fur les Maîtres d'éloquence» méritent 
d'être lues. Il obfedvc ,, çhtr'àutïes » que 
l'Auteur & l'éditeur s'attachent à décrier 

* ce qu'ils font briller, pat tout , fçavoir k 
bèl efprit , plus aifé peut - être à décrier 
qu'à connoître , mais encore plus facile 
fou vent à connoître qu'à éviter. M. de 
Fenelon a cependant raifon ; en effet , de 

' le blâmer: il nuk aux meilleures difpofi- 
tions , & il jette fur ceux qui ont l'eft 

Îrit pefant , le plus choquant des ridicu- 
îs. Mais il 11e mot pas tomber dans le dé* 
iàut que L'on reprend. - • - ; 

Biiij 
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■ ••• Ce qui excufê M. de Fenelon, c'ell 

L'Elo- q U 'il e ft certain que fis dialogues étoient 

rai,. M. Gibert, font-ils une preuve, que de 
bonne heure il avoit envie de fê rendre 
utile : n'en font-ils pas aulîî une de fbn 
bon goût, en ce qu'il les a fiipprimés 
pendant fâ vie, & cela (ans doute, après 
y avoir bien penfè ? Je le répète cepeiv- 
dant, & M. Gibert en convient auflî > il 
y a beaucoup de chofès bonnes & utiles 
dans cet ouvrage* . 

> Rien de plus (âge que ce qu'il entre» 
prend en particulier de prouver > qu'on 
ne doit emploier l'éloquence que pour 
porter les hommes à la vertu -, que le dé- 
fîr de plaire, de s'élever , de fe faire de la 
réputation , n'eft point un motif qu'on 
doive écouter v qu'il ne faut parler que 
pour inftruire ; ne loiier un héros que 
ppur apprendre fês vertus au peuple , que 
pour l'exciter à Jes imiter , que pour 
montrer que la .gloire Se la vertu font 
infeparables. Il y a. beaucoup de traits 
fèmblablcs dans ces dialogues. Et à l'é- 
gard des principes qui ne regardent que 
l'art .de l'éloquence > quoiqu'il y en ait 
de vicieux , il y en a auffi de vrais , de 
certains, de folides. Vous démckrés fa- 
cilement les uns des ancres » eà lifant ect^ 
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ouvrage avec réflexion , & fiirrout en y \ 
Joignant la longue, mais judicieufe criti- L'Elo- 

re que M, Giberç en a faite. Ea lettre Q^nce 
M de Fenelon à l'Académie Françoi- ^ 5NE " 
fè , qui eft à la fuite de ces dialogues, 
mérite d'être lue plus d'une fois. J'ai dé- 
jà eu occalion de vous en parler. Il y a 
' Quelques taches , mais elles font légères , 
félon moi, & en petit nombre. 

Il y a moins de brillant, mais en gé* 
néral plus de juftefïè dans ce que M. de 
Crouiaz a écrit for l'éloquence , que dan» 
les dialogues de M. de Fenelon. Ce cé- 
lèbre phUofophe , aujourd'hui Confeiller 
des ambaflàdes du Roi de Suéde , Se 
membre des Académies des Sciences de 
Paris & de Bourdeaux, donna en 17 14. 
un Traité du beau , où il entreprend de 
montrer ce que l'on nomme ainfi par 
des exemples tirés de la plupart des Arts 
& des Sciences. Ce Traité fut réimpri- 
mé avec beaucoup d'augmentations en 
1724. & cette nouvelle édition fot re- 
çue avec encore plus d'applaudiflemenc 
que la première , qui avoit déjà été fort 
goûtée par ceux qui aiment les ouvrages? 
de raifonnèment. Mon deflein n'éft pas 
d'ajouter aux éloges qu'on lui a donnés, 
& qu'il mérite. Je veux feulement vous 
£ûre remarquer, que l'onzième chapitrer 
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" ■ ■ tout entier , qui eft le premier du deu- 
L*£lo- xiéme volume dans l'édition de 1724* 

en gene- traite de ,a de l'éloquence. 

KAi# L'Auteur entreprend d'abord de prou- 

ver qu'il y a dans cet art différentes es- 
pèces qui aboutifïènt à l'unité , & que 
par confëquent il y a une beauté vérita- 
Die. Gceron ne voioit rien dans l'élo- 
quence de fi digne d'admiration , que la 
Taricté des cara&eres qui diftinguenc fi 
bien les ouvrages des orateurs , qui par 
des routes différentes & également bel- 
les , font pourtant arrivés au même but , 
& ont obtenu le même prix. La beauté 
de l'éloquence , dit M. de Croufaz , fe 
trouve encore établie fur fà convenance 
avec fa deftination : le langage eft établi 
pour l'utilité des hommes ; par confis- 
quent , quand on parle , il faut avoir en 
vue de faire palier dans l'efprit des au- 
tres des idées juftes , & des fèntimens 
raifbnnables. Les ornemens qui ne fer* 
Yent qu'à pallier les erreurs , s'attirent le 
mépris de ceux qui ont du goût pour la 
vérité , dès qu'ils ont diffipé le faux éclat 
<jui les avoit éblouis* La vérité eft eflèn- 
tielle à l'éloquence , dont la beauté dé- 
pend de la convenance des ornemens 
m un difcours, avec le mérite de la pen- 
fSe qu'on veut embellir. 
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la beauté des fiâdons mêmes confifte '" '"i 
' dans une vérité hypothétique, c'eft-à-dire L'Elo 
dans la liaifon exa&e d'un fujet qu'on Q U£ nce 
/uppofè avec tout ce qu'on en dit ; c'eft ^ L GENE " 
cette vérité qui fait le mérite des fables 
& des profopopées. Elle Ce doit trouver, 
dit notre philofophe, jufques dans les 
romans & dans les contes des Fées. M* 
de Ctoufàz parle de la beauté des figu- 
res, de celle de l'ordre & des rranfpofi- 
rions, de celle des divifions , de l'unité 
qui doit être entre i'orateur> & Ces audi-* 
teurs , de la prononciation , du choix des 
mots, &c. Si l'aptitude des moiens à 
conduire au but auquel on les deftine , 
dit-il, eft une beauté réelle, tout ce qui 



truétif, doit être beau. Il faut donc em- 
ploier des termes propres , qui excirenr 
dans Pefprit d'un auditeur les idées qu'on 
y veut exciter , *& rien au-delà; des ter- 
mes utiles qui ne l'arrêtent point , des 
conftruûions approuvées qui ne lui eau- 
fènt point d'embarras : il faut Ce fervir 
d'un ftyle coulant & varié , qu'il faut va- 
rier encore- pkt le gefte & k pronbntia-^ 
don , quand on parle en public. 

Notre orateur philofophe entre dans 
un grand détail fur les ornemens du dis- 
cours , & il applique fes règles à diffé- 



eft propre à rendre le h 




B vj 
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* " J rentes pièces qui n'ont pour but que d*a- 
L'Elo- mu fc r , comme l'épigramme , la fàtyre , 

enTe^e- le fonnet > &c - 11 cnfuite à M<> - 
ral. quence dont la fin eft dfémouvoir les 

paillons. Ce qu'on dit dans cette vue eft 
beau, quand il y a une convenance en-* 
tre les émotions qu'on veut exciter, 6c 
les exprelîions qu'on emploie. S'agit -ii 
d'éclairer ? il faut ménager l'attention , Se 
lui laiflèr toute fà liberté : mais pout agi- 
ter un cœur * il faut le fîirprendre , car 
c'eft de la furprifè que les paflions tirent 
une grande partie de leur force : il ne 
faut pas lui donner, le tems de fè recoiw 
noître \ il faut l'ébranler par les figure» 
de rhétorique les plus propres à l'émou- 
voir , fans cependant les rendre telle- 
ment outrées , qu'elles puifïènt faire per- 
dre de vue la vérité. Le grand art confifte 
à bien imiter là nature. Tout ce qu'o» 
met en œuvre pour faire naître des paC- 
fions , doit être dans celui qui parle, l'ef- 
fet de ces mêmes paflions qu'il veut faire 
naître. 

M. de Croufâz admet desfynonimes, 
» c'eft-à-dire , .qu'il croit que la même idée 
revient fous plufieurs fignes ; & il pré- 
tend que ces fynonimes fervent à don- 
ner au difeours , ou plus de force , ou' 
plus de douceur 9 ou plus de cadence > 
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finvant les befoins. Il veut que le ffyle » =3 
fait varié , fuivant les matières , les cir- L'Elo- 
cooflances, les différentes vues qu'on fè Q UENCE 
propofe, les diverfès faces (bus lequel- ral? ENE ~ 
les on confîdérc un fujet , le génie de 
celui avec qui on traite. On homme , dit- 
il* qui écriroir toujours pompeufèment * 
ne fçauroit manquer d'ennuier. Il faut 
pourtant que ces diverfités aient l'air de 
partir d'une feule fburce. C'eft par cette 
xaifbn, ajoute -rtl, qu'un ouvrage tout 
rempli de citations, à moins qu'il ne (bit 
écrit fiir un fujet qui l'exige néceflàire- 
ment , ne peut plaire qu'à ceux qûi fe 
font gâtés le goût, par l'habitude de ne 
rien faire d'eux-mêmes >& de tout tirer 
d'ailleurs. 

Je ne veux pas vous donner une plus 
longue analyfc de ce chapitre, ou de ce 
difeours fur l'éloquence, pour ne pas 
vous ôter le plaifir de le lire en entier. 
Vous y trouverés un peu de métaphyfi- 
que : mais il faut fe fbuvenir que c'eft 
un philofbphe qui écrit fur l'éloquence, 
Se qui fçait tout ramener à la raifbn Se 
au fentiment, Les principes m'ont paru 
bons, & clairement expofés. Rien n'eft 
pins propre, que ce chapitre, dit un cri- te clerc , 
tique , à infpirer de l'amour pour la belle 
manière d'exprimer fes penfëes. Ce qu'il an. 7/ ' 
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' " dit fur les voinfes> fur l'hyperbole» fur là 

L'Elo- clztté Se la brièveté du difeours , m'a 
e^gene- P aru exce ^ ent * Le ftyle de tout ce traité 
JUL# éft auffi plus travaillé & plus poli, qac 
celui des autres ouvrages de l'Auteur 5 
même que celui de & logique , dont je 
vous parlerai ailleurs. 

On voit par les éloges qu'il donne à 
l'éloquence , qu'il la regarde comme un 
des liens de la fociété civile : & c'étoit 
auffi le fentiment de feu M. Fiéchitr » 
Evêque de Nifmes. Cet illuftre Prélat , 
Pag. 1 3 y . ce grand orateur , a développé cette pen-i 
Se fuiv. jg e j ans un difcoufj q U i f c trouve par- 
mi fes oeuvres mêlées, où il montre fort 
bien , auoiqu'en trop peu de mots , que 
c'eft l'éloquence qui a jetté les premiers 
fondemens de cette fbeieté civile. Et en 
cek , il n'a fait proprement qu'expliquer 
l'idée qu'en avoient les anciens rhéteurs » 
qui, lorfqu'ils ont voulu définir l'art de 
bien dire , & lui donner fbn véritable 
nom , l'ont appellé l'art de perfùader les 
peuples , la ficience civile , & la première 
caute des fbciétés. Ce n'eft pas, dit M. 
Fléchier, que la prudence n'ait eu part 
à ces premiers établiflèmens : mais cette 
vertu , ajoute -t'il , quelque puiflànce 
qu'elle ait, ne fçauroit être vi&orieufè, 
C\ elle ne fe fert' des forces du difeotars, 
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dk a beau infpirer de beaux deflèins, u * 
le difcours ne les prononce : elle a beau L'£lo- 
çonieiller , fi le difcours ne fait exécuter: ^I^gese* 
elfe a beau Ce propofer de grandes cho- RAL# 
fês, li le difcours n'agit pour elle. Ceft 
ce qui a fait dire à Horace , que l'élo- 
quence de Mercure a jetté les premiers 
fondemens de la vie civile. Non que l'art 
de l éloquence fût connu dans ces pre- 
miers fiécles : mais il y avoit déjà une 
éloquence fincere qui parloit (ans beau- 
coup de foin , qui îçavoit dire les gran- 
des choies (ans déguifèment > qui étoit 
née avec l'efprit dç l'homme , & qui pou- 
voit convaincre, fins Ce (ervir de nos in- 
ventions perfùafives. 

Ce que M- de Croufiz dit avec une 
cerraine étendue dans le chapitre que 
j'ai ciré , le pere Caftel , Jefiiite , le répè- 
te en partie , dans (es Reflexions fur la na- 
ture & la four ce du [Mime dans le difcours > 
fur h vrai philofophique du difcours poéti- 
que, & fw F analogie qui efi la clef des dé- 
couverte*. Ceft le titre de Ces réfléxions , 
que l'on trouve dans les mémoires pour 
l'hiftoire des Sciences & des beaux Arts; 
Mais les idées dç l'Auteur n'y font pas Moîs d '°^ 
a/Ks développées : il promet beaucoup 17 u ' a " 774 
de çhofes , & à peine en ébauche-t'ii 
quelques:- unes. Ce font les réflexions 
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t d'un géomettre qui paroît mieux connoî* 

L'Elo- tie ce q U i e ft du reflbrt des mathémati- 
en^ene- ^ ues 5 ^ uc ce conftituë l'eflènce , le 
UAL, cara&ere , & les qualités de l'éloquence 
& de la poëfie. J'admet cette penfëe de 
M. Defpréaux qu'il répète, que rien n'eft 
beau que le vrai, que le vrai feul eft ai- 
mable , & les exemples qu'il rapporte , 
pour prouver une vérité qui eft éviden- 
te par elle-même , & que perfonne ne 
contefte, me paroiflènt aflfês inutiles. 

Ceft cependant à cette efpece de com- 
mentaire , que fe bornent prefijue uni- 
quement Ces réfléxions. J'en excepte l'a- 
pologie qu'il fait de Lucain: La plupart 
des critiques trouvent ce poète enflé & 
outré. Le pere Caftel infinue qu'il n'eft 
peut-être, au contraire, que trop élevé & 
: trop fublime. Mais n'eft-ce pas dire à peu 
près la même chofè? Etre élevé , être fu- 
blime : ce font de bonnes qualités : mais 
, ce qui excède l'un & l'autre , ne rombe-tïl 
pas dans l'enflure & dans l'outré ? Le pè- 
re Caftel promet de découvrir la fburce 
& la nature du fublime , & quand on a 
lu fès réfléxions, on eft auffi peu au fait 

3ue fi l'on n'avoit rien lu. Méprifài-je 
onc ce petit écrit ? Non : il y a des pen- 
(ées vraies , des réfléxions utiles , mais j'y 
cherche prefque toujours inutilement ce 
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que l'Auteur promet , & ce que je comp- aw 
tois de trouver fur & parole. L'Elo- 

Aucun des modernes, après les réflé- Q UENCE 
lions de M. Defpréaux fur Longin, n'a^ EN£ " 
parlé de cette matière , je veux dire du 
fublime, avec plus d'étendue, que M. 
Silvain , Avocat au Parlement de Paris. 
Le pere Rapin , Jcfuite , avoit donné en 
1686^ un Traité du grand on dk fnblime 
dans les mœurs ,& dans les différentes con- 
ditions des hommes, Mais c'eft beaucoup 
moins un ouvrage didaéHque , qu'un re- 
cueil d'éloges de M. de Lamoignon de 
Bâville , Confèiller d'Etat , à qui ce traité 
eft adrelfë , de M. le premier Préfidenc 
de Lamoignon , de M. de Turenne , de 
M. le Prince de Condé , & du feu Roi 
Louis XIV. L'ouvrage de M. Silvain , au 
contraire, eft un livre de préceptes, & 
de rc#éxions;Confirmées par des exem- 
ples tirés dé nos meilleurs Ecrivains. 

Quoiqu'il n'ait paru qu'en 1732. il 
eft adreflé i M Drfpréaux , para? qu'en 
ef&t, î'Aureur en avoit fait la première 
éhaUcbe pendant la we dé ce célèbre Ecri- 
vain , & que fon intention étoit de le M*m. de 
lui dédier* M. Silvaig ibngeoit d'abord Trév » ° a - 
àtéure quelques remarques fur divers 
endroits de Longin. Elles ne dévoient Sav. Mars CSc 
point eue pwemenc grammaticales j Jui11, 173 »• 
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!" 1 ' n '— ni feulement pour fervir à l'intelligence ên 
VElo- texte Grec , comme celles de MM. Da* 
quence ciçr & g 0 i v i n# il embraflà bien davanta- 

Sl? ENE " g e:il ofa * u g er ks jugemens de cet ad- 
mirable rhéteur , & décider de la juftefle 
de fes décifions. Un tel projet l'obligea 
de remonter aux fources du fublime, & 
de faire un nouveau traité ; enfbrte que 
ce qui étoit d'abord fon premier objet, 
ne fait que la plus petite & la moins cfti- 
niable des trois parties dont fon ouvrage 
eft eompofe. 

Dans la première , il entreprend de 
faire voir ce que c'eft que le fublime & 
fes différentes efbeces. Dans la féconde, 
il examine les chofes dans lefquelies le 
fublime ne confifte pal , Se dans lefquel- 
ies plufieurs le font confifter. Il s'attache 
principalement dans la troifiéme , à rele- 
ver les méprifès & les contradiâions 

Su'il s'eft imaginé de voir dans Longin. 
contredit même la définition que ce 
rhéteur donne du^ fublime, Içavoir , que 
ëeft ce qui enlevé , tranfjpnt , entraîne , ôC 
prérend que c'eft plutôt unéloge qu'une 
définition du fublime. 11 définit donc 
celui-ci , un difionrs A un tour, extraorti* 
noire* qui, far les plus nobles images , & 
far les plus {grands fintimens, dont H } fjv* 
fentir tonte la nobkjfe par cettur m*M 
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icxpreffwH , efev* f^iw au-dejfus de [es 
idées irdmAtr es de grandeur <j*i,la por- UElo- 
tam tout à coup avec admiration y àce qu'il ^ VESCE 
jade plus éùvi dans ta nature^la ravit , RA1# 
& lui donne une haute idée d elle-même. Il 
dit que le fiiblime eft un difcours , 8c il le 
dit pour diftinguer le fiiblime dont il par- 
le d'avec celui des mœurs qui eft tout en- 
tier dans les mœurs , dans les avions 
héroïques , & dans les plus nobles mou- 
veroens du cœur confidérés en eux-mê- 
mes ; & donc le pere Rapin traire dans 
décrit dont j'ai dir un mot plus haut. 

M. Silvain ne borne pas cependant le 
fiiblime aux paroles, quoiqu'il l'appelle 
un difcours, il déclare qu'il eft tout à la 
£>!S,& dans les cho/ês, & dans les pa- 
roles choifies Se tournées d'une certaine 
manière. Par ce qu'il appelle un tour ex- 
traordinaire y il entend aulli un tour vif 
& animé , mais d'une vivacité lingulie- 
re &'propre à cette efpece de difcours. 
Et de ùl définition il fiur , que le fùbHmc 
doir toujours préfenter à l'efprit quelque 
chofe de grand, & le présenter dans 
toute la magnificence poflible. Quoiqu'il 
ibit unique & indi viable en lui-même y 
néanmoins, fi on confidére la diverfité 
des objets qui lui fervent de matière , on 
peut le divifer ,en deux efpeces. Car la 
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f yni p grandeur ne peut k trouver que 

LElo- dans les chofes extérieures à l'homme* 
quence ou dans les (èntimehs de fbn ame. L*ex- 
en gene- p rc fj; on d es premiers objets d'une ma- 
ral. proportionnée à leur nature, fait 

ce que l'Auteur appelle le fublimedes ima- 
ges: les féconds dévoilés dans toute leur . 
noble/îè , font le [Mime des fentimens. • 
L'Auteur donne des exemples choifis de 
l'une & l'autre eïpece. Il n'oublie pas le 
paflàge de la Genefè , dont Lortgin a fen- 
ti tout le merveilleux ; & Ton voit par 
, ce qu'il en dit, qu'il approuve M. De£ 
préaux d'avoir vengé le fublime de ce 
partage , contre ceux qui n'y trouvoient 
rien que de commun & d'ordinaire. Le 
pere Cafte! eft fur cela du même fenti~ 
ment que M, Defpréaux. 

Quand M. Silvain vient à parler du : 
(ûblime des fentimens, il ne donne plus f 
fimplement des préceptes d'éloquence , il 
traite des points de morale fort utiles, 
& ies traite bien. Ceft ce qu'il y a de 
plus neuf dans fon ouvrage , Se la partie 
qui mérite peut-être le plus l'attention 
du le&eur. En général l'Auteur y établit 
fclidement que des fentimens pobles & 
réellement fiiblimes , doivent être fondés ► 
fur la vertu y & qu'ils procèdent d'une , 
ame élevée par la nobleflè de fes vûës , * 
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tant au-deflus des foibleflès ordinaires 
au refle des hommes , qu'au-deffiis des I-'Ei-o- 
paffions > & mêmes des vertus commu- g^™^ 
nés : ce qu'il prouve encore par quanti- * 
té d'exemples , dont la ie&ure n'eft pas 
moins agréable qu'utile. Tous (es poi> 
traits font fort bien touchés. 

Au feçond livre ou l'Auteur examine 
les chofes dans lefquelles le fùblime ne 
confiftç pas, & dans lesquelles plufieurs 
le font eonûfter, 4 relevé ceux qui le 
confondent avec le grand , avec la per- 
fection du difcours , avec les raifçmne- 
mens de convi&ion , avec le patétique » 
avec tout difçours véhément & éloquent , 
fur la vertu & le vrai bien , enfin aveç 
le ftyle fublime, M*i$ tous les raifonne-» 
ment qu'il fait fur cela , ne paroiflènt 
pas également juftes. Dès la première 
partie de fon ouvrage , il prétend qu'on 
ne doit pas reconnoîcre de fublime dans 
Quelques exemples qu'il rapporte > &c 
dans lefquels il çft bien difficile de n'en 
pas trouver. Par exemple, dans çe paflà* 
ge, où David dit : « J'ai vu l'impie dans ce 
k gloire, & plus élevé que les cèdres; ce 
|'ai repafle , & il n'éeoit plus : je n'ai ce 
pas même trouvé le lieu ou il étoit -, » 
M. Silvain dit que ce paflàge ne lui pa- 
roît ps fubUroç » Sç pourquoi i La 
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• qu'il en apporte , paroît un peu fïngulie- 
re. C'eft, dit-il, que cet endroit ctonnc 
Se effraie plus<ju*il n'élevé l'aine. Je croi- 
rois, au contraire , qu'il élevé infiniment 
l'ame, en lui représentant d'une manie- 
ire fi vive le néant des grandeurs humai* 
nes,& la fai&nt remonter par-là au fbu- 
verain Etre. Ce que notre Auteur ajou- 
te, pour juftifier la différence qu'il veut 
qu'on mette entre ce qui étonne & ce 
nui fè fait admirer , ne trouvera pas , 
(ans dotrte, moins de contradicteurs. Il 
dit que l'admiration eft toujours accom- 
pagnée de joie & de plaifir ; que l'éron- 
nement au contraire abbat , & eft fîiivi 
de crainte, Se par confëquent de trifte£ 
fe. Dans combien d'oççauons ne fent-on 
pas le contraire ? 
Mtm- <fc M. Silvain s'étonne encore beaucoup 
° a ' ^ Ue q ue ^ ues " uns confondent le grand 
& le fublime. Mais, difent fur cela de 
bons critiques, quand la différence en- 
tre les deux feroit très-réelle , fi elle eft 
difficile à remarquer , il n'y a pas fùjet 
de fe tant étonner, Or , félon l'Auteur 
même, elle n'eft pas fort fénfible. Après 
avoir tâçhé de la découvrir par des rè- 
gles dont plufieurs ne font point fûres, 
U eft obligé d'avouer que ce n'eft pas 
lipp çhp&àifçe êiç frire çç difeerninneat * 
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2 ne cela appartient plutôt au goût & au '» ' ^ 
ntiment , qu'au raifbnnçmcnt & aux L'Elo- 
regles de l'art. Les exemples peuvent y Q U1£NCE 
aider : mais que fçait-on fi çeux que Ton ^^ ENB *. 
donne pour fiiblimes , ne parpîtront pas 
fimplement grands a quelques Içâeurg 
ou auditeurs» & fi ceux que l'on ne don* 
ne que pour grands, ne feront point fii* 
blimes au jugement des autres. M. SiU 
vain le craint lui-même des exemples 
qu'il produit, mais il prétend que quand 
Ja chofê aràveroit , cela ne fçrQit rien 
contre fbri fèntiment. Cela prouveroit du 
moins, qu'il eft bien pardonnable de nç 
pas voir cette oppofition fi délicate en* 
tre le grand & le fublimç. 

L'Auteur réiiffit mieux à montrer h 
différence qui eft entrç la pcrfè&ion du 
difeour* Se Iç fublime, M. de la Bruycrç 
croioit quç tout ouvrage étoit fublime , 
dès qu'il étoit parfait dans fbn çfpece. 
Mais s'il eft certain d'un côté que tout 
ouvrage d'efprit, de quelque genre qu'il 
(bit , eft capable de cette perfcâion , ii 
ne Teft pas moins que quelquesruns ne 
comportent pas le ftiblime, ou que s'il 
s'y en rrouvoir des traits , ce fèroit en 
quelque fbrte par hazard. La perfè&ion 
fera dans des épigrammes , dans des fà* 
W§ 9 d%n$ 4^5 éçlogues * <&n§ 4ç$ l«* 
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1» trcs familières & badines , fi elles four 

L'Elo- bien écrites, fi elles ont le caraâere qui 
quenge j eur convlcnt . fouvent fi le fublime sV 

EN GENE» . . ., a' • i, 1 

ral. trouvoit , il gateroit 1 ouvrage. 

Le patétique, félon M. Silvain , lors- 
même qu'il eft bien touché , n'a ni no- 
bleflè „ni fublimité. Sa raifon eft> qu'il 
confifte uniquement dans le mouvement 
des paflîons & qu'en cela il n'y a rien 
que de bas & de rampant , par confis- 
quent rien qui (bit plus éloigné de ce qui 
doit faire l'objet du fîiblirae. Mais en ce 
point , M. Silvain eft bien oppofè à ceux 
qui ont traité ce fiijet avant lui. Longin 
& M. Defpréaux fon illuftre traducteur» 
n'étoient pas certainement de cette opi-r 
nion. Ils auroieht , fans doute > égale- 
ment, & contefté le principe que l'on 
avance » & modifié la contéquence que 
l'on en tire. Il eft vrai que notre Auteur» 
par une fuite de (es principes, contredit 
Longin , & qu'il lui difpiite dans fon 
troisième livre , la fiiblimité de presque 
tous les paflàges qu'il cite. Il prétend me- 
me que cet ancien rhéteur eft plein de 
méprifes & de contradictions , & que de 
cinquante exemples qu'il cite, à la réfeiv 
ve de trois ou quatre* il n'y en a aucun 
de fublime. Encore une fois, ce n'étoit 
point Jurement l'avis de M* Dtfpréwx , 
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bon /âge en cette matière. Il y a même lieu - 
de douter , s'il eût cônfenti à en aban- L'Elo- 
donner rrois ou quatre à la eenfîire. Il Q UENjC e 
avoit déjà défendu contre les détra&eurs EN GENE " 
de l'antiquité , quelques-uns de ceux qui ^ 
font attaqués ici te plus violem ment. Il 
auroit auffi blâmé la définition du fuHk 
me que l'on nous donne: il l'eût trouvé 
vicieufe, puifqu'elle n'embraie point 
rant de beaux traits cités par le rhéteur 
Grec, non plus que d'autres qu'il a pro- 
duits. r 

Ces traits, en effet, ont paru entière- 
ment fublimes à tout ce qu'il y a eu dan$ 
l'antiquité d'e/prits plus pénétrans & plus 
judicieux ; il* ont femblé tés dans la tra- 
duââon inimitable de M. Delprcaux , à 
ce que le dernier fiécle a produit de plus 
éclairé. Il faut donc qu'ils foient véritable- 
ment fûbhmes. Ceux qui ont de la peine à 
convenir d'une chofe avouée fi généra- 
lement par tous les çonnoi/ïèujrs , doi- 
vent Ce défier de l.eur opinion particuliè- 
re ; & ils fotit inter^/Tés par honneur à 
ne la produire qu'avec une extrême ré- 
feve. Ce font atitanf de leçons que M„ 
Pefpréaux avoit déjà données à ion an- 
cien adver&rç M. Perrault , il auroit pû 
les répéter au nouveau çritique , dont 
l'ouvrage cependant eft rempli de tant de 
Tome II, q 
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beautés, de tant de réflexions folides, d'utt 
fi grand nombre d'exemples bien choi- 
fis, qu'il mérite aflûrément d'être lu. 

Le jugement peu favorable que l'Au- 
teur porte de Longin , eft encore contre- 
dit par le célèbre M. Rollin , dont l'aa- 
torité fur ce point , quand elle ne ferait 
point foutenuë de tant d'autres, devrait 
encore l'emporter fur celle de M. Silvain. 
Comme vous ne pouvés vous difpenfer 
de lire ce que cet îlluftre profefleur roial 
a écrit fur cette matière , dans le tome 
deuxième de fa Manière Aenfeigner & 
d étudier les belles lettres , je crois qu'il eft 
inutile de vous rapporter ce qu'il en dit* 
Ceft dans l'article fécond du troifiéme 
livre de fbn ouvrage, qui commence le 
deuxième volume. Je dis plus : il faut li- 
re ce troifiéme livre tout entier : les le* 
çons des grands maîtres ne doivent point 
être ignorées , quoiqu'on ne (oit pas tou- 
jours obligé d'adopter tous leurs précep- 
tes. J'ai héfité même , fi je n'ajouterais 
pas cette partie de l'ouvrage de M. Roi- 
fin à nos rhétoriques Françoifes ; car il 
y traite de tout ce qui en fait le capital 
Mais comme une partie de fes réfléxions 
& de fes avis ne regarde auffi que l'élo- 
quence en général, j'ai mieux aimé vous 
ç n parler ici. On n'y trouve rien de neuf, 
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huas tout y eft exprimé avec une élé- ■ 
gance , une netteté , & pour l'ordinaire > L'Elo- 
une précifion , qui charment le lecteur. Q UENCE 

Ce n'eft pas , au refte, fans raifon , que ^ L ^ EN *" 
je viens de vous dire que Ton n'eft pas 
toujours obligé de (ùivre tous les pré- 
ceptes des plus grands maîtres. Quel- 
ques nourris au'ils (oient, comme M. 
Rollin y dans la leéhire & dans l'étude 
des anciens , quelque bien verfës qu'ils 
(oient comme lui , dans le (û jet qu'ils en- 
treprennent de traiter , ils ne (ont point 
infaillibles ils peuvent (e tromper , & 
les erreurs des grands hommes n'en (ont 
pas moins des erreurs* Or, fi l'on en 
croit M. Gibert, autre rhéteur dont l'ha- 
bileté n'eft ignorée de perfonne , ces er- 
reurs ne (ont pas en petit nombre dans 
ce que M. Rollin a écrit fur l'éloquence 
dans le livre dont il s'agit. Il eft vrai que 
celui-ci a pour lui de grands préjugés» 
le (ùccès de l'ouvrage , Ja réputation de 
l'Auteur, l'étendue de. (on mérite, M. 
Gibert a fènti tout cela : mais (àcrifiant 
tout à l'amour de la vérité & du bien 
public , il a cru que ces confidérations 
jointes même à celle d'être confrère de 
M Rollin , & (on ancien ami , ne dé- 
voient point le détourner d'écrire con- 
tre fon ouvrage. Ceft par ce (èul motif 
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qu'il a fait fur fon livre des obfcrvawvA 
qu'il a adrefles à M. Rollin lui-même 9 
& qu'il a cru devoir rendre publiques en 
17*7. II y rend juftice au zéle^i la pié- 
çé, à i'efprit délicat , & aux lumières dç 
l'Auteur célèbre qu'il attaquç , & il ne 
propofe la plupart de fes objections , 
qu'avec une poikeflè & une mpdeftie 
qui plaît d'autant plu?, que ç'eft l'quvra-r 
ge d'un Maître contre un Maître. 

Je vous confeillç donç de lire ces ob* 
fervations de M. Gibert, mais çn les conw 
parant avec l'ouvrage même fur lequel 
elles font faites. Peut*être trouverés-vou$ 
qu'ils ne font pas auffi éloignés l'un dç 
l'autre de fentijnens ? que l'on pourroic 
le croire d'abord. Dès le commencement; 
on voit qq'ils s'accoudent fur la défini- 
tion générale du goût ; ils avouent l'un 
& l'autre, que ç'eft un fentijnent quç 
nous apportons en naiflànt , qui nous 
fait délirer & connpîrre le beau -, qu'il fe 
trouvç fouvept dans ceux -mêmes qui 
n'ont point d'étude-, que les préçeptes le 
iréveillent $c l'animçnt, que la le&ute Iç 
nourrit, quç l'expérience & l'exercice lç 
fortifient & Je perfectionnent. M, 
Çibert reproche à M. Rollin de n'avoiç 
point donné les règles du goût , & d'a7 
ygif ippujis çeliii-çi au (*j>riçe ? lojf<|u'tî 
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hk dire à Ciceron , que l'orateur doit 
former (on ftyle fur le goût de ceux qui 




L'Elo- 



l'éeôutent , au lieu que , félon M. Gibert, 
fâceron a fêulenient voulu dire qu'ils ne RAL# 
doivent s'y régler , <jue lorfîjUe leur goût 
eft bon. Il eft vrâl que M. Rollin n'a 
point fait de chapitre exprès pour don- 
ner les règles du oon gour, mais la plu- 
part des réflexions qu'il fait fur cela , ten- 
dent à le former. A l'égard du paflage 
de Ciceron, ne pourroit-on pas dire 
qu'il ne s'y agit pas du goût, & que le 
lens eft feulement, qu'un orateur le rè- 
gle, 6c doit fè régler fur la fàge difpofi- 
tion des auditeurs (a)} 

On pourroit , ce femble , concilier en- 
core facilement les deux illuftres antago- 
niftes en plufïeurs autres points , en cna- 
cun defquels l'un voit la chofê fous un 
jour , & l'autre fous un autre jour. Par o*. iyi 
exemple , difênt fur cela les Auteurs des 8 * 
mémoires de Trévoux , quand M. Rol- 
lin fait confifter l'éloquence dans une ra- 
pide fimplicité , & que d'un autre côté 
il la met dans le fùblime -, la fimplicité 
2c le fîiblime ne font -ils pas oppofes, 
demande M. Gibert ? Oiii , ils le font 
dans une opinion commune , qui atta- 

(a) Semper oratorum eloqucntia moderatri* 
fuit anditorum $ruiçntia. 



Ciij 
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li chc le fublimc à ce qui eft de grand & 

L'Elo- d'étonnant : mais ils ne le font poine 
quence dans l'opinion, qui feit confifter le fii- 
kal? ENE " klime dans une fubire & vive impreffion 

3ui fè fait dans i'ame, laquelle Ce pro- 
uit auffi fouvent par un ftyle ou une ex- 
preffion fimplcque par un ftyle très-élevé. 

M. Rollin a avancé que pour enfèi- 
gner l'éloquence , il valoir mieux propo* 
1er des exemples , que de multiplier les 
règles, & que d'accabler l'eforit de pré- 
ceptes. Auffi fon livre eft-il un recueil 
des plus beaux traits d'éloquence, & des 
plus parfaits exemples. M. Gibert fon- 
dent qu'à l'égard des jeunes gens il faut 
un corps de préceptes, expliqués par des 
exemples très-courts. Mais chacun con- 
vient qu'il faut des préceptes & des 
exemples : & en cela ils font d'accord : 
il ne s'agira que du plus ou du moins 
des uns & des autres > ce oui ne paroît 

Ïas devoir faire la matière aune dupute 
ien fërieufè. Il en eft de même de plu- 
lieurs autres articles , comme de celui où 
il s'agit des motifs d'apprendre le Grec. 
L'un propofe les fïens , l'autre en pro~ 
pofè de différens : mais tous deux con- 
viennent de la grande utilité de fçavoir 
bien cette langue. 

M. Gibert a cependant raifon de rc^ 
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procher à M. Rollin de concilier cora* 1 1 
me de bons ouvrages , la le&ure des dia- L>Eï -o- 
logucs fur l'éloquence attribués à feu M. S^JJJg. 
de Fenelon , les réflexions du pere Ra- RAIm 
pin fur le même fujet , ie traité de la 
manière de bien penfèr, du ,pere Bou- 
hours , fans avertir des erreurs &des faux 
raifbnnemens qui Ce trouvent dans ces ou- 
vrages*, de citer auffi trop fréquemment 
Seneque, oui n'eft point aflùrément un 
modèle à iuivre , quoique (on ftyle né 
foi* pas toujours puéril» précieux & af- 
feété. 

Ce que dit M Gibert y expofé encore 
au commencement de l'article xi. tou- 
chant la vraie idée de l'atticifme , mérite 
d'être lu & médité. Cet endroit, & 
beaucoup d'autres, /ont voir combien 
<c (avant profeflèur eft verfè dans la lec-^ 
ture des anciens rhéteurs, & avec quel 
courage Se quelle application il a étudié 
la (péculation & les règles de l'art qu'il 
«nfeigne. 

Quoiqu'il y ait un grand nombre de 
bonnes oWèrvations dans cette critique, 
J^L Rollin qui crut n'y voir prefque que 
de faux raifonnemens , & aes méprifès 
fur des fujets peu interreflàns pour le pu- 
blic , & qui étoit d'ailleurs occupé pour 
,1'uolité de ce même public , à des tra* 

C iiij 
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skhssk vaux qu'il jugeoît plus iraportans , 5jT 
L'Elo- dont | es fruits nous font , en effet, Ci uti- 
QUEN ^^ les , fe contenta de répondre au volume 

EN GENE- , ' ^.i , * 

raj.. ^e ™. Gibert de 47 6. pages y par une 
lettre qui n'en contient que vingt & une, 
& qui eft écrite avec beaucoup de déli- 
catefTe. On juge bien que M. Gibert ne 
dût pas en être content. Il répliqua par 
une autre lettre de 16. pages, qui parut 
en 1 7 1 7. dans laquelle il donne un précis 
de (es obfèrvations , fait quelques nou- 
veaux reproches à fbn advetfàire , Se 
confirme par de nouveaux raifbnnemens 
"plufieurs de ceux qu'il lui avoir déjà 
faits. Voilà où en eft demeurée cette di£ 
pute , qui n'a pas laiffé que d'avoir fon 
utilité en donnant lieu aux contendans, 
& furtout à M. Gibert , de faire beau- 
coup de réfléxions fblides fur l'élo- 
quence. 

J'ai entendu dire à ce dernier , qu'il ap* 
prouvoit la bonne intention de l'Auteur 
du Difiours fur t éloquence , avec des réflé* 
prions préliminaires fur le même fujet y ou- 
vrage d'un jeune Etranger, imprimé iii- 
12. à Paris, chés Etienne, en 17 23.. 
mais qu'il n'eftimoit pas affës fbn ouvra- 
ge pour en regarder la le&ure, comme 
nécefïàire, fîirtout aux jeunes gens. Ce 
ri'eft pas que l'Apteur n'y traite à peu 
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près tout ce qui regarde l'éloquence s ' ■ ■ 
mais outre» qu'il manque de méthode, L'Elo- 
il y établit plufieurs principes , que l'on <* UENCE . . 
ne doit point luivre dans la pratique. RAL# - * 
Ceft le fruit de l'application & du bon 
goût de l'Auteur , mais un fruit précoce , 

3ui avec le tems auroit eu plus de fùc & 
'agrément. Voici l'idée que les Auteurs Mém. ds 
des mémoires de Trévoux en donnent , , Dic * l?ti * 
à laquelle je mêlerai quelques réfléxions. 

La préface de l'Auteur , difènt-ils, eft 
courte : elle roule 1 °. fur le defïèin qu'il 
a d'enchaîner les préceptes qu'il donne , 
par des liaifbns & des tranntions avan- 
tageufes, qui excluent les chapitres & 
les articles , dont on fe fcrt pour l'ordi- 
naire , lorfqu'on écrit didaétiquement. 
2*. Sur les allégories , les comparaifbns , 
& les defcriptions oratoires qu'il em- 
ploie , pour ne point tomber dans la fô- 
cherefle de ceux qui fè mêlent de faire 
des additions de règles , pour une ma- 
tière aufli hazardeufè que celle de l'élo- 
quence. 

Le troifiéme motif de l'Auteur eft de 
donner à connoître qu'il tâche , autant 
qu'il peut , de repréfènter les chofes par 
les chofès mêmes, fans roâtefo'sles ap- 
profondir. Néanmoins il a recours à leurs 
propriétés pour les mieux défigner, 11 
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- il découvre la connexion qu'elles {étthï 

L Elo- bjçnt avo i r avec d' aurres qu'on peut leur 

en^ene- com P arcr > M fiit voir la di^polition qui 
fe trouve entr'elles & cel és qu'on pour- 
roit leur oppofeiv 

Les réflexions préliminaires qui com- 
mencent l'ouvrage , Se qui font prelquc 
auflï étendues que le difcours , font tirées 
de l'art même celles regardent en partie 
h difpofition & la compofition de l'O- 
rateur, & j'en ai trouvé de fort fenfëes. 
Ceft proprement un recueil de penfëes 
diverfes (ur ce fojet, prifes des meilleurs 
Ecrivains , quoique Ton n'en cire aucun. 
Cependant l'Auteur blâme vivement ceux 
qui copient les penfées d ! autrui. Voici fes 
paroles:' 

Pag. xiv. * Il y a , dit-il, un défaut confidéra- 
»ble, ordinaire à certaines perfonnes 
s» oui ont la démangeaifon de parler ou 
a> d'écrire, fins fçavoir ce que c'eft que 
»de bien parler & de bien écrire. Com- 
» me elles ont peu d'étude & d'expé- 
^rience, elles font obligées de copier les 
» autres , & de remplir leurs écrits de 
» larcins littéraires. Loin de puifèr la qa*- 
» ture dans lès fources , elles ne les con- 
a>noiflènt pas : encore moins font- elles 
?y réfléxion qu'on perd le gout en copiant 
x les autres ; parce que l'on étouffe ce 
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«jue l'on a de génie , & qu'en & pa-cc ■ -■ 
rant des productions d'autrui , plus on ce L'Elo* 
avance dans la compofition > plus once 
a de créanciers, qui tôt ou tard répé-cc RAL# 
tent leur bien ,& obligent le plagiai- ce 
re à faire banqueroute à l'éloquence. Il ce 
faut donc fè garder, ajoute l'Auteur, <c 
c)e copier les penfèes d'au trui , à moins <c 
que par une heureùfè & adroite imi-cc 
ration, on ne trouve le fecrèt de Ce les ce 
rendre propres. * 

Ceft ce que notre Auteur a tâché de 
Élire, & il faut avoiïçr que, pour l'ordi- 
naire, il a affès bien réiiffi. On voit au 
moins par le recueil de Ces penfèes , qu'il 
avoit fait d'excellentes leâures dans un 
âge où tant d'autres ne Ce plaifênt qu'à 
des leékures frivoles, ou qui ne font 
que de pur amufêment , &- qu'il a eii 
affès de goût & de difeernement, pour 
ne faire choix que des réfléxions qui 
pourroient lui être utiles dans la fuitè 
de fès études. 

Son difeours fur l'éloquence qui fuit 
Ces penfèes détachées , montre encore le 
même gout & le même difeernement,: 
cfcft un précis des remarques que l'Au- 
teur a faites fur les anciens & les moder- 
nes. Peut-être devoit-il fê contenter dé 
les confèrver pour fon propre ufâgc j fans 
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■ 1 en faire part au public , ces remarqué* 
n'aiant prefque rien de nouveay , que de 
« ^ ^ f Q trouver recueillies dans un petit vo- 
lume. 

Son deflein principal dans ce difeours , 
eft de donner des inftruâiofts & des 
éclaircifïèmens fur l'éloquence. Cepen- 
dant il ne laiflè pas d'entrer dans un dé- 
tail particulier des parties de l'art oratoi- 
re , d'infifter fur les vertus, les paffions 
& les vices, de développer les dïfïérens 
ftyles du difeours félon les différens ob- 
jets , de parler de l'harmonie & de fês 
propriétés , & des figures dont on fe fèrr 
pou? l'ordinaire, foit dans les harangues , 
fait dans les plaidoiers & dans les pané- 
gyriques. Car il embraflè tout; il a vou- 
lu infhuire l'orateur facré , comme le 

Î rofàne , le prédicateur , l'orateur du 
areau , & l'académicien même. 
Il finit par la pçroraifbn , après avoir 
dit deux mots de la mémoire , aufli-bien 
que de la prononciation , expotè les quar 
lires de l'orateur , & lui avoir indiqué 
les défauts qu'il doit éviter» 

Cet ouvrage eft dédié au -Roi actuel- 
lement régnant. L'Auteur montre dan$ 
4pn épitre dédicatoire , un cœur plein de 
gratitude •> il y explique les obligations 
qu'il a à la famille Roiale, & particulier 
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îement à Sa Majefté, dont il efi, ou au 
moins, dont il droit alors penfionnai* L'Elo-: 
re. Get Auteur fe nomme Jean-Baptifte Q UENCE . 
Yan Kosky , & fe dit de la famille des^ L * ENE * 
Paléologues. On trouve Con hiftoire dans 
un Potage aux échelles du Levant , par le 
feu fieur Paul Lucas , imprimé à Paris 
in* ii. en 1714. chés Simart. 

Ce voiageur nous déclare, qu'on lui die 
à Conftantinople , que le pere de notre 
Auteur étoit originaire de Pologne , & 
d'une famille distinguée} qu'il avoit été 

1)ris par les Turcs dans une guerre que 
es Polonois avoient fbutenuë contr'eux, 
Se qu'étant mort après deux ans d'efcla- 
vage , (on fils avoit été deftiné pour fer- 
vir au Serrait , lorfqu'il fèroit dans un 
âge plus avancé. Paul Lucas ajoute, que 
ce fût lui-même qui l'enleva , & l'ame- 
na en France , où , en effet , il a été élevé 
chés les Jefuites du Collège de Louis le 
Grand. Ceft-là où il a pris les premières 
teintures des lettres , & où il s'eft per- 
fêdionné. Son premier eflai , quelque 
imparfait qu'il (oit, fàifbit efperer des 
ouvrages plus utiles : je ne fçache point 
cependant, que V Auteur ait rien produit 
depuis. - 

Je ne mettrai point fbn difeours fïiç 
l'éloquence en parallèle , avec celui que 
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■ M. l'abbé d'Olivet prononça fur le me-i 

L'elo- trp fujet dans l'Académie Frânçoife , le 
quence % ^ ^Août 17 3 5. & qui a été imprimé 
âal? ENE " l ,ann ^ e Suivante avec fà traduction des 
Philippiques de Demofthene , & des Ca- 
tilinaires de Ciceron , in-12. à Paris , chés 
Gandoiiin. Ce difcours de M. l'abbé d'O- 
livet , quoique beaucoup plus court que 
celui du fîeur Yan Kosky, plaît beau- 
coup plus par la délicateiïè du ftyle , & 
par la juftefle & la fblidiré des réfléxions» 
' ©bferv. fur Comme l'année 1735. étôit l'année fecu- 
mod/to? 4. * airc de l'Académie,l'orateur en a pris l'oc- 
p. lû. &c. cafion de rappeller les illuftres Écrivains, 
en profe du liéde Académique, qui mé- 
ritoit bien d'être pareillement célébré en 
vers par quelque Pindare moderne. L'Aca- 



cepar lesditeours des Candidats, en re- 
cherche les catifês : il ne l'attribue ni au 
défaut d'efprit, ni à l'émulation , mais au 
mauvais goût des jeunes Orateurs > qui 
dédaignent de prendre pour guide là (ai- 
ne antiquité. Pour les éclairer utilement > 
il trace une idée de la vraie éloquence: 
Se voici un précis de ce qu'il dit. 

La première loi de l'orateur , eft de 
parler purement. Qui ne croiroit qu'elle 
eft inviolablement gardée dans une na- 
tion fertile en bons Ecrivains ? Cepefc- 




du déclin de l'éloquen- 
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dant les jeunes Orateurs , quoique fidé- i 
les aux règles de la grammaire, man- L'Elo- 
quent fbuvent à la pureté de ftyle , qui Quence 
rejerte absolument tout ce qui n'eft ^™ 
François , c'eft-à-dire , toute manière de 
parler qui n'eft pas autorise par l'ufage. 
Or, n'eft-ce pas aujourd'hui le caprice ce 
des particuliers , ajoute M. d'Olivet , ce 
qui s'érige en législateur* qui attache ce 
de nouvelles idées aux mots anciens -, ce 
qui chaque jour nous fait des phrafes ce 
nouvelles °, 6c jamais à cet égard la li- ce 
cence fut-elle plus marquée? » La nou- 
veauté des expreffions, néceflaire lorfqu'il 
s'agit de parler pour la première fois d'u- 
ne chofe inconnue, nepeut avoir de char*» 
mes que pour la parefle & pour la vanité 
de l'Ecrivain, ce Quant à la vaniïé , dit ce 
notre Auteur, inutilement lui donne- ce 
rions-nous des eonfeils: le neuf a pour ce 
elle trop d'attraits : laiflbns-lui donc un «c 
ridicule de plus.» Mais à ceux oui croient 



d'attendre que l'imagination fécondée de 
la mémoire leur offre l'expreffion vraie 
qui avoit paru les foir. 

A la pureté du ftyle, il faut joindre la 
clarté ; mais dans un tel degré qu'il (bit 
impoflible , quand on le voudroit , de 
oe nous pas entendre. « Bien , félon «c 



faire des mots 
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S£== 33 r Académicien , ne fèroit plus capable 
VElo- 33 de porter un coup mortel à l'éloquen*- 
quence » C ç 9 que l'imitation de ce verbiage im- 

ral.° ENE " ^porteur <î ui a ^ ans Par * s > & ^ es ma **" 
33 très & fes partifans. Avec un tiflù d'ex- 
3> preffions , la plupart Françoifes , mais 
» qui cèdent de l'être par la manière 
dont elles font raprochées , ces gens-là 
:» trouvent le fècret de parler à un léc± 
» teur oifif , (ans lui rien dire. Et c'eft j 
33 en effet , parce qu'ils n'ont rien à dire 
» qu'ils ont recours à ce jargon , & à ces 
^ phrafès dccoufuës , qui fuffiroient pour 
& gâter les plus folides ouvrages , mais 
*>qui font, au contraire, le mérite des 
33 leurs. 3> 

nid. utftim M. l'abbé d'Olivet expofe enfuite en 
t r *' peu de mots ce qui rend un difoours vé- 
ritablement éloquent, mais il le fait, fé- 
lon M. l'abbê des Fontaines , avec une 
précifion fi mâle & fi rigide, au'il fau- 
droit le copier pour vous repréfenter fês 
idées. Rien de plus folide , que ce qu'il 
dit fur l'clocution , cette partie fi effen- 
rielle de l'éloquence , qui décide du rang 
des Orateurs » du bon & du mauvais 
goût. Mais en même-tems il ne faut rien 
faire , obfèrve - t'il , pour l'amour des 
mots , les mots eux-mêmes aiant été in- 
ventés en faveur des chofes. « Voilà ce- 
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fendant, pourfuit M. l'abbé d'Olivet, « 
éeueil ordinaire de ceux qui entrent ce L'Elo- 
aujourd'hui dans la carrière de ï , clo-ci^ E ^ 
quence. Pour embellir une penfee, ils ce RAL# " " 
la fardent j 8c au lieu de l'éclâircir , ils oc 
l'ofFufquent. Une chofê qui en feroitee 
plus intelligible, fi elle n'étoit dite ce 
qu'une feule fois , ils la redifent de cent ce 
façons. Ils enveloppent dans un grand ce 
circuit de paroles étudiées , ce qui pour- ce 
roir fc dire tout uniment. Us nous dé- ce 
robent la ngïveté du mot propre , par ce 
les épitfaetes dont ils le chargent. Rien ce 
de naturel ne leur paroît ailés (impie, ce 
afles délicat. Ce qu'un autre eût pu di- ce 
re comme eux , c'eft pour eux du tri- ce 
vial. Il leur faut du léger , du poëti- «c 
que, du guindé. Mais nirtout rien de ce 
trop clair-, car ils aiment qu'on les de-« 
vine , & ils fc croient enfin parvenus à ce 
être (pirituels, quand on a befoin d'eC-cc 
prit pour les entendre. » 

On ne peut peindre avec plus de feu 
& de vérité ces petits efprits frivoles, 
partions déclarés du ftyle fin 8c énigma- 
tique. Comme l'harmonie eft encore 
Fobjet de leurs froides diflèrtations , & 
qu'ils lui difputent fit réalité , fous pré- 
texte qu'ils ne peuvent en donner une 
idée précife , M. l'abbé d'Olivet leur ré* 
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— — ' pond, que ce qui eft de goût & deieû~ 
E ^°- riment , ne doit être défini. Il ajoute i 
r> on demandoit a un ancien philofbphe 
^(c'étoit Ariftote)^'<f/?ctf ^ la haute? 
*>Une définition ne lui eut pas coûté 
» beaucoup. Mais pour toute réponfè s 
7* laijfons , dit - il , latjfons faire cette quef- 
» tion a des aveugles* De même , Ibrfqu'on 
y> nous demande ce que c'eft que l'har- 
»monie, Iaifïbns faire cette queftion, à 
»des fburds; & trop généreux pour in- 
30 fulter à leur difgrace , plaignons-les de 
» ce qu'ils font mal organises. » 

Pour juger du plailir délicat que la 
nature a mifè dans l'arrangement des 
mots > l'orateur en appelle à l'émotion 
agréable que produit la po'éfie de Mal- 
herbe, de Racine & de Delpréaux. Oa 
ne peut pas dire que la rime feule opère 
ce miracle. Jamais on n'accula Chape- 
lain d'avoir mal rimé fès vers, ou d'a- 
voir violé les règles de la verfification. Il 
y a donc indépendamment de la rime & 
dç la mefure,une harmonie réelle, qui 
k varie par la différence des idées que 
l'oreille doit peindre à l'eforit. M. l'abbé 
d'Olivet examine d ? où rendre cette har- 
monie dans notre langue, & fait fur ce- 
la des réfléxions très-fènfées , qu'il faut 
Jire_dans fon difcours,où il a raflèmblé 
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Ct que les maîtres de l'éloquence ont — S 
écrit de plus folide. Il faut néanmoins L'Elo- 
obfêrver, comme l'Auteur des obfèrva- Q^ence 
rions fiir les écrits modernes Pa remar- ™ L ^ ENS? 
qué , que M, Pabbé d'Olivet n'a pas pré- 
tendu faire croire que Péloquence eft 
tombée parmi nous. Il ne s'agit dans (on 
difeours , que de celle des afpiraos aux 
prix Académiques, dont la plupart tom- * 
Dent dans les défauts Que Porateur a un 
fi jufte fiijet de reprendre. La vraie élo- 

5 pence n'a jamais été plus floriflante, 
urtout au barreau , qu'elle Peft de nos 
jours. 

Un endroit de cet excellent difeours» 
a donné lieu à une querelle littéraire qui 
a produit plufieurs écrits concernant Pé- 
loquence , qui ont paru en 1737. & 
1 7 3 8. & dans quelques-uns defquels il y 
a certainement plus de vivacité , que le 
fiijet ne le demandoit. Voici une idée de 
cette dHputè. Si vous voulés en fçavoîr 
davantage , je vais vous indiquer les piè- 
ces du procès. 

Entr'autres réfléxions 3 M. Pabbé d'O- *<»< cSr pr 
Bvet rapporte celle - ci de Porateur Ro- 
main : ce Jaime, difbit Ciceron , que«c pedu*w ; 
fouvent l'auditeur s'écrie , cela eft bien : ce ^ ZJiùm 
mais je n'aime pas à entendre dire trop ce f*f* 
fouvent , cela eft beau. Pourquoi ? ajou- ce * "* tm 
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gfi y>te M, d'Olivet? parce que les grande 

L'Elo- figures excitent dans l'âme de l'audit 
quence ^ teur un plûfir trop vif, 8cC. 

EUGENE- Au mo . s d , Avri j ^ j7 ^ j, abbe De{1 

Lettre He trc ^ es *l u î nous e ^P crer ùne traduc- 
m lubbé tion de ce qu'Hermogene a écrit (tir la 
M. ftr f"bbé rhétorique * écrivit aux Auteurs des ob* 
d'oiivet p. fervations fur les écrits modernes une let- 
*• tre au fiijet d'un petit ouvrage fur le goût > 

que M. Rémond de faint Mard venoit 
de publier , & où M. Deftrées avoit re* 
Marqué entr'autres chofes, un endroit 
qui ne lui avoit pas paru exaâ. Il s'agit 
toit du bon & du beau dans les ouvra* 

Îjes d'efprit. M. Rémond femble donner 
a préférence à celui-ci fur l'autre. L'Au* 
teur de la lettre qui eft inférée dans le 
tome huitième des obtèrvarions , page 
322. (è fervit contre la décifion de M. 
Rémond > de la tradu&ioh du pafïàgc 
cité de Ciceron , telle qu'oii la fit dans 
le difeours dè M. l'abbé d'Olivet fur l'é- 
loquence. La lettre tomba entre les mains 
de M. Crévier , célèbre profeflèur de 
rhétorique au Collège de Beau vais. Il 
trouva que dans le palïaee en queftion * 
Pon n'avoit pas rendu fictéfement la pen- 
. fee de l'orateur Romain. Il prit la plu- 
me , & réfuta la tradu&ion à ia fin d'u- 
\\ïX^m\ nc l ettrc «kclfêe en 17^7. à Mi l'abbé 
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ifos fontaines, qui l'inféra dans Ces ob- ■ i l iij 
feiyarions (ur les écrits des modernes. Il L'Elow 
prérend que Pelle* fignifie joliment , & <* ue nce 
qu'étant joint avççfefttvè, kfçns en eft EN GEN5 * 
encore déterminé d'une fàçon plus cer- RAI " 
taine. Selon lui , il falloir traduire ; 
j'aime quç (pavent l'auditeur s'éçrie , ce 
voilà qui eft bon*; voilà qui eft beau : çç 
mais je n'aime pgs entendre trop fou- <* 
vent y que cela eft joli { quç pel* eft ^gréa- <* 
fclementpenfë ! » D'où il çonclut que l'orç 
tjrquveroit dans ce paflàge condamna* 
pon de ce ftyle , dont l'ingénieux & Tenir 
joué font rput le mérite , & qui par çeç 
endroit -là même, s'éçarte prefcjue ci* 
tout du beau naturel 

Les obfervateHrs en ren^nt compte dç 
çette lettre , di&ulperent l'abbé Deftrées t 
en faifànt remarquer qu il avoit été trom- 

Îé par la traduction fautive qnç M- Tab^ 
é d'Olivet avoit faiçe , difent-ils , du 
paflàge Latin. Voilà ce qui engagea U 
querellç. M. d'Qliyet défen4it fërieufe- 
ment & avec vivacité (a yerfion , dans 
une lettre de douzç pages in- 1 1. datéq 
4u y Juillet 17 57* & adreflge à M. Iç 
Prcfident Bouhier, l'un des hommes dç 
notre fiéçle , qui Ce coqnoît le mieux eq 
Me littérature. Il y contefte auffi 1$ 
Çpnçlufpi* âç Çfévkx que jç y\ç^ 
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1 de rapporter , Se fait voir en peu de 
L'Elo- mots y q Ue cet illuftre profèfleur n'au- 
quence ro j t raifon , s'il prétendoit , qu'il n'y 

EN GENE- h i <% t T. r /. ' 

eal. a P oint de ftyle qiu tire Ion mente, & 
un vrai mérite , de l'ingénieux & de l'en- 
joué , ou que l'ingénieux & l'enjoué ne 
peuvent jamais fe trouver avec le beau 
naturel. 

Après avoir lu ces écrits, j'ai cru que 
Ton pouvoit en conclure d'une part, 
que M. l'abbé d'Olivet n'a point attaqué 
le fond de la do&rine de Qceron ; & de 
l'autre , que ce célèbre Académicien ne 
difïere , a proprement parler , de M. 
Crévier, que dans la manière de l'expri- 
mer en François. Cependant cette difpu- 
te a engagé le profèfleur à publier un 
difeours Latin qu'il a prononcé dans fbn 
Collège le premier jour d'Oéfcobre 17 } 7. 
& dans lequel il fe propofè de faire voir 
fextrême différence qu'il y a entre le 
le ftyle joli & charmant , l'ingénieux & 
la belle éloquence. Je ne m'étends pas 
fur ce difeours , parce qu'il eft écrie en 
Latin. 

Quoique félon tous les critiques qui 
en ont parlé , le bon goût en fbit l'ame, 
un anonyme en a fait une vive cenfîirc 
dans un écrit qui a paru en 17 } 8. Se qui 
çft intitulé * Lettre km Prwinckl fur m 
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HficMrs Latin de M. Crévicr. Ce cenfèur i 
prétend que leprofeflèur n'a pas expo- I/Elo- 
le avec clarté le fhjet qu'il voulok trai- Q^ence 
ter, & qu'il a donné des preuves oWcu- EN GENS " 
rcs , inutiles & peu concluantes. Il lui RAL ' 
reproche encore de ne pas parler Latin 
avec toute la pureté & l'exa&itude qu'on 
doit exiger d'un rhéteur. Ces accufàtions 
font graves : mais quant au fonds de la 

Sueftion , ce n'eft guéres qu'une difpute 
e mots : le cenfeur ramenant tout au 
coût du fiécle de Ciceron , entend par 
hélium & feftbvum , le genre ingénieux , 
cnjoiié , gracieux , agréable , mais fans 
affeékation Se emploié à propos. Le pro- 
fcflèur , au contraire , faifânt allufion au 



detnes , donne le nom de follum & fefti* 
vum y au ftyle fardé, peigné, hériflfé d'é- 
pithétes brillantes , à l'ingénieux dépla- 
cé. Aififi tous les deux raifonnent bien , 
en admettant leur diéfcionnaire. Mais ce ^Bêt. r ur 
que l'on peut reprocher au cenfèur, c'eft {", 9Uvr# 
qu'avec les réfléxions excellentes qu'il p"/^' 0 ' u 
tait dans fà lettre , il n'v règne pas aflès 
d'équité , on y trouve des répétitions fa- 
tigantes , Se des idées qui ne font pas aC 
tes démêlées , dans un ftyle quelquefois 
embarraffê 5 Se qu'il y paroît même quel» 
<juç envie de rabailUx îbn adverfairç. 




de quelques Ecrivains mo- 
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IL ■■ Le quatrième chapitre du tome pte- 

I/Elo- mier des Mémoires four fervir àthiftoirc 

QutNCE fa fefbrit humain , ou du Traité de Fopi- 

en*eni> mm ? par M çibcrt char i es Je Gendre, 

' Marquis de Crint-Aubin fur Loire , traite 
auili de l'éloquence. Mais il ne faut pas 
y chercher des préceptes fur cet arc. Je 
fuis même fiirpris d'y en trouver quel- 
ques-uns que l'Auteur répète d'après les 
anciens , lbn opinion* étant , que l'élo* 
quénee eft moins un art qu'une efpecc de 
talent* dont les principes ne font nulle?» 
ment fixes ni uniformes , qui en a même 
très-fouvçnt d'pppofês fuivant Jes per- 
fonnes -> lps païs & les çonjonâmres -, ca 
un m^t un art , fi l'on veut , mais qui 
coafifte bien plus dans l'opinion , que 
daiis des règles certaines. Ç'eft contre- 
dire ouvertement les idées que # l'on a 
eûës dans tons les teips fur l'éloquence, 
fk celles de tous , ou prefque tous les Au- 
teurs qui en ont éçrir. Je ne fiiis pas plus 
(atis&it des raiibns fur lefquelles M. de 
£unt- Aubin appuie fon opinion. Quç 
l'on ait trouvé des taches dans Demok 
thene & dans Ciceron , que ces deux 
grands Orateurs aient été loués par le? 
uns , & blâmés par les antres , que l'on 
*it fouvent abufé du talent, de la pztor 
Urtfr qpç l'm puifle toujpurs en. abi*- 
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fer , je ne vois pas que Ton doive en g ! 
conclure» que l'éloquence n'a point de L'Elo* 
règles fixes , qu'elle dépend du caprice & 
de 1 opinion , &c. J excuie 1 Auteur iur 
ce que ce font plus lesjpréjugés d'autrui 
qu'il rapporte , que (es propres (ènti- 
mens mais je ne puis m 'empêcher de 
dire qu'il me paroît plus nuifible qu'uti- 
le, de ne mettre (bus les yeux des jeu- 
nes gens (ùrtout , que lés opinions bi- 
zarres de quelques Ecrivains , dont les 
fenrimens ne feront jamais loi. Qui eft- 
ce qui ignoroit,d'ailleurs, qu'il n'y a point 
de fcience , point d'art, point de profèt 
fion , qui n'ait fcs côtés louables ou mé- 
pri&bles félon qu'on l'envilàge, par ce 
qu'il a de bon en lui-même, ou par l'a- 
bus que l'on en feit, pu que l'on peut 
en faire ? 

Il y a une vraie , & une fàuflè élo-cc du bel cf. 




deux fortes d'efprits qui mettent l'un ce 
& l'autre en œuvre. Il y en a qui s'at-cc 
tachent autant , & plus , à Pintelligen- ce 
ce de la matière dont ils parlent , qu'à ce 
la manière dont ils en parlent ; qui ce 
mettent toute leur adreflè à bien rrai-cc 
tet leur fujet , plutôt qu'à l'embellir, ce 
Mais il y en a aautres qui (ê bornant ce 
à la fuperficic > font tous pcçnpés dos * 
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■ » manières , & des moiens de les rendre 

- L'Elo- » agréables. Ils ont moins de foin de 

in E gen^- >!> P én ^ trcr k ur foj et > q ue <te le parer; 
raj.. 15 moins de découvrir ce qu'il eft , que 
33 de le déguifèr pour le faire paroître ce 
>5 qu'il n'eft pas, 

>îOn connoîtra fort aifément, ajoute 
>5 M. de Calliercs , la différence de ce$ 
fortes d'éloquence , fi on jette les yeux 
»(ùr leurs fins principales. La vraie élo-> 
>5quence en a trois, qui font d'inftrui* 
» re , de plaire & de perfùader... La faut 
jîfe en a aufïi trois, qui font d'éblouir * 
» de toucher & de furprendre. Elles di£ 
*>férent abfolument , & dans le fond , 
:»& dans les manières $ car quoiqu'il 
^fèmble qu'elles peuvent fouvent éga* 
*> lement plaire & perfùader ; il y a pour* 
tant cette différence , que l'une eft pour 
^ le plaifir des fens & de l'imagination , 
; y> & l'autre pour le plaifir de l'efprit ; Pu* 
>3 ne perfuade par raifon , & l'autre en* 
x> traîne par impreflïon , & parce qu'el- 
les ne parviennent l'une & l'autre à 
:» leurs fins , qu'en s'attachant xbien im** 
çiner , Se à bien dépeindre ; l'une ne 
33 le fait qu'après avoir rapporté ce qu'él- 
an le imagine, à ce qu'elle conçoit, & 
>> comparé les images gravées dans Iç . 
*> ççrveau , avec les i$éç$ claires de 
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prit ; au lieu que l'autre (bumet tout ce == 
au rapport des Cens , & n'en juge que ce VElo- 
par la fàntaifie. » Ainfi parlent tous ceux e^gene- 
qui connoiflènt bien l'éloquence. Je con- RALt 
fcille de lire le chapitre entier du traité 
de M. de Callicres , d'où j'ai tiré les pa- 
roles que je viens de rapporter : c'eft le 
traité d# bel efprù ; où font examines les 
fentimens cjuon en a et ordinaire dans le 
monde: volume in- 12. imprimé à Paris, 
chés Aniilbn , en 16 9 5 . 

On ne (cauroit trop , par exemple, 
méditer ces belles paroles de ce jùdicicux • 
Ecrivain. « Qui dit éloquent, ce (biatce 
fcs expre filons , dit un homme qui pro- ce 
duit des penfëes jufles fur le fujet qu'il ce; 
traite ; qui trouve les rai£bns propres ce 
& particulières à ce qu'il avance , & qui ce 
a l'adreflè & le talent de les expofèrec 
aux autres d'une manière vive, mais ce 
claire & fimple. Car un difeours , ajou- ce 
te-t'il , n'a de vrais ornçmens , que ceux ce 
qu'il tire de la jufteflè des penfëes qui ce 
le compofent , de la folidité des raifons ce 
qui le fbutiennent , & de la manière ce 
naturelle dont on le tourne, ce 

Par-là , dit-il encore , on exclut de la ce 
vraie éloquence ces vains ornemens qui ce 
h défigurent ; comme cette diverfité de ce 
penfée^ vaguçs & générales » ces rai- ce 

Dij 
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» fons foibles & éloignées , tant de di- 
y> greffions inutiles , de figures outrées» 
*>de comparaifons forcées, en un mot, 
ces grands galimatias qui confident à 
» parler beaucoup & à ne rien dire. » 



CHAPITRE IV. 

Des écrits fur P éloquence du Barreau* 

Personne ne doute que l'éloquen- 
ce ne (bit néceflaire au barreau. Elle 
fert à y mettre la vérité dans fon jour; elle 
donne plus de force aux raifonnemensque 
l'on emploie pour la défendre ; elle les raie 
mieux goûter elle acquière aux preuves 
même les pus fonfibles un nouvel éclat ; 
elle leur donne en quelque forte plus de 
poids. Nos premiers Avocats qui fo font 
acquis de la réputation, ont fenti la nécef- 
fité de cet art, & s'en font fèrvi avec autant 
d'avantage, que le goût de leur fîécle pou- 
voit le comporter. Je vous ai parlé dans 
le deuxième chapitre du caraéfcere de l'é- 
loquence de quelques-uns des plus célè- 
bres , & j'aurai lieu de m'étendre plus 
au long fur ce fojet, lorfque je vous par- 
lerai de nos orateurs François. Un prin- 
cipe certain , c'eft que les Avocats , com-i 
pç fous ççux <jui $'aj>j>licjuenç à i'#Q* 
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qsence , xlevroient commencer par Ce ■ 
nourrir de la leéture des rhétoriques d' A- L E L J - 
riftote , de Ciceron & de Quintilien , étu- ^ b ar- 
dier le traité du (ûblime de Longin , fit fè R eau. 
£uniliari(èr avec les difcours de Demo- 
fthenc , 8c de Ciceron. 

Parmi les modernes qui ont écrit fur 
l'éloquence , il y en a peu qui aient traité 
de celle du barreau en particulier; mais 
dans ce peu l'on trouve de fort bons 
préceptes que l'on ne doit point négli- 
ger. J'ai déjà eu occafion de parler du 
Traite de t éloquence Françoifi , & des rai-* 
fins pourquoi elle efl demeurée p baffe , par 
M. du Vair , Garde des Sceaux. L'idée 
a?antageu(è que tous ceux qui ont lu ce 
traité en ont donnée , doit infpircr du 
goût pour (à leéfcure. Les plaintes qu'il 
y fait de l'éloquence afïè&ée , ou trop 
chargée d'érudition , de quelques Ora- 
teurs de (on tems, Gabriel Guéret, cé- 
lèbre Avocat au Parlement de Paris, con- 
nu par un aflfès grand nombre d'ouvra- 
ges fort eftiroés , les reprend auflS dans 
les Entretiens fur [éloquence de la chaire 
élu barreau y qui parurent en 1666. 

M. Gueret n'eft pas cependant exaâ, 
lorsqu'il répond à cette queftion^f-zf- 
vocat a droit de fi firvir du pathétique. Il 
Jfc yeut pas qu'on l'emploie, Se en fait 

Piij 
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===== un cara&ere ciiftinâif de l'éloquence âes 
L'Elo- Sophiftes. Cette éloquence, dit-on , em- 
du^ bar- P} oxc ^ ^ ouccur > k violence , le pathé- 
reau. tique > & l'harmonie des périodes. Elle 
a tantôt bouleverfe la Grèce par les Phi- 
lippiques de Demofthenc , & tantôt l'Em- 

[>ire Romain par celles de Ciceron. Mais 
a véritable éloquence n'empldic - t'elle 

|)as auifi tout ce que l'on reproche i cel- 
e des Sophiftes , & ne fçait-elle pas en 
Gib. jugcm. faire un bon ufàge } Si l'éloquence des 

M m*.' 3 " phiti PP i( ï ues de Orateur Grec & de l'o- 
rateur Romain , eft une fàuflc éloquen- 
ce, il n'y en eut jamais de vraie: & s'il 
en faut emploier quelqu'une au barreau 
quand la caufe que l'on foutient le de- 
mande, c'eft celle-là, quand même on 
fuppofèroit , ce qui n'eft pas , que De- 
mofthene & Ciceron étoient des fédi- 
ricux. Un homme de ce caractère peut 
«être très-éloquent , & {on éloquence peut 
être digne d'imitation , quoique l'on doi- 
ve éviter Pufâgë qu'il en fait. 

Le même Auteur fè fonde fïir Ariftote , 
pour exclure du barreau l'ufàge du pathé- 
tique. Il prétend que la do&rine de ce 
philofbphe eft, que l'art d'exciter les pat 
fions eft étranger aux plaidoiés & a la 
profellion d'Avocat ; que de Temploier, 
c'eft corrompre le juge , & fauflèr , poux 
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tdn/î dire , la règle ; & enfin , que l'aréo- — 
page l'avoir défendu. Mais il eft certain L'Eld- 
qu'Ariftote n'a condamné que l'abus des <* UENCE 
paffions, & que la défènfe de l'aréopa-^J^" 
ge étoit impraticable. Ariftote , d'ailleurs > 
n'a point dit que les pallions font étran- 
gères à l'art ou à la profeflion d'orateur, 
mais à ce qui efl à prouver ; comme il n'a 
point dit que l'orateur doit être homme 
de bien , mais feulement que le difeours 
doit donner cette idée de lui. 

Dans le dialogue fur l'tifage des cita- 
tions dans les plaidoiés, M. Gueret fait 
remarquer que les anciens ont été fort 
ré/èrvés à citer dans leurs harangues , Se 
qu'ils n'ont prefque jamais cité qu'à pro- 
pos. Il ajoute , que l'a fige des citations 
s'introduifït au Palais par l'envie de plai- 
re à M. le premier Préndént de Thou qui 
les aimoit, & pour imiter M. Briflbn qui 
citoit beaucoup. Cela alloit fi loin , que 
tel débitant fes propres penfëes , les at- 
tribuoit avec éloge à Tertullien oii à S. 
Auguftin , qu'il n'avoit jamais lu. L'avis 
de M. Gueret efl: , qu'il faut peu dé ci- 
tations, qu'elles doivent être juftes , uti- 
les & néceflàires : qu'il ne faut point 
commencer par une citation -, qu'il n'en 
faut point dans la peroraifbn y que leur 
place eft dans la confirmation -, qu'il ne 

Diiij 
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■ faut point citer en une langue étrangë^ 

L'Elo- re , fi ce n'eft qu'il s'agiflë a un texte ou 
quence d'une loi décifrve. Efforçons-nous , dit- 
reàu. AR " 9 ^ e rcnc ' re Françoifes toutes les grâces 
Grecques & Latines , & travaillons à 
l'embtlliflèment de notre langue , com- 
me les Latins travailloient à Fornement 
de la leur. 

Dans la comparaîfon que notre Au* 
teur fait du Prédicateur* avec PAvocar* 
il reconnoît <jue le premier a quelque 
avantage du côté de la fin ; il fè propofe 
le falut des ames. Sa matière eft riche j 
il a de plus fortes pallions à exciter, ou 
du moins de plus durables : il parle 
quelquefois devant les Rois , & cela pour 
les reprendre. Il lui faut beaucoup d'atten- 
tion , d'art , de ménagem ent , de force & 
de courage. Mais en faut-il moins , quand 
il s'agit de défendre la vie & l'honneur 
d'un citoïen, devant un Tribunal fouve- 
rain, dans une queftion nouvelle, dans 
la crainte d'être interrompu par le juge, 
ou d'être relevé par un redoutable ad- 
verfiire? 

Ceft par cette raifbn , que le fîcur le 
Gras qui traite auflî de l'éloquence du 
barreau dans la préface de fa rhétorique 
Françoife, dont j'ai déjà parlé , dit que 
cette éloquence eft la plus importante * 
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& la plus difficile à acquérir. Elle eft, ssaaass 
dît-il , la plus importante , 'parce qu'elle LEto- 
n'a pas pour but la (àtisfa&ion des au- Q UENCE 
diteurs, comme celle des panégyriques, £e AU * AR ~ 
mais l'honneur de la vi&oire & la gloire 
du triomphe. Or,perfonne ne peut ré-' 
voquer en doute qu'il ne (bit plus im- 
portant , plus utile & plus glorieux d'em- 
pioier l'éloquence à vaincre , qu'à don- 
ner du plaihr. L'Auteur n'exclut pas ce- 
pendant celui-ci : il convient même qu'il 
faut plaire , afin de mieux inftruire , & 
que l'inftruéfcion eft abfblument néceflài- 
rc, parce qu'on ne doit pas tenter de 
vaincre la volonté , (ans avoir auparavant 
édairé l'efprit. Ce qui donne donc du' 
plaifir dans une éloquence vi&orieufè , • 
ne doit être confidéré que comme un 
moien qui (èrt à obtenir la vi&oire: en- 
forte que l'Auteur a raifon de conclure 
que l'éloquence vi&orieufe renferme 
toutes les autres. Telle étoit l'éloquence 
de Demofthene & de Ciceron. Auflî 
Quintilien dit -il du dernier , qu'il fça- 
voit fi adroitement mêler l'art d'inftrui- 
re les Juges , de leur plaire , & de ga- 
gner leurs bonnes grâces , avec celui de 
les émouvoir par la folidité de Ces rai- 
fons, Se les pallions qu'il excitoit dans 
leur ame 9 qu'encore qu'il les forçât de* 
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lui donner la vi&oire, il (èmbloit qu'ils 
la lui accordaflènr volontairement > &c 
qu'ils ne fiflènt que le fuivre » quoiqu'il 
les entraînât. 

M. le Gras dit, que fi l'on ne voient 
pas régner de (on teins au barreau une 
éloquence dà ce cara&ere , cela proce- 
doit de plufieurs caufès. La- première» 
dit-il y eft qu'on ne s'applique pas à l'é- 
loquence de la même manière qu'ont fait 
ceux , qui de leur teins avoient mis celle 
du barreau en un fi haut degré de {plen- 
deur. Les anciens Orateurs apprenoient 
la rhétorique plufieurs années & fous 
.plufieurs maîtres : ce qu'il prouve par 
un détail des foins que Ciceron , Quin- 
tilien & quelques autres fe font donnés* 
pour l'apprendre : & ce détail mérite d'e* 
tre lû. La féconde caufe , félon lui , eft 
qu'on n'enfèigne pas à prêtent les bons 
préceptes d'éloquence. Mais je crois que 
ce reproche étoit injufte , même dans le 
tems où il écrivoit. On confeilloit, dès- 
lors , & avant lui , de s'appliquer à la 
leéture des anciens rhéteurs que j'ai nom- 
més , on les expliquoit , on faifoit con- 
noître la folidité de leurs principes , & 
l'on recommandoit de les fuivre. Le 
Maître , Parru , ôc plufieurs autres con- 
noiflbient les bons préceptes, & on les 
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irouvoit déjà dans plufieurs écrits, qui ===== 
écoient entre les mains de tout le mon- L'Elo- 
de. quence • 

La troifiéme caufe que l'Auteur rap- ^ AU * A *"\ 
porte de la différence de l'éloquence de 
notre barreau , cfavec celle des anciens» 
a quelque choie d'un peu mieux fondé* 
Les anciens , dit-il , ne faifoient rien ap- 
prendre à ceux que l'on formoit à l'élo- 
quence, qui ne fût capable de contribuer 
à ce deflèin. Ceft pour cela que Ciceron 
ne vouloit pas que ceux qui afpiroient à 
l'éloquence, s'appliquaflent ni à la phi- 
lofophie des Stoïciens , ni à celle des 
Epicuriens, quoique ces philofophes par- 
lâflènt , félon lui , judicieufement & avec 
art, parce que ne s'attachant qu'aux rè- 
gles de la dialedique , dès qu'ils fbrtoient 
de la difpute , on découvroit qu'ils étoient 
pauvres & dépourvus des forces du dis- 
cours. Mais Ciceron vouloit que les ora- 
teurs, ou ceux qui défiroient dp le de* 
venir , s'attachaflent à la philofophie de 
Platon & d'Ariftôte, à caufe de J'éléva- 
non des penfées du premier , de fon 
abondance , & de la douceur de Ion fty- 
le, que le raifonnement de l'autre eft 
fabtil & preflànt , & que ces philofo- 
phes , comme tous les autres Académi- 
ques & Péripatériciens * joignent à lai 

S) vj 
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■ do&rine , & aux préceptes néceflaire$ 
L'Ej.0- pour bien raifonner , l'agrément & T^- 
quence bon^ance , qui rendent l'éloquence belle 
& digne d admiration. M. le Gras trou- 
ve donc que l'on fe conduit autrement 
aujourd'hui, & que c'eft ce qui met, fc- 
Ion lui, tant de différence entre l'élo- 
quence des anciens & la nôtre. Dans nos 
écoles , dit-il , on ne fè contente pas de 
ne donner que des préceptes d'éloquea- 
re très-foiblcs , il femble encore qu'on 
ait deffèin d'y enfeigner tout ce que la 
jeunefïè y va apprendre d'une manière Iz 
plus propre à empêcher qu'elle ne Ce for- 
me à l'éloquence. 

La preuve qu'il en apporte eft , que 
fiir les queftions que l'on traite dans la 
philofbphie des écoles > on ne s'explique 
qu'avec un ftyle hideux & barbare , & 
que cette philofophie pèche en la matiè- 
re & en la forme : qu'un homme qui 
veut devenir orateur , doit s'affranchir de 
cette manière de difputer fùbtile & fer- 
rée , parce qu'étant né pour la multitu- 
de , fbn devoir n'eft pas feulement d'inA 
truire celle-ci, mais encore de l'émou- 
voir \ qu'il doit plaire d'ailleurs pour inf- 
truire , ce qu'il ne peut faire s'il ne fçait 
point s'affranchir de ce genre fïmple, 
fcbtil & ferré de la difpute. U ajoute * 
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que fins condamner la théologie fcho^ . 
laftique , il eft certain que l'expérience I-'Elo- 
apprend que les Orateurs fâcrés qui s'y Q UENCE 
font livrés , font toujours les moins goû- re AU B # AR ~ 
tés , & par confoquent les moins utiles. 

Pour démontrer encore la néceflité 
de l'éloquence au barreau , M. le Gras 
dit que les loix , quelques fâges qu'elles 
foient en elles-mêmes, ont encore be- 
foiû pour Ce foutenir, du fecours de la 
rhétorique. Les loix, dit-il, le droit, & 
les coutumes , font conteftées, ou ne le 
font pas. Si elles ne font pas conteftées, 
il eft vrai qu'elles n'en ont pas.befoin, 
parce qu'il ne faut point aller au barreau. 
Mais fi elles font conteftées entre plu- 
fieurs contendans , il faut néceflairement 
que l'un & l'autre aient recours à la for- 
ce de l'éloquence. Les jurifconfultes mê- 
me, ajoute-t'il , en ont befoin , lorfijue 
leurs opinions font conteftées. Les loix, 
dit Quintilien j font impuiflàntes , lors- 
qu'elles font deftituées de la force de l'o- 
rateur. Ajoutons qu'il y a de la différen- 
ce entre fçavoir le droit, & fçavoir dis- 
courir du droit. Sçavoir le droit finale- 
ment , comme Ciceron dit que Scévola 
en étoit inftruit, c'eft le fçavoir comme 
une hiftoire. Mais fçavoir l'art du droit, 
c'eft être en état de l'interpréter , de te 
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■ défendre, de l'éclaircir, de s'en ferviri 

L'Elo- & j» en t j rer j es confëquences , comme 
£u EN bar- fàtà* Servius : & c?eft ce qui ne fê peut 
reau. &* re & ns k connoiflànce & la pratique 
des règles de la rhétorique , qui contient 
les préceptes de la dialeétique , auffi-bien 
que ceux de l'éloquence» 

Un étranger > Georges Mackenze, 
Avocat du Roi en Ecoffe , qui écrivoit 
:>eu de rems après le fieur le Gras, parle 
plus avantageufèment que ce dernier de 
'éloquence de nos Avocats François. 11 
y reconnoît les caraâeres de celte des 
Romains -, mais il y blâme les citations 
trop fréquentes des pères. Il veut des 
preuves , & non de l'érudition. Cette 
érudition eft, en effet , un défaut dont* 
on s'eft enfin corrigé. Il blâme les jeunes 
gens qui croient s'avilir en traitant le 
fait, & fè jettent dans des queftions qui 
les écartent. C'eft , félon lui , montrer 
peu de jugement , Se faire feulement pa- 
rade de beaucoup de le&ure. Ce n'eft pas , 
dit -il, le brillant & le coloris qui font 
l'excellence d'un portrait , c'eft le naturel 
&la refïèmblance. Il y a d'excellens pré- 
ceptes dans l'ouvrage de cet étranger. En 
voici quelques-uns que M. Gibert rap- 
Gib. h/ porte dans l'analyfe qu'il en a faite : car 
f^»p »4î- Màckenze a écrit en Latin. 
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La richeflè du ftyle, dit- il , convient ■ 
plus à V Avocat que la fçcherefïè \ Se ce- L'Elo- 
pendant il doit être plus ou moins con- <* UENCE 
cis félon les circonftances. L'orateur qui reau.^ 
a bien compris une affaire , doit voir d'a- 
bord ce qu'il peut fournir de lui-même, 
avant que de confulter fès Auteurs, au- 
trement il devient ftérile. Il doit écrire 
& poUr Ces difeours à loifir , quoiqu'il 
ne doive pas s'aflïijettir à les apprendre 
Hior à mot. Sa propre perfuafion & fbn 
amour pour fès cliens , (ont une grande 
fource d'éloquence. Les exordes font ri- 
dicules au barreau , fi ce n'eft dans les 
grandes caufes. Ils le font même alors , 
a moins qu'on ne les tire du fond du fù- 
jet. La narration doit être vive : la bon- 
ce foi doit y paroître : tout doit y être 
fenfîble. Avant que de pafïer à la preu- 
ve, il faut écarter tout ce qui eft étran- 
ger à la queftion. Si on n'avoit affaire 
qu'à un Juge , il ne fàudroit peut-être 
qu'une forte d'argumens. La diverfîté des 
efprits demande des preuves de plufieurs 
fortes. Je prens d'abord mon adverfàire 
à la gorge, dit un orateur dans Pline -, & 
moi , dit Pline , qui ne fçais pas où eft 
cette gorge , je porte des coups partout 
pour la rencontrer. La forme fyllogifti- 
<jue convient rarement à l'orateur. U faut 
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pour cela qu'il ait quelque preuve écla- 
Elo " tance à mettre dans un beau jour. L'es- 
prit & la force confident dans l'arrange- 
ment , chacun s'en fait un à fa mode. U 
y faur fuivre la nature. Elle apprend à 
commencer par les raifbns qui jettent 

{Jus de lumière. De-là elle conduit aux 
oix & aux autorités, & enfin aux incon- 
véniens du contraire.-ll faut par tout fbu- 
tenir l'attention du Juge. La peroraifbiv 
demande la confiance, la vivacité , les 
mouvemens , la force, l'amplification. 

Voilà une partie des préceptes de M. 
Mackenze , fur l'éloquence du barreati. 
Son ouvrage qui a paru en 1681. méri- 
te d'être lû en entier par ceux qui enten- 
dent la langue dans laquelle il eft écrit: 
ppur vous , vous pouvez vous contenter 
de Pexaâe analyfe faite par M. Gibert. 

Je joindrois a cette analyfe , la féconde 
pairie des réfléxions du pere Rapin , Jefïii- ; 
te , fur l'éloquence. Cet Auteur y traite de 
l'éloquence du barreau , & il y parle avec 
afles de jufteflè des défauts qui peuvent, 
fè rencontrer dans cetre éloquence, & 
des caractères qu'elle doit avoir. Mais il 
a tort de fè plaindre , que les Avocats 
n'ont plus de belles caufes à traiter. L'ex- 
périence journalière montre le contraire. 
J'ajoute, que quand il feroit vrai même . 
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qu'ils n^en auroient plus , ils ne IaifTe- 1 
loient pas d'être Orateurs, félon Quin-< L'Elo- 
rilien, s'ils traitoient comme il faut cel- Q UJÈNCE ^ 
les qu'ils ont. Il dit en un autre endroit , REAu< 
qu'il. y a quelquefois dans l'éloquence Réfléx n ^ 
des coups extraordinaires de l'art , qui s. 
furprennent Se qui font des effets im- 
prévus : & il a rai (on ; mais l'exemple 
qu'il en apporte eft mal appliqué. U le 
tire du Brutus de Ciceron. 

Tel eft celui, dit-il, d'un certain Ca- 
nus Rufus, qui étant aceufe avec affes 
de véhémence par Sifênna, s'écria d'une 
voix animée & touchante , je fuis pris 
clans un piège , Meilleurs 9 fi vous ne me 
fecourés. Cet aveu , pourfiiit le pere Ra- 
pin , de la crainte qu'il avoit d'être fur- 
pris , 3c la protection qu'il demanda à 
lès Juges , les toucha fi fort , qu'ils lui 
devinrent favorables. Il n'y a ici qu'une 
petite difficulté, c'eft que Ciceron ne dit 
point ce que le pere Rapin lui fait dire- 
Voici le fait. Rufus étoit un aceufâteur 
de profèflîon , & il aceufoit un four un 
homme nommé Chritilius qui prit Sifèn- 
na pour fbn Avocat. Celui-ci fe fèrvoit 
volontiers de mots extraordinaires & 
inutiles : il en emploia un dans cette oc- 
cafion , pour fignifier des accufàtions fri- 
voles ; l'accufàteur relevé ce mot barba- 
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■ r * rc -, & s'écriant , on me tend des piége$ } 

L'Elo- MefEeurs , Ci vous ne me (écoutés , il fit, 
quence p OUr a j n fl jj re $ l'anatomie de ce mot* 

beau**" ce ^ ^ ^ c ' ater ^ c ^ re# 

Ainfi , félon la remarque d'un criti- 

Gib. jugcm. , „ . A 

des sav t. j. que , le pere Rapin nous donne en cette 
p. ji8. occafion Taccufoteur pour Taccufë -, l'A- 
vocat de Taccufë pour l'accu fâteun La 
chofe confifte dans un mot inufité qui 
fut relevé à propos , & il la fait confifter 
dans une plainte fort touchante. Il fait 
d'une crainte ironique , une crainte fë- 
rieufè ; d'un éclat de rire, un mouvement 
de pitié j & d'une petite plaifanterie , un 
coup extraordinaire d éloquence , dune gran- 
de pénétration y & où Peu d Orateurs rtuf- 
Jijfent. Que dire fur cela de ce pere } ajoute 
le critique que je viens de citer : à peu 
près ce que Quintilien a dit de Seneque: 
il fèroit à fbiîhaiter qu'avec fbn génie & 
fes talens > il eût plus d'exaâitudfe. 

Ii y a plus de jufteflè dans ce que dit 
le pere Rapin , que rien ne gâte davan- 
tage l'éloquence du barreau , que ces em- 
barras de lieux communs dont on char- 
ge les plaidoiés , & dont on groffit ces 
entrées du difeours , qui n'ont aucune 
proportion avec fes autres parties , & 
qui ne fervent qu'à làffèr la patience des 
Juges i & à les dégoûter de ce qui pour- 
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. rôit erre bon dans le refte. Que c'eft un - 
goût de jeune homme de vouloir bril- L'Elo- 
fer dans tout ce qu'on dit: que la véri- Quence 
table éloquence ne recherche point ce ^ AU *** r 
vain éclat, qui n'eft propre qu'à éblouir 
Pefprit. On veut aller au cœur , dit le pere 
Rapin , dès qu'on a quelque raïoh de bon 
fens : parce qu'on ne perfiiade bien l'et 
prît que par ce qui touche le cœur. On 
fe méprend toujours quand oh veut 
trop plaire. Cet Avocat qui conroit plus 
fur un pafïàge de Seneque pour défen- 
dre fâ caufe , que for une. bonne raifon , 
fe trompoit fort. Les paflâges brillans 
n'ont aucune force pour perfuader : ils 
ne fervent tout au plus qu'à réveiller 
Tefprit des Juges , quand il eft^fatigaé. 
D y a plu fleurs autres réflexions du pere 
Rapin fort judiciçufes fur cette matière. 
Je ne les rapporte pas : il faut les voir 
dans fon écrit, qui n'eft pas d'ailleurs a£ 
fcs long pour ennuier. 

Celui de M. Rollin a plus d'étendue, 
& me paroît auflî plus utile. 11 fait par- 
tie du deuxième tome de fon excellent 
Traité de la manière d'enfeigner & d'é- 
tudier les belles lettres. Mais il y rappor- 
te plus d'exemples que de préceptes. Çe 
font de longs extraits d'endroits choifis 
de Demofthene & de Ciceroa, parce 
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Su il regarde ces deux Orateurjs comme 
es modèles parfaite de TéJoqwence que 



que n ce j» on JqJj. jf u i vrc au barreau. Tous deux, 
kjeài\ AR " dit-i\ y excelloient dans les trois genres 
d'écrire / comme y doit exceller tout 
. homme véritablement excellent. Ils (ça- 
voient , fèloiï la diverfité des matières» 
diverfifier leur ftyle : quelquefois fimples 
& tranquilles dans de petites caufès ou 
dans des récits : ailleurs vifs & fubtiles , 
quand il falloit prouver & preflerj fou* 
vent élevés & fublimes > quand la gran- 
deur des affaires le demandoit. Le con- 
feil donc, le plus &ge, ajoute M. Rol- 
lin , que l'on puiflè donner aux jeune* 
gens qui fè deftinent au barreau» eft de 
prendre pour modèle du ftyle qu'ils y 
doivent fiiivre , le fond folide de De- 
mofthene orné & embelli par les grâces 
de Ciceron ; aulquelles , fi nous en 
croions Qiiintilien , il n'y * rien à ajou- 
ter , fi ce n'eft , peut-être , dit-il , de faire 
entrer un peu plus de penfees dans le 
difeours. 

C'eft encore par l'exemple de ces deux 
anciens Orateurs , que M Rollin mon- 
tre par quels moiens les jeunes gens peu-* 
vent fe préparer à la plaidoirie. Il entra 
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des règles de conduire auffi (âges & aulfi ■ 
utiles. Il veut qu'avant tout , ils fê for- L'Elo- 
ment une grande idée de l'emploi qu'ils aiL 
embrafïent. Que par une fuite naturelle REAU , 
de cette première réfléxion , ils s'y pré-» 
parent avec foin , 6c qu'ils s'efforcent de 
îùi vre , au moins de loin , le zélé & l'ar-» 
deur infatigable de Detaofthene Se de 
Ciceron. Je fçai, dit-il, que le fond dç 
génie eft la première qualité & la plus 
jnéçeflàire pour un Avocat : mais je fçai 
auffi que le travail peut beaucoup. Il eft 
comme une féconde nature ; & s'il ne 
donne pas l'efprit à qui en manque tout-, 
à-fait , au moins il le rcdrefïe > il le po- 
lit, il l'augmente, il le fait valoir. Il exi- 
ge qu'un Avocat acquière une grande 
connoidànce des loix -, des différentes 
coutumes , de la jurifprudence ancienne 
& nouvelle. Prétendre , félon lui , être 
en état de plaider (ans ce fecqurs , c'eft 
vouloir élever un édifice fans avoir pofë 
de fondement. 

Comme c'eft le talent de la parole qui 
fait l'orateur , qu'elle eft l'inftrumenç 
commun qui le met en état de faire ufâ«? 
ge de tout le refte, M. Rollin demande 
que l'on puifè la rhétorique dans les four* 
çes mêmes , que Ton conflilte d'habile$ 
maîtres * qu'on |ifè avec grand foin lç« 
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anciens & les modernes , qu'on s'exerce 
L Elo- beaucoup dans la compofition & dans la 
qu* nce tradu^ion , que l'on faflè une étude parti- 

reau. AR ' cu,iere de fa lan S ue - Tels furenc les cxerci ~ 
ces que Ciceron crut néceffeires pour 

devenir habile orateur ; & ce font les 
mêmes que Ni Rollin concilie à ceux 
qui entrent dans la même carrière. 11 fè 
plaint que l'a&ion Se la prononciation 
foient ce qui eft le plus négligé : & ce- 
pendant , dit-il , c'eft ce qui contribue 
davantage au fuccès de la parole. Cette 
éloquence extérieure qui eft à la portée 
de tous les auditeurs , parce qu'elle ne 
parle qu'aux Cens , a auelque chofè de fi 
féduifant & de fi capable d'éblouir , que 
fouvent elle tient lieu de mérite , & met 
un Avocat médiocre au-deflùs des plus 
habiles. Il convient que Pu&ge du bar-r 
rcau eft le meilleur maître pour les jeu-» 
nés Avocats , & le plus capable de les for- 
mer: mais il ne veut pas que Ton qommen* 
Ce par y plaider , au moins fouvent. On y 
entend afliduement les gtands Orateurs , 
on étudie leur génie, on obfèrve leurs ma» 
iiieres , on eft attentif au jugement qu'en 
portent les connoiiîeurs $ & l'on tâche 
pinfi de profiter également, & de leurs 
perfexftions & de leurs défauts, 
Je nç rappojrtp ripn de ce cjue £4, &oJ>- 
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lin die des mœurs de l'Avocat. Cet arri- ' ~ 
cle ne fait point à mon fujer. Mais on ^ ,£ lo- 
ne peut trop le lire, ni avec trop d'atten-^ ENCE 
tion. Il veut de la probité , du déiînter- r^ av * A ** 
reflèment , de la déiiçateflè dans le choix 
des çaufès , de la (àgeflè Se de la mod(> 
ration en plaidant , une Cage émulation 
éloignée a une balle jalouhe ; 8c il feroiç 
à fouhaiter que les règles & les précep* 
tes qu'il donne fur tout cela, foflent fui* 



Il y auroit encore plus de folide gloire à 
sy conformer (ans réfcrve , qu'à briller « 
par (on génie & par les car4&ere$ d'une 
pelle éloquence. 

Quoiqu'il y ait un plus grand nombre 
de préceptes dans le traité de P éloquent 
ce de la chaire C? du barreau , filon les prin^ 
çipes les plus foltdes de la rhétorique [ocrée 
& profane, par M. l'abbé de Bretteville, 
que dans celui de M. Rollin fur l'élo- 

3uence du Barreau , cependant on peut 
ire également de l'ouvrage de cet abbé 
comme de celui du dernier, qu'il inftruie 
mieux -par les exemples qu'il allègue, 
que par les règles qu'il prefcrit. Son livre 
eft , en effet rempli de ces exemples. Ij 
(èmble n'avoir pour but que l'éloquençç 
de la çhaire & çelle du barreau , cepen^. 
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> me uné rhétorique à peu près complet- 

L'Elo- te - ma i s où l»on voit bien que l'Auteur 
QufNCB n > avo it pas mis la dernière main. Il le di- 
vife en cinq livres. Il traite dans le pre- 
mier de la recherche des moiens de per- 
fùader , ou de l'invention , qui eft la pre- 
mière partie de la rhétorique j & il s'é- 
tend beaucoup fur ce qu'on appelle les 
lieux oratoires , & l'ufàge qu'on doit en 
faire. La difpofition du discours . lait le 
fujet du fécond livre. Il parle au long de 
1,'élocution dans le troifiéme. Le quatrié* 
me eft fur les partions. Dans le cinquiè- 
me , il entre dans un allés grand détail 
fur ce qu'il appelle l'éloquence du gefte 
& de la voijc. Tout ce qu'il dit dans les 
quatre premiers livres, fe trouve afles 
communément dans les autres rhétori- 
ques , & quelquefois avec moins de dé- 
fauts. Voici un précis de do&rine fur 
l'éloquence du barreau. , 

Il dit 1 Q . que les loix font la fource 
la plus commune , où les Orateurs du 
barreau puifênt des moiens de perfuader, 
puifque c'eft (ùr elles que roulent le droit 
& la juftice. Les loix naturelles, divines 
& humaines \ les loix anciennes & nou- 
velles-, les loix païennes & chrétiennes; 
Jes loix étrangères & celles du Roiaumc, 
Içuï feryenç jelpn les fujets dont ils par» 
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lent. Car quoique les loix anciennes ou ===== 
étrangères n'aient pas une grande auto- L'Elo- 
ritc, cependant, comme la raifon eft de Q UENCE 
tout païs & de tout tems , l'on peut ti- ^ A J # AK 
rer avantage de ces loix pour ravorifèr 
fon droit & fà caufê. L'Auteur examine 
comment il faut s'y prendre pour pro- 
fiter de cet avantage, & je ne vois rien 
que de jufte dans ce qu'il dit. 

Secondement , parlant de l'exorde, il 
dit , après Ciceron , que le ftyle en doit 
être plein de gravité , & renfermer tout 
ce qui peut contribuer à la dignité du 
difeours 5 parce que l'orateur doit s'atta- 
cher furtout à prévenir le jugement de 
^auditeur en (a faveur. Mais l'art , dit-il , 
doit y être fort caché ; il en faut bannir 
les ornemens trop recherchés , de peur 
que l'on ne (bupçonne l'orateur de vou- 
loir tromper ceux à qui il parle par une 
éloquence artificieux , ce qui dimi- 
nuerait la créance qu'on doit avoir en 
lui. j °. Que la propofition doit être une 
expofition nue , fimple , courte & natu- 
relle du fujet que l'on doit traiter : qu'à 
Fégard des divifions juftes & régulières, 
elles font afles peu en ufàge dans le bar* 
reau; parce que, comme il ne s'agit or- 
dinairement que de plufieurs faits parti* 
entiers dont on prouve les uns, & l'on 

Tome II £ 
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réfute les autres , la diyifiQn des plaidoieE? 
ne confifte qu à prouver ce qui fait poujr 1^ 
caufe , & à réfuter ce qui y eft contraire,, 
Qye la narration eft ce qui domine le plus 
dans les plaidoyers ; & que comme elle 
peut être quelquefois rampante & en- 
nuieufe, à caufe des fujets frivoles & dç 
neu de coniequenpe, il faut fe fervir dç 
tout l'art pour la relever , & la rendre élo- 
quente & agréable. Quand on craint qi^'? 
elle foit ennuieufe , il faut.la rendre la plu$ 
courte que l'on pourra 5 retranchant tou- 
tes les çirconftariçes inutiles , & ne choififc 
fànt que ce qui pourra donnef le plaifir de 
la furprife : & pour empêcher qu'elle ne 
devienne rampante, on doitemplpier les) 
plus vives & lçs plus ful?limes ligures de 
l'éloquence, pour donner un tour ex- 
traordinaire aux fàit$ que l'on raconte. 
En troilîéme lieu , fur la preuve , oii 
la confirmation du difeours , qui p'eft au- 
tre que la preuve des parties de la diyi- 
fion ? & un arrangement naturel des rai? 
£bns , dans un ordre qui ferve à perfùa- 
ider , }A. l'abbé de Brétteville dit que cet- 
te confirmation confifte en trois chofes; 
dans la preuve du droit de là caulè, dans 
la réfutation des objections & des faits 
contraires /dans les répliques que l'pn 
jfaif om moiçps des jwtips adyerfes. Quf 
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la peroraifon , ou la çonçluiîon du di£ r 
çours > doit renfermer tout le grand 6c L Elo 
fout Je fubïime de l'éloquence ; & que <* UENrcE 
Ion peut dire <juç ceft dans 1$ pérorais - 
fon , que Ton connoît parfaitement 
rateyr. Ceft-là qu'il ramafle tout ce qu'il 
y a de plus fort , de jplus vif, & de 
plus pathétique pour rerauejr le cœpr 
ifc pour l'enlever. Voilà le précis de ce 
que Monfieu^r de Bretteville dit 4^ns 
fes deux premiers livres de fon ouvrage 
Cnt l'éloquence du barreau. Il donnç eni- 
cote fiir ce fîijet plufîeurs bons préceptes 
dans le rroifiéme , où il s'agit de l'élocu* 
jion , & où il traite de chacune des figu- 
res de l'éloquence en particulier : mais 
ce qu'il dit, comme j'en ai déjà averti, 
Ce trouve ptç&piç dan$ toutes lps autres 
rhétorique?. 
Le quatrième livre où il ne s'agit que , 



port à l'éloquence, qu'à la morale. Jedi$ Jugç m , i a9 
en général , car félon la remarque de M, u ** 
Gibert , il ne faut pas croire que notre Au- * *' 
teur ne donne que des fermons fur le$ 
paffions. Il donne encore de? préeeptp$ ; 
& quoiqu'il ne fuive ni la divifion , ni 
h manière d'Ariftote* il ne laiffè pas quç 
lie dire fur ce fiijet plufîpurs chofes efti* 
Roules. $3- txîétfrpde a feeguçgup de * 



des pallions, a en général moins d 
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■■ =a== & les moicns qu'il propofe pour toa2 
UElo- cher le cœur, rentrent très-fouvent dans 

du^bar- les P rinci l* s <* u pHilofophe. 

" 11 avance cependant un principe qui 
n'eft point exaâ:,- lorfqu'il dit que l'éfa- 
quence du barreau a popf fin particulier 
re de perfuader Pefprit : car il eft certain 
qu'elle n'a pas moins befbin de remuer 
Iç cœur s & que fins cela avec de bon- 
nes raifons un orateur n'interrefïe pas aC» 
tes , & rifque de ne pas -entraîner les 
fufFrages en (à faveur. Demofthene Sç. 
Çiceron ne Ce font pas contentés de par* 
1er à l'eiprit : ils auraient cru, avec rai- 
fon, n'avoir fait que la moitié du che- 
ipin : encore eft-ce peut-être même trop 
dire. Je ne parle point du cinquième ta 
vre où il s'agit de Talion de l'orateur } 
j'aurai occafion d'en dire quelque cholç, 
- ailleurs. 

J'ai déjà obfèrvé que l'Auteur appuie 
tous Ces préceptes par des exemples , & 
ce n'eft pas la moindre partie de fon ou*» 
Hift.aesour vrage. On lui a reproché , cependant f 
•rages des font quelquefois trop longs, & de 

£av. Juin * ,.| \ • r r j ww 

ff8?. cç qu il ne les tire prefquc que de MM, 
le Maître & Patru, qui, folon quelque? 
critiques , nç peuvent fervir de modélç 
aujourd'hui , que t éloquence du barreau 
tftft flHsJific^riç. Çç quç J'oi* f>eut 4ffg 
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tu fevcur de M. de Brette ville, c'eft que— 
tous les exemples qu'il rapporte , ne font L'Elo- 
pas du caractère de cejix qu'on lui a re- <* UENCE 

Srochés \ & qu'à l'égard de ceux qui font S^** - 
e ce genre , ils ne Iaifïènt pas , félon les 
principes des plus grands maîtres , d'a- 
voir lieu dans une rhétorique. Beaucoup 
de ces ornemens d'ailleurs , pour n'être 
pas convenables dans un difcours qu'on 
doit prononcer, peuvent l'être dans un 
autre qui ne fera fait que pour être 16. 

L'ouvrage de l'abbé de Bretteville, eft 
un volume in-n. qui a été imprimé à 
Paris, chés Thierry , en 1689. après la 
mort de l'Auteur. Si on le lit, il faut ac- 
compagner cette le&ure de l'ànalyfè que 
M. Gibert en a donnée dans fes juge- 
inens des Savans fur les maîtres d'élo- 
quence. Cette analyfè eft en même-tems 
une critique fort judicieufè. 

Je porte le même jugement des re- 
marques qu'il fait fur un difcours de 
François-Pierre Gillet, Avocat au Parle- 
ment de Paris, qui fê trouve dans le re- 
cueil de fès plaidoiers & autres œuvres > 
imprimé à la fin du fiécle dernier , Se 
réimprimé avec des augmentations en 
171 8. Ce Difcours eft fur le génie de U 
langue Françoife & la manière de traduire , 
& contient auffî quelques règles pour /V7#- 
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mm mmm > qnence , quelques réflexions fur lufagê 
UEio- m tre barreau , comparé à celui de Fan~ 
quence € i eme Rome» Ces réflexions qui com- 
reau! AR * foknt la plus grande partie de ce dîA 
coûts , ne doivent point être négligées. 
Les règles que l'Auteur nous y donne 
fur l'éloquence , fe réduifent à deman- 
der la netteté dans ledifcours , le natu- 
rel dans les penfëes , & la naïveté dan» 
le ftyle \ & c'eft auffi en cela particulié- 
ment, que M, Gillet fait confifter le gé- 
nie de notre langue. « Il ajoute , cepen- 
dant y qu'elle ne cède point à la lan- 
» gue Latine en richefïè , en noblefïe g- 
>5 en abondance * qu'elle eft délicate , mo- 
» dette, naïve, harmonieux, élégante * 
» nombreufè fans enflure , majeftueufe 
*>ùns fafte, libre fans indécence, fim- 
y> pie fans baflèflè , fleurie fans fard , 
» cxa&e fans contrainte , douce fans mol* 
^leflè, abondante fans barbarie, éner- 
iur. Sar. > gique fans rudefle. » Il prérend que les 
M *<6 1 17 9 ' oum B es des modernes ne font pas moins 
p * " " eftimables que ceux des anciens -, & que 
fi ces premiers ne plaifènt pas quelque- 
fois , on en doit attribuer la faute aux 
Auteurs , & non à la langue. Il confeille 
néanmoins de fê former fur ces grands 
modèles , dont les ouvrages font confir- 
més dans leur réputation depuis tant de 



Digitized by 



t? R A N Ç Ô 1 S fi. % . 10} 

fi&les. Il croit qu'un moien d'y parve- 1 1 

fcir , eft de s'exercer à la traduâion -, que L'Elo- 
par-là on encre mieux dans le génie des^ EN B c A E R- 
Auteurs. reau. 

En louant la langue Françoifè * M. Gil- 
let ne rend pas juftice à l'Univerfité de 
Paris ; félon lui , elle prétend que les Au- 
teurs François doivent baijfer par tout le pa* 
Villon devant le Grec & le Latin. Il la con- 
noît thaï , & cependant il s'échauffe fur 
ce point , comme 3'il avoit des monftres 
à combattre. L'Univerfité n'a certaine- Jugera, des 
ment pas défavoué M. Gibert , lorfque^ av 1<f ;° ra - »• 
ce célèbre profeffèur a répondu à M. 
Gillet dans un ouvrage imprimé, que tous 
ceux qui font équitables avouent qu'on 
ne doit point dans fa jeuneflè , étudier 
ni eftimer tellement les langues sortes , 
qu'on néglige fà propre langue : que 
loin, en effet, de la négliger on a même 
pour maxime , qu'il ne faut étudier les 
Ligues étrangères , que pour polir , per- 
feûionner Se enrichir la fienne. Il faut 
lire tout cet endroit de l'ouvrage de M. 
Gibert. 0 

En parlant de l'éloquence du barreau , 
M. Gillet fe plaint des bornes étroites 
de la carrière que ce même barreau offre 
à ceux qui le fïiivent. L'abondance &c la 
dignité des paroles femblent, félon lui» 

E Uij 
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■ avoir cédé la place à la fterilité & à la ba*£ 

L Elo- barie de la chicane. On envie à l'orateur 
quence } çs moindres ornemens qu'il emploie 

reau BAR " P our ^ re va ^°^ r un ^j et ar ^ e & eiw 
nuieux } & l'on ne peut le propofèr pour 

récompenfè enplaiclant, qu'un gain fla- 
teur , ou une eftime dénuée des avantages 
que l'éloquence apporte dans tous les au- 
tres états. Mais les plaidoiers de M. Gillet 
font peu propres à prouver la juftice de 
ces plaintes : il eft aifë de voir en les lifant, 
qu'on ne l'a point reflèrré dans des bornes 
trop étroites, &-qu'on ne lui a point envié 
l'abondance des ornemens. Il le contredit 
même fut l'article: car d'un côté il prétend 
qu'il ne faut pas s'en prendre aux Avocats, 
li leurs pièces d'éloquence n'égalent point 
celles des anciens-, & de l'autre, qu'on 
peut comparer les ouvrages du tems avec 
ceux de Demofthene & de Ciceron. 
n\i. «tfu. H f ailt l'avouer , dit à cette occafion 
fra , p. 174. ^ GJbert , il y a eu de mauvais Ora- 
teurs autrefois , comme il y en a aujour- 
d'hui -, & il fe fait à préfent d'excellentes 
pièces , comme il s'en fàifoit autrefois. 
M. éillet n'a pas plus de raifbn de fe 
plaindre du défaut de liberté h il y en a 
encore affës : il y a des matières fufcep- 
tibles des plus grands ornemens ; & la 
gloire de bien dire 9 furtout dans une 
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4Kifê, rient lieu de tout à un orateur qui = 
'lie fè conduit que par des vues élevées. L'E*- 0 
11 eft vrai que l'ufage de notre barreau, ^bar- 
pour me fèrvîr des termes de M. Gillet, REA ^ # 
11e (buffre point qu'un homme y parle 
avec l'autorité d'un Avocat confulaire 
qui plaidoit dans une république & de- 
vant des Juges qui étoient tous, ou fès 
inférieurs, on Ces égaux. 

Mais ce qu'il ajoute , eft-il vrai ? que 
l'on n'y fouflre pas non plus ces brillans , 
ces ornemens, ces grandes manières que 
l'on trouve dans les plaidoiers deDemof- 
thene & de Ciceron ; que les Juges n'en 
donnent pas la liberté , & que les ma- 
tières n'en font pas fiifceptibles. L'expé- 
rience prouve , ce fêmble, le contraire à 
l'égard des deux premiers articles -, & 
pour ce qui eft du troifiéme , s'il y a des 
matières qui ne font pas fufcepubles de 
ces ornemens , &c il y en a auffi qui lé 
font, & nos habiles Avocats fàvent bien 
le faire fèntir , quand ils font chargés dé 
pareilles caufcs. Au refte , plufieurs des 
défauts que l'on a reprochés à M. Gillet 
dans fbn difcours , ne trouvent plus, où 
{ont moindres dans la nouvelle édition : 
mais il y en a encore plufieurs qu'il rte 
regarde pas comme tels , & qu'il défend \ 
ce qui a donné occafion â M. Gibert dt 
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i I fbutcnir Ùl critique, & de répondre aux 

L'Elo- nouvelles objections de M. Gillet. 
quence j e nc p^jç p 0 j nt i c i j u difcours de 

*eau? AR " feu M - TerraflTon fur la profcffion d'A- 
nu. p. 181. vocat. Ceft un écrit plein d'e{prit & cré- 
ée fuir*" "loquence, c'eft l'éloge le plus beau & le 
plus agréable que Ton puifle faire de 
% cette profellicn : mais ce n'eft point un 
difcours didactique , qui contienne des 
règles & des préceptes. J'en parlerai dans 
l'article des Orateurs Se des pièces d'élo- 
quence. 

M. de Merville, Avocat au Parlement 
de Paris , emploie aufli tout le deuxième 
chapitre de Ion Livre , intitulé : Règles 
four former m Avocat (a), à parler de 
la nobleflè & des prérogatives de cette 
profeflion : mais il ne fê borne pas à ce 
fùjet : après avoir parlé de l'éloquence 
en général , & en avoir montré les avan- 
tages , il examine quelle doit être lafcien- 
ce d'un Avocat, & entre enfuite dans le 
détail de tout ce qui doit compofer un 
bon plaidoier , & des talens extérieurs 
de l'Avocat. Cet ouvrage eft en forme 
de règles ou de maximes > & j'en ai peu 

(a) Règles pour former un Avocat, tirées 
des plus fameux Auteurs , tant anciens que 
modernes , dédiées à MM. les Avocats an 
Parlement in-12. à Paris > chés Jollet , 1711.* . 
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trouvé qui ne fbient fblides & ;udicieu- = ■ 
tes : un peu plus de précifion , & dans LElo- t 
quelques-unes plus de clarté, n'y euflènt QUENCE 
pas nui. reau?**"" 

L'Auteur fait confifter l'éloquence du 
barreau dans quatre chofes , d'abord dans 
la fcience , fècondement à bien compo- 
fer , } °. à bien prononcer, & en dernier 
lieu à poflèder des vertus que doit avoir 
un Avocat. Il ne dit rien abfolument de 
nouveau ; mais ce qu'il dit eft un précis 
de ce que l'on trouve de meilleur dans 
les autres écrits faits fur cette matière. Je 
crois cependant qu'il étend trop loin la 
fcience qu'il exige d'un Avocat , lorfqu'il 
veut qu'il fçache l'hiftoire fainte & pro- 
fane, qu'il wè les Pères de I'£glife, qu'il 
connoifle tout ce qui s'appelle belles let- 
tres. Pourroit-il avoir ailes de loifir 
pour faire une étude fi vafte > L'Auteur fe *■ 
contredit auffî en quelques endroits. Ici 
il veut que l'on mette de l'érudition dans 
les plaidoyers, & il la blâme ailleurs. Là * 
il exige que l'on accepte les petites cau- 
fes comme les grandes , & ici il confeille 
de fe charger rarement des premières. Il 
y a encore quelques autres défauts dans 
ion ouvrage , qu'un leâeur attentif apper- 
cevra aifément. 

Quoique l'on trouve moins de précep- 

E v j 
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tes fîir l'éloquence du barreau , dans îcà 
L'Elo- lettres fur les Avocats imprimées à la fin 
de 1733. que dans le petit ouvrage de 
M. de Merville , je confeille cependant 
de les lire , ou au moins de les parcou- 
rir. Cet écrit eft peu connu. Ceft un pe- 
tit in-12. que Ton feint avoir été imprimé 
à Londres , & qui confifte en deux Let- 
tres , oudiffertàtions , où l'on fait voir que la 
profeffion d Avocat eft la fins belle de tontes 
les profefftons : Û? ou l'on examine files fufres 
qui prefident aux Audiences , peuvent légi- 
timement interrompre les Avocats lorfqu'ils 
plaident. 

L'anonyme adre/ïè la première lettre 
à fbn fils , Tous prétexte de l'engager à 
embrafïèr la profeffion d'Avocat. Mais il 
eft aifé de voir que fbn but principal eft 
de relever l'ordre des Avocats , & de ren- 
dre leur profeffion refpe&able à ces petits 
énks de tous états qui , ainfi qu'il le dit 
lui-même , par une fine vanité* ou par des 
Qntimens jaloux, pour fi dédommager 
en quelque forte <tun mérite qu'ils n 'ont 
point y fif qu'ils voudroient pourtant avoir y 
cfint manquer de ménagement pur les Avo* 
iats , & affe£ler des airs altiers à leur é$ard. 

Je ne fçai qui font ceux de qui l'ano- 
nyme fe plaint. Quoiqu'il en foit, pour 
ks mettre dans leur tort > il s'attache à 



lu 
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prouver, i°. d'après Godefroi, que n'y 1 
aiant point de différence entre l'Avocat L'Elo 
Se l'homme de bien , la profeflîon d'A- Q uen ce 
vocat remplie avec équité , eft un che-^ AU * AR " 
min fut pour aller au ciel. On peut en 
dire autant de toute condition légitime , 
quand on s'y conduit félon les vrais prin- 
cipes du chriftianifme. i°. Que fi Ton 
confidére les honneurs de la terre, il n ? y 
a point de profeflîon plus honorable parr • 
mi les hommes que celle d'Avocat , f&it 
par rapport à la nobleflè , foit par rap- 
port à l'utilité de fès fondions. L'Auteur 
apporte plufieurs raifbns pour prouver 
cette propofîtion , que l'on regardera , 
fans doute , comme outrée ; & joignant 
aux raifbns les exemples comme plus 
fenfibles , il examine plus particulière- 
ment & plus au long ces deux points ; 
fçavoir, les honneurs & les privilèges 
accordés de tout tems aux Avocats ; & 
la manière dont ceux-ci maintiennent 
leurs honneurs Se leurs privilèges. 

Il repaffè donc en revue les honneurs 
& les privilèges que l'on a accordés dans 
tous les fiécles i a . aux orateurs d'Athè- 
nes, 2°. aux orateurs Romains ; & enfin 
aux orateurs François. Il s'étend beau- 
coup plus fur ces derniers ; & prenant 
dc-là occafion de parcourir les différentes 
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conditions les plus honorables des hon^ 
L'Elo- mes cn p rance> comme celles de Pégiifë, 
2™*- de 1>é F e & de la robbe. il fait ce qu'il 
*eau. P eut > P our prouver qu'il n'y en a point 
qui ne donne lieu de redoubler d'admi- 
ration pour k profeflion d'Avocat ; & 
pour montrer qu'on en a toujours eu la 

Î)lus noble idée. En fuivant ce plan, 
'Auteur conduit par degré {on le&eur 
0 jufqu'aux pieds du trône. U étale enfiii- 
te les moiens qu'emploient les Avocats 
pour maintenir leurs honneurs & leurs 

Î>rivileges. On peut^fvoir dans fbn écrit 
es idées quelquefois un peu iînguliéres 
qu'il expofe fut ce fiijer. 

Je ne dirai rien de la deuxième leme 
qui paroît adrelîee au fils d'un Préfident 
au Parlement. On peut bien croire que 
l'Auteur n'eft pas d'humeur à approuver 
que l'on interrompe les Avocats lorf- 
qu'ils plaident, (bit pour les avertir de 
finir , foit en allant aux opinions , avant 
qu'ils aient cefle de parler. Il prétend mê- 
me que par de femblables interruptions; 
le Juge qui préfïde , bleflè tour à la fois les 
règles de la bienfëance , & les devoirs de 
fon état , de la religion , de la juftice. 
Ceft ce qu'il tâche de prouver par rai- 
fbnnemens , par autorités , & par des 
,exemples,tant anciens que modernes, . 
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Au refte , il y a dans ces deux lettres 
beaucoup de traits hiftoriques & d'anec- L'Elo- 
dotes qu'on lira avec plaifir. Il y a aufli Q UENCE 

i 1 • • • m rru bar* 

de tems en rems des traits critiques & KEAVm 
bien hardis. Mais l'Auteur cite les ga- 
rants. 

Cet écrit devenu rare , fut attribué dès 
qu'il parut à M. François-Bernard Coc- 

3uard > Avocat au Parlement de Dijon , 
ont on a plufîeurs autres petits ouvra- 
ges de profe & de vers dans le Mercure de 
France, & ailleurs. Ceft fûrement fans rai- 
fon , que l'anonyme qui y a répondu , 
a cru y reconnoîtrc un autre Avocat, 
fur le compte duquel il raconte peu cha- 
ritablement des avantures qui ne con- 
viennent nullement à M. Cocquard. Cet- 
te réponfe qui eft une brochure de vingt- 
trois pages in- il. que Ton attribué à un 
Concilier de Paris , eft intitulée : Ré- 
fonfi dm fils à fin pere , fur deux lettres 
qui parurent en 17 33* au fnjet de la pro- 
fiffîon d Avocat. Cet anonyme cherche à 
rabaifler cette profeflion * furtout par 
«apport aux honoraires. 

*5|p 
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CHAPITRE V. 



Des écrits fur P Eloquence de la 
Chaire. 

LE s mêmes raîfofls qui prouvent la 
néceifité de l'éloquence pour le bar- 
quence reau , montrenf que cet art eft pareille- 
de la ment n( f ce fl^ire pour la chaire , c'eft-aU 
chaire. jj rc ^ aux y t £$ lC3Xtms chargés d'eftfei- 
gner au peuple les vérités évangeliques , 
de leur en infpirer de l'amour, oe les 
exhorter à les pratiquer , & de combat- 
tre les vices & toutes les paffions qui 
s'oppofênt à cette pratique. Si le droit 
n'étoit jamais contefté , il ne faudrait 
point d'orateur pour le venger contre 
ceux qui le violent , ni pour défendre 
ceux à qui l'on fait injuffice par ce vio- 
lement. Il ne fâudroit point non plus de 
prédicateur , fi les maximes chrétiennes 
& les vérités évangeliques étoient éga- 
lement reçûcs & pratiquées par les chré- 
tiens. II fuffiroit d'avoir une fois éclairé 
l'efprit , en enfèignant ce que l'on doit 
croire & pratiquer. Mais parce que ces 
vérités font fouvent conteftées , parce 
qu'il eft rare de trouver des hommes a£ 



Digitized by 



Françoise. t r 5 

{fa fidèles pour ne point s'en écarter , = '* 
parce que l'efprit eft fbuvent rempli de L'Elo- 
ténébres , & le cœur plein de corrup- ^ EN ^ 
non , malgré même l'évidence des de- chaire! 
voirs que l'on a à pratiquer, il faut dif- 
fiper ces illufions , attaquer ces vices , 
combattre ces paflîons , vaincre toute ré- 
fiftance , & cela par les moiens mêmes 
dont l'orateur fe fert pour vaincre fbn 
adverfàirc & triompher de lui. 

Ceft pourquoi S. Auguftin qui don- Le Gras, 
ne des préceptes pouf la prédication dans ^kto*ul* 
fbn quatrième livre de la dodfarine chré- 
tienne, s'y conforme à ceux que les an- 
ciens Orateurs ont donnés pour le bar- 
reau ; parce que leurs préceptes peuvent 
s'appliquer à toute forte de fnjets & de 
matières. Il foutientmême au commen- 
cement de ce livre , que cet art eft né- 
cdlaire à la défènfe des vérités catholi- , 
ques. Ce qui montre que c'eft avec juf- 
lice que la rhétorique a été honorée par 
les anciens du titre de Reine des autres 
faences, puifqu'elle fert même à celle 
du (àlut. Saint Auguftin dans le même 
ouvrage que je viens de citer, diftingue 
deux chofes dans l'orateur chrétien , ce 
u'il dit, & comment il le dit ; le fond 
les chofes mêmes , & la manière de les 
traiter: & tout ce que ce fàint Do&eui; 
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dit fur ce fujec , furtout dans le quattîA» 
L'Elo- me livre > mérite d'être lu. 
^g EN ^ Nous ayons de cet ouvrage deux tta-* 
*haik£. durions Françoifès , qui vous mètrent 
en état de le lire , & d'en profiter : Tune 
en 1636. & l'autre en 1701. Je rie vous 
confeille pas k première. Elfe eft prefque 
barbare 5 inintelligible en plufieurs eri^ 
droits, & le tradudteur fouvent n'appro* 
clie pas de la penfée de (on Auteur. ÏI 
j fàut fe fèrvir de la féconde traduction , 
qui eft exa&e > fidèle & élégante 3 &! 
enrichie en plufieurs endroits de notes 
Utiles. On la doit , non à M. Dubois.* 
de l'Académie Françoifè , comme k ptû-» 
part le croient ; mais à feu M. Joftpb- 
François Bourgoin de Villefore. Ceft un 
in-$°. imprimé â Paris chés Coignard* 
S. Auguftin ne fiiit , au refte , qu'ébat*- 
cher k matière vc'cft parmi les modernes >. 
au'il faut chercher des traités complets 
fur ce fujet. Si k rhétorique ecclefiaftique 
d' Auguftin Valerio, Evêque de Veroiie , 
écrire en latin , & imprimée pour la pre- 
mière fois en ï 574. éfoit traduite en 
François , il faudrait en concilier la lec- 
ture. C'eft une bonne Rhétorique du pré- 
dicateur, propre , & à corriger ceux qui - 
manqueroient dans leur miniftére , & à 
former ceux qui veulent fe rendre capa~, 
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Mes de prêcher. Au défaut d'une traduc- " » 
tion , il eft bon de lire l'analyfe que M* L'Elo-» 
Gibert a donnée de cet ouvrage. ^ en l c * 
Valério â fuivi la dddrine d'Ariftote y chaire.' 
dbCiccrdn, & de S. Auguftin. Il traite Gib j ut , emé 
fort folidement dans (on premier livre &s ixvX u 
la matière des prédications, & fait con- 
ncntre les abus dans lefquels on peut 
tomber en traitant les plus grands fujets* 
H ne veut point qu'on loué trop les yi- 
vans, ni qu'on fùive (ans réferve ce que les 
païens ont prefcrit touchant l'amptifica- 
rion, quoique 9 ïi on les entend bien, ils 
ne difênt de l'amplification , que ce qu'il 
enditliû-même. Il explique la dialedtique 
par de$ exemples tirés de l'Ecriture & de* 
Peres.ll ne veut, comme Ariftote , que 
fenthymême & l'exemple dans les preu* 
ves qu'emploie l'orateur. Il traite au long 
des mouvemens ou des paflions dans 
fon fécond livre. Il demande que le pré- 
dicateur (bit intérieurement touché -, & 
pour cela , qu'il (bit bien plein de fbti 
fujet , qu'il life les difeours forts & pa- 
thétiques, tels que font les livres des 
Prophètes , Se qu'il invoque PEfprit feint, 
fans lequel on ne peut rien, II réfure les 
Stoïciens qui ne vouloient point de pa£ 
/ions ; & il fait voir qùe la fource de tous 
les bons mouvemens dans le difeours > 
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l l ne peuvent être que l'amour de Dieu** 

L'Elo- famour réglé de fbi-même , & l'amoraf 
quence j u p roc hain. il entre dans le détail de 

chaire. tout ce difti n g ue l es hommes , pour 
nous apptendre à leur parler d'une ma* 
niere qui leur foit propre. 

Dans le troifiéme livre , il s'agit de Vé- 
locution. Il en montre d'abord l'impor- 
tance , enfùite les défauts où les prédi- 
cateurs peuvent tomber > par un man- 
que d'efprit, de prudence, ou d'habileté. 
Il demande la pureté du langage , & plus 
encore la clarté, un u&ge raifonnabfe 
des métaphores & des autres figurer, 
fans trop s'aflîijettir aux nombres au dit- 
cours. Il ne s'amufè point à faire le dé- 
nombrement des figures , il veut qu'on 
les apprenne par l'ufâge , & renvoie à 
ceux qui en ont parlé. Il en fournit ce- 
pendant des exemples, qu'il tire de l'E- 
criture ou des Pères. M. Gibert ajoute, 
qu'il touche en maître tout ce qui eft ca- 
pable d'orner ou de fortifier la diâion , 
& qu'il le touche toujours d'une maniè- 
re convenable au miniftere de l'Evangile. 
Il va même jufqu'à dire , que ce n'eft 
pas fans raifbn qu'on a préfènté cette 
rhétorique comme un ouvrage du carac- 
tère de ceux de Thucidide , c'eft-à-dire, 
comme un ouvrage où le nombre des 
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venfées égale celui des mots. Valério ====» 
l'entreprit à la folliçitation de S. Çharles VElq~ 



vHi ter à Milan. Je ne fçai pourquoi l'Aur- 
çeur de l'épîtrç dédicaroire dit , que le$ 
préceptes ordinaires ne peuvent tervir à 

prcdicatiçn : car non -feulement il Ce 
trompe , il ç& auffi contraire tout à I4 
fois , & à fon Auteur & à lui-même , 
puifïju'il établit le mérite de Valério fur 
çe qu'il a fuivi les préceptes d'Ariftote. 

L'ouyrage de TEvêque de Vérone Ce 
trouve quelquefois joint à la rhétorique 
ccclefiaftique de Louis de Grenadp, Do- 
miniquain, dont Nicolas -Jofcph Binec 
ijous a donné le fiécle dernier une tr$» 
du&ion Françoifo. Cet écrit de Grenade 
méritpit, en efFçt, de paraître en notrç 
langue : Se le fieur Binet a tâché de ren* 
dre & tradu&ion la plus nette Sç la plus 
jufte , & en même-tems la plus facile Ôç 
la plus agréable qu'il lui a été poflïble, 
afin qu'elle pût èw lue avec plai/ïr &ç 
avec profit- Son ttyle guroit pu cepen-» 
dant être plus correâ; & jp ne fçai poutv 
ouoi il a laiffè en Latin les exemples que 
ion Auteur rapporte. Pour faire connoî- 
tœ 4 ceux qui ignorent la langue Lati- 
ne, s'ils font bien ou mal appliqués , i\ 

(fcyeiî aufli nm I?? 49 mm pn Trwywi 
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Cette rhétorique 4 e Gonade paru? , 
d'abord à Lifbonne en 1,576. & d<?piri$ 
on en a fait plufieurs autres éditions. £>a 
la regarde comme le phef-d'œuyre d? 
l'Auteur. Selon fon tradu&eur, il n'en 3, 
point fait qui foit fi inftrucHf en foç. 
genre ? ni mieux écri|: -, ij np s'en voit 



/de choies, eu égard à fon étendue, qui 
idonne rapt o!e préceptes pour Péloqueiïr 
ce chrétienne , ni qui foit plus capable 
*de tèryir, non- feulement de règle, mai? 
de modèle. Tout y eft éclairci & expliqué 
par des exemples pris de l'Ecriture fèinr 
jre & des Pères de l'Eglifo , li bien choif 
fis, Ci pleins de penfées jnftes & folides, 
qu'ils fonr infiniment eftimables en eu$r 
mêmes , indépendamment du bel ordre 
dans lequel il? font placés. C'eft, en un 
mot , une rhétorique entière & vraiment 
chrétienne, également bien conçût &£ 
bien exécutée , où les myfteres de Par* 
jtbnt non-feulement découverts , mais ex* 
pofes dans le plus beau jour. Voilà une 
partie des louanges que le traducteur de 
Grenade donne à fon Auteur $ il eft 
pertain qu'il exagère peu. 
/ Grenade fc propofe de traiter de l'ia* 
• yention , de la di(pofitibn , de Mocur 
tipçi , en#n <Je 1? jprpnpppi^ripft Çç& 
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^n. Parlant 4e l'invention , il renvoie ■ J 
Iplication dçs lieux à la dialectique : L'Elq- 
il veut qu'avant que de fè livrer à QUENCE 

. ,. . ^ • 7- • ^ l DE LA. 

predicatipn , on ait taiç un£ cfude par- CHAIIUEf 
-ûliere de l'Ecriture , entendu les meiU 
urs prédicateurs ? fait de bonnes col- 
lions. Il donne de fort bonnes règles 
pour l'aâîon & la di&ipn , de même que 
Fur l'u&ge des pallions : & il tire ces rè- 
gles des Auteurs profanes , parce qu'ij 
n'y a point d'autre rhétorique que celle 
qu'ils ont laiflee. Març fes exemples , il 
les prend la plupart dans les Prophète^ 
&dans les Pères. ïl en rapporte un grand 
aoinbre, parce qu'il éçriy oit pour de? 
Jeâeurs raifbnnaplps , & que-fon fènti r 
ment étoit qu'une perfonne qui % déjà 
quelque âge, s'inftpit mieux par l'étude 
& l'ipiitation des difeours éloquens , que 
par des préceptes. En traitant de la preu-* 
ye dans le feçond livre , il dit beaucoup 
de chofès qui regardent les e?prelîion$ 
& les ojrnemens : & il fait à cette occa? 
fion deux obfcryations qui lui font pro? 
près. 

L'une cft, qu'^u lieu que l'Avocat s'é- 
levé du particulier au général , ce qu'orç 
appelle monter de l'hypothefo à la the- 
fc, à caufe qu'il veut éjtablijr les faits fop 
pi^ximes ) le prédiçatpur , m contrer 
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■ re , dcfcend du général au particulier 
L'Elo- ou j e l â t h c £ à rhypothe(ê, parce qu'il 
quence yeut j es j^ife. L'autre obfervation eft* 
que les fentences conviennent plus à h 
chaire qu'au barreau , par la raifon qu'il 
s'y agit de la conduire de la vie. 11 s'é- 
tend beaucoup dans le quatrième livre 
fiir la narration , les fois figurés de l'E» 
crituré , & ïçs diverfes efpeces de fer* 
çions. Il traiçe aulfi avec foin de la diver-? 
fité dés ftyjes, & fur cela il fiiit les prin-r 
çipes de S. Auguftin qui avoit fuivi Ci- 
çeron. Sa doctrine fut les paflîons , eft 
prefque en tout conforme à celle d'Arik 
tote , qu'il regarde comme le premiee 
Maître , tant fur le témoignage cie Cice* 
ton 9 que fur la le&ure qu'il avoit faits 
lui-même de ce philofophe. 

Les deux points fur lefquels Grenade 
s'étend davantage , font les figures & h 
prononciation. Il marque l'importance 
de l'a&ion , & pofe pour principe que la 
prononciation doit être exaéte, claire, 
ornée; & que çel$ dépend de la bonté, 
de la force , de la beauté' $c de la dou-r 
ceur de la voix. Il fàut , dit-il 9 la régler 
de manière qu'elle convienne au fujet , 
3 l'expofition , à l'amplification , au rai- 
ipnnement, aux paffions. Il parle enfùite 
<Jy geftp, dppt il tppnrrp k$ défauts, 
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dl-bien que ceux Je l'aâion. Pour^^ 
n comprendre le véritable mérite de L'Elo- 
^ena^c dans Ta rhétorique; dit le trar ^ EN r c * 
^cur de cet£uVrage> il faut coofidé- chaire. 
que la théorie en ces fortes de cho-r avis du trai- 
es eft plus aifëe que la pratique -, & que p. 
'il y a du mérite â bien jug?r , il y en a » 
fans doute , encore plus à mériter l'cfti- 
me de ceux qui jugent bien : ce qui ne 
doit pas s'entendre feulement de ceux 
qui ne font que fpedbteurs des travaux 
de Pefprit, mais de ceux encore qui en- 
trent dans la lice. Il n'eft rien de plus 
ordinaire alors, que de pécher contre fès 
propres principes *, & Ton remarque, en # 
rfet, très-iouyent, que ceux qtiijfont 
le mieux inftruits de l'art , font les moins 
exa&s à le fuivre, foit qu'ils manquent 
de capacité pour en faire une jufte ap- 
plication 9 foit qu'ils aiment mieux s'a- 
bandonner à leur efprit , que de & laiC- 
fer conduire par leur jugement. 

C'eft cependant , ajpute M. Binet , ce 
qu'on ne trouve point dans Grenade. 
On voit au contraire , dit-il , dans tous 
fes ouvrages , que fi l'on vouloit écrire 
ou parler fur les matières qu'il y traite, 
il faudroit s'y prendre avçç la même 
adreflè, & ufer des mêmes tours de pen* 
fes & (fcxpreflions , afin dç joindre l'a- 
Tome II, F 
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v gréable à l'utile, & de plaire comme luf 
L'Elo- en inftruifànt. Ce font ces qualités <jui 
quence ùm £{ t rcc hcrcher les fermons de ceDo- 
chaire. ™nicain avec tant d'ardeur , qu'ils ont 
été traduits en plus de neuf langues* 
Mais ce qui eft encore plus eftimable, 
c'eft que l'Auteur fut auffi modefte qu'é- 
clairé. Catherine, Reine de Portugal, & 
mere du Roi Sebaftien , le nomma à 
l'archevêché de Bragues , & Sixte V; 
voulut l'élever au Cardinalat : mais il re* 
fufà l'une & l'autre dignité. 

Barthelemi Keckerman , de Dantzic, 
profefleur en Hébreu à Heidelberg , & 
depuis profefleur de philofophie , fit auflï 
imprimer en 1600. une riîétôrique «eo 
cleuaftique en cteux livret y -où il pâroît 
avoir beaucoup profité de celle de Gre- 
nade. En 1648. Dom Simpliçien Gody, 
religieux Bénédi&in de l'Ordre de Ou- 
ny , donna pareillement le chemin de /V- 
loquence Jacree. Ces deux Auteurs , l'un S% 
l'autre très-eftimâbles, n'ont écrit qu'en 
Latin , mais M. Gibert a donné des ana- 
lyfes de leurs ouvrages , qui fûflîfent poufc 
donner une jufte idée de leur mérite & 
de leur dodxine. J'en dis autant des trois 
derniers livres du Palais de l'éloquence 
du pere Cauflin , Jefùite , c'éflwà-dire du 
cjuatorziémç , du quinzième' # du fçi? 
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fcîéme livre , qui ne traitent que de Pc- ■ 
loquence de la chaire. Il eft bon de ne L'Elo- 
point négliger l'idée que M. Gibert don- Q^ence 
lie de ces écrits & de leurs Auteurs , à DE L * 

CHAIRS* 

la fin du tome fécond de fès jugcmens 
des Savans for les Maîtres d'éloquence , 
Se au commencement du troifîéme. 

Il parle auffi en peu de mots de Fran- 
çois Panigarola , de l'Ordre des Frères 
Mineurs , qui fut enfuite élevé à l'Epif- 
copat , 8c dont un Auteur moderne a OdAint âe 
dit , qu'il a mis la réforme dans Yé\o- f cri ï::- ii0ft 
quenee de la chaire *, (ans doute , parce ' 
que le defïein & le but de Ces ouvrages 
(ont de former un parfait prédicateur. 
Mais à en juger par le feu 1 de ces ouvra- 
ges que je connoiflè avoir été traduit en 
François, cet Auteur (croit fort peu du 
goût de notre nation , (îirtout aujour- 
d'hui. Je ne trouve rien , en effet , que 
de très-commun , & de fort fec dans fon 
traité de la martiere de compofer & de bien 
faïre m fermon , qui eft f*ouvrage dont 
je veux, parler , & dont la tradu&ion 
oui n'a point été connue de M. Gibert , 
fut imprimée à Paris en 162.4. Les pré- 
ceptes y font même expofës d'une ma- 
ûiere affës ôbfcure 5 & entremêlés de mo- 
ralités fouvefit triviales. La féconde par- 
tie , ôû il prétend donner-Un art fût ÔC 
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[e pour avoir une mémoire locale Si 



UEto- artificielle , eft pleine d'idées chimériques 
quence ^ f ouve nt ridicules. 
pE L * Jaî lu fur cet Auteur Italien , quel- 
ÇHAW ' ^es particularités qui font connoître 
ton cara&ere, & que Ton ne fera pas fâ- 
ché de fçavoir. Elles font dans -un ou- 
vrage du fieur de Laval > rare & peu 
connu , intitulé : Des prédicateurs qui af 
feUent le bien dire. 

Je les rapporterai dans les propres 
pag. 197. termes de cet Auteur. « H me fou- 
tradlT ï[ îc "vient , dit -il, d'avoir en mes jeunes 
quelques o«î- »an$ pratiqué fort familièrement le Pa-> 
VcâTttzo »nigarola, qui eft mort depuis Evêque 
iM \ ' & d'Aft. Il m ? a raconté lui-même que s*é« 
» tant fait Cordelier , il fe mit à prêcher 
en & langue Italienne , ou il étoit fort 
»difert. Le feu Pape Pie V, aiant oui 
wfeire un grand cas du beau langage de 
**ce nouveau prédicatçur, l'envoie que-t 
90 tir à Romç, le fait monter en chaire; 
w& l'aiant oui firizer Sç mignarder fon 



» faire l'orateur de tout point > lui dit 
( en Italien : ) ceux qui te difent que ^ 



a> mon fils ; & jç te dis que tu pourra* 



p > langage ^çolorer fon difeours des plus 
?> belles peintures de l'humanité , bref* 
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l Paris étudier autrement que tu n asce T 1 
fait ; & quand tu y feras, réduis*toi à ce L'Elo- 
ne pas ouvrir la bouche de trois ansccQUENcs 
pour parler en public ; autrement tu ne ce DE LA 
feras rien. Il vint donc à Paris, ajoute « 
de Laval; mais la Reine Catherine, ce 
mere des Rois , le fit prêcher devante* 
elle Pan 1 571. & puis M. le Cardinal ce 
Urfin qui vint Légat en France la mê- ce 
me année, le voulut oiiir. De-là , s'é-cc 
tant mis en vogue à la Cour, amou-cc 
reufe de nouveautés , il s'en alla à An- ce 
vers, où les nations le mirent en chai- ce 
re un carême entier , & lui firent de ce 
beaux préfèns, avec lefquels il s'en re-ce 
vint en France l'année 1 572, où il fût ce 
connu n'avoir guéres autre fond que ce 
du langage. Mais fon efprit clair & re- ce 
levé, lui acquit depuis par un diligent ce 
étude , l'érudition qui parut après en ce 
lui , quand il fut à Paris du tems de la ce 
ligue , à ce que difènt ceux qui l'ont ce 
oui. » 

Il y a plus à profiter que dans l'ou- 
vrage de Panigarola dont je viens de 
parler , dans un petit Livre imprimé à 
Rouen en 1628. fous le titre à'Aydcs à 
la prédication, Se dont l'Auteur étoit un y 
bon Prêtre , qui paroît avoir eu du zélé 
& ailes de lumières pour fon tems. Cç 

F iij 
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n'eft point aflurément un rhéteur : il né 
fe vante point d'avoir étudié ni AriftcH- 
te , ni Ciceron : mais il paroît qu'il avoit 
étudié l'écriture & les canons * Se c'eft 
principalement de ces deux fources qu'il 
tire le peu de règles Qu'il donne fijr la 
maniéré de prêcher. Il y joint le petit 
traité fur le même fujet de S, François 
de Salles , Evêque de Genève , intitulé : 
Avis aux prédicateurs y Se qui dans le re- 
cueil des ouvrages de ce ùxm Prclatjformc 
la trente-unième lettre du livre premier 
de fcs Epîtres (pirituelles , Se plufieurs au- 
tres opufeules qûi tendent au même bur. 
M. Hallier , & les autres Do&eurs qui 
ont approuvé ce recueil, en font un 
grand éloge ; & je ne doute pas qu'il 
n'ait pu être de quelque utilité en (on 
tems. Mais nous avons eu depuis fur la 
même matière des ouvrages plus fblides , 
plus profonds , & mieux digérés -, & 
dont il eft bon au moins qiie vous aiés 
une idée. 

. Je commence par les Entretiens fur 
T éloquence de la chaire & du barreau. 
C'eft un ouvrage du célèbre Gabriel Gue* 
ret, Avocat au Parlement de Paris, qui 
; fut imprimé en 1666. Je vous en ai dé- 
'"ja parlé dans l'article des écrits qui re- 
gardent l'éloquence du barreau. Sur ecl* 
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le de la chaire , l'Auteur examine deux : 
chofês ; la première , fi le prédicateur *- EL °- 
doit être éloquent : k.feconde, fi l'élo- E * C A E 
quence de la chaire eû plus difficile à ao- chaire. 
quérir que celle du barreau. Il ferable 
que la première queftion ne devoit point 
être propofee. Doutoit-on alors fi le pré- 
dicateur doit être éloquent ? Mais voici 
le fondement de cette demande. Ceft, 
dit un des interlocuteurs , qu'on ne 
voioit alors dans la chaire qu'une élo- 

3uence efféminée , qui n'apportoit que 
es difcours fleuris-, & des périodes 
ttombrueufes. On ne s'écrie qu'aux faux 
brillans , dit un autre , Se l'on fuit un 
prédicateur, plutôt que tel autre,* parce 
qu'il donne un tour délicat à fês penfèes , 
que fbn langage eft ppli, qu'il s'infinue 
adroitement dans les eïprits , & qu'il a 
ks avantages du gefte Se delà voix : en- 
forte qu'un homme qui ne fe mêleroit 
que d inftruire , Se qui ne travailleroit 
point à plaire, fèroit à peine écouté. 

Si c'étoit-H le génie de ceux qui vi- 
voient dans île tpms où M. Gueret éçri* 
voit , on avoit.tojrt, fans doute de s'y li* 
iteimàïsrïl neVcnfuit fias pour cela qu'on 
doive traiter de fauflè une éloquence 
agréable , gui a de la douceur , de la force, 
dupathéti<jue , de l'harmonie , de la voix 

F iiij 
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f &d'Ji gcfte. Saint Auguftia n'auroitîpoiné 
L tLo- conclu q ie tout cela cft dangereux, par 
!d£ EN la ' a ra; ^ on S 11 ' 011 «'écouteroit poiàc un 
chaire, prédicateur qui ne fe mêleroit que d'inC- 
rruire. Ceft un mal de ne point écou- 
ter celui qui ne veut qu'inftruke : mais 
peut- on condamner celui qui emploie 
une éloquence qui plaît, & qui a tous 
les autres caraéfceres que l'on vient de 
décrire? Ce n'eft point être malade ctune 
faujfe rhétorique, ainfi que s'exprime M. 
Gueret , que de trouver bonne celle dont 
il s'agit ; &~ l'abus qu'en peut faire celui 
qui la met en u&ge>& celui qui écoute 
un tel orateur , ne doit pas retomber fur 
l'art même. Ceft la connoître mal que 
de l'appeller , avec le même Auteur , une 
éloquence de Sophiftes , d'autant plus 
dangereufe qu'elle eft agréable. Il n'y a 
donc point afle&d'exaâitude dans ce que 
l'on dit ici fur l'éloquence de la chaire , 
quoique l'on convienne à là fin de l'Eu-» 
tretien , que le prédicateur doit être élo- 

3uent > & que l'on démente en partie 
ans la conclàfion , ce quelton avoic dit 
dans, la fuite du dialogue.. : . . - 

A Tegard de la féconde queftion , fi 
l'éloquence de la chaire eft plus dijfi.çij$ 
à acquérir que celle du barreau , toutes 
chofès bien débattues, l'un de$.interlor 
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cuteurs prononce , qu'il s'en faut peu " 
que le Prédicateur & l'Avocat ne foient L'Elo 
égaux en tout ; que cependant les dé- Qvekce 
figrémens qui Ce rencontrent dans DE LA 
l'aâion du dernier , 8c cette réplique à 



dent, félon lui, fà profeflïon plus diffici- 
le que celle du prédicateur. Mais il faut 
avouer, continu'é-t'il, autant à l'avanta- 
ge des prédicateurs que des Avocats, 
que leur art eft fi vafte , & qu'il deman- 
de tant de qualités rares & extraordinai- 
res , que c'eft un miracle de la nature, 
quand il Ce trouve un homme qui le poC- 
fede dans (a perfection. Il pouvoit ajou- j ugem . de* 
ter, dit M. Gibert , que dans la prédi- sav. to. j. 
cation , c'eft auffi un miracle de la grâce. pag 8o * 

Ces Entretiens de M. Gueret font 
écrits avec délicatefTe a il y règne beau- 
coup de politeflè , d'agrémefnt &« de vih 
varité. On Cent que tous les interlocu- 
teurs, ou plutôt celui qui les fait parler, 
font gens d'efprit , d'étude , Se d'expé- 
rience , quoiqu'on y trouve quelques 
préjugés , & un défaut de juftefle en plu- 
fieurs endroits. La dîjfertation et éloquence 
adreflee à Madame du Menillet Bochart, 
qui termine le volume de ces Entretiens , 
eft peu de cho(e. C'eft une efpece de 
plainte que fait l'Auteur fur la difette de 



laquelle il doit ê 
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bons Orateurs , Se une cenfûre de ceioc 
qui préfèrent l'érudition à l'art de bien 
dire. 

En 16.61. environ quatre ans avant 
rimpreflion de. ces Entretiens , Jean de 
SoudierVEçuyer, fieur de Richefource, 
avpit donné au public un petit Livre fous 
le titre d'Jde'e de la rhétorique des pre'dica- 
leurs , qui fut fort goûté alors , & que 
Jçs jeunes ecclefiaftiques (urtout recheiv 
choient avec empreflement. L'Auteur 
s'acqueroit chaque jour de la réputation 
par les conférences publiques qu'il fài- 
îbit plufieurs fois la fèmaïne fur l'élo- 
quence y Sc où il fè trouvoit beaucoup 
de jeunes gens qui le deftinoient , ou à 
l'Eglifè, ou au Barreau. Ces affèmblées 
Soient connues fous le titre d'Académie 
des Orateurs * & le fieur de Richefource 
prenoit le titre de Modérateur de cette 
Académie. 

Je trouve dans un avis imprimé au 
nom de cette Académie , & adrejfé aux 



l'objet de ces àlTemblées, & qui n'en 
donn£ pas , félon moi , une grande idée. 
» Toutes les matinées de chaque fèmai- 
ne 3 y eft-il dit, mais feulement durant 
» trois mois , on enfeigne l'art de bien 
oîdire du fïmple fens commun , par le- 
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«joel on encre en conver&tion avec les « 
plus (âvans du Collège. L'après-dînéecc L'Elo- 
des Lundis fe tiennent les conférences ce Quence 
nhilofophiques oratoires for des pro- ce 
blêmes ou qiieftions choifies , curieu- ce 
les, utiles & divertillàntes > traitées ce 
pour & contre, à la façon des plai-cc 
doiers , avec leur défcifion. Les Mercrfe- <c 
dis après -dîné, font pour les home- ce 
lies -, ainlî que les Vendredis , dans Pcx- ce 
perfition des Evangiles courans , en fà- ce 
veur des ecclefiaftiques. L'après-dînéc ce 
de chaque Samedi eft pour la critique *c 
di» rectification des plus beaux endroits ce 
de nos plus célèbres Auteurs , félon les ce 
douze difciplines oratoires. 

Voilà , comme on voit bien des pro- 
meflesvmais eHes font expofèes d'une 
manière fi embarraflëe , Se exprimées 
d'un ftylefi mauvais , qu'il ne paroît pas 
que l'Ali teur^ut bien propre à former 
de bons Orateurs, & aue l'on peut ju- 
ger, au contraire, qu'il étoit plus capa- 
ble de gâter le goût, que de le former. 
Sa rhétorique des prédicateurs fut néan- 
moins , comme je l'ai dis , recherchée 
avec avidité ; & l'Auteur pour fatis- 
faire à cet empreflèment , augmenta cet 
ouvrage d'un grand nombre de réfle- 
xions Qc d'exemples i le dédia à Mon- 

F v j 
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^eut de Harlay:, Archevêque de Pains £ 
L'Elo- & l e publia de nouveau en 1 67 j. fous 

de^la * e " tre ^ e ^ l* chaire, ou U 

chaire, rhétorique des prédicateurs ; ceji- à-dire , 
In n ^ pa manière de bien prêcher & de bien pamgf* 
ris, 4 l'Acad. ri/Jr , ^ celle de Irien parler de. fart tfir 
bf*CÊ> iS de U hattté d H ferma» 
phine,àla & du panégyrique. ! 
Renommée. p our mQl ^ j e f u j s fcrpris q U ' un fèul 

homme de bon fèns ait pu lire cet ou- 
vrage, fi ce n'eft pour y connaître le ri- 
dicule de l'Auteur. U eft plein de raifon- 
nemens pitéïables , d'exemples mal ap- 
pliqués , de définitions peu jattes,, de* 
précèptes quelquefois ktiCés ^ fbuvent 
faux , & prefque toujours expofes d'une 
manière obfcure, & en des termes bar- 
bares ou rampans. Par exemple , ;da*is le* 
Maximes générales pour la condum des 
jeunes prédicateurs dans £a£le de. Finvep*. 
tion , voici (à féconde maxime « De'tou-, 
33 tes les chofès qui contribuent le plus 
» à la bonté de la découverte, ou de 
» l'invention des penfêes , que nous avons, 
D^dellèin de découvrir ; à la fermeté :de 
»rimpreffipn que nous voulons faire. 
3> dans la mémoire > de celles que nous 
savons découvertes, & qui convien- 
nent le mieux au fùjet que nous avons 
»à traiter , il n'y en a point qui y con- 
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tribuc davantage que la quiétude, le« ' 
tems , le lien , récriture qui cft propre ce L'Elo- 

1>our fixer & attacher, pour ainfi dire,» £g £N ^ 
es penfëes qui pourroient s'échapper ce CHA1SUE- 
ou fatiguer l'imagination & la mémoi- ce 
re du prédicateur , dans là chaleur & ce 
dans Taâe de la méditation.» Dans la 
troifiéme maxime , il dit : ce qu'il n'y ce 
a rien qui contribue davantage à lace 
naiflànce des paffions , & des mouve- ce 
mens de l'ame, que l'invention des ce 
penfées, des ornemens Se des curiofi*ce 
tés du difeours & de leur difpofirian. » 
Quel galimatias i Preique tout ce qu'il 
dit eft du même goût. Sur chaque ma- 
xime, comme fur chaque définition, il 
feit un long commentaire jnrefque auili 
obfcur que le texte -, il Y mêle le fàcré & 
1er prophane, fouvent fans ordre & (ans 
choix. Cependant ila eu foin de recueil- 
lir à la tere.de fbn Livre, les éloges en 
vers François , que différens Auteurs en 
ont faits , & ce qui me fûrprend , c'eft 
d'y trouver ce Atadrigal de feu M. Fié* 
duer : - 

Tes écrits pleins de gravité* , 

D'appas , de grâce & de beauté , 
Etalent ce que Tare a de plus magnifique : 

Et ta favante rhétorique 
Sçait donner 4 i'Eglifc auffi-biçn qu'au Palais , 
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■ * Des 3 Orateurs parfahYi 

L'Elo- Cette éloquente non pareille 

quence Que ton livre fait voir avec tant d'appareil 

DE LA Donne aux prédicateurs un fecret fans pareil , 
CHAIRE* Dç gagner les cœurs par l'oreiile. 

On demanderait volontiers fi M. Fié* 
chicr atfoit lu l'ouvrage <lont il parle fi 
avantageufêment,ou s'il a voulu faire 
un éloge lerieux. 

En nniflant fbn ouvrage , le fièur de 
Richelource fait une énomeration des 
différentes qualités qu'il trouvoit dans 
les prédicateurs; de fbn tems. Il donne, 
par exemple , k' délicàreflc feule à M. 
Bofïuet, la profondeur à l'àbbé Blroar, 
la nettetés l'abbé de Calîàgne , l'inflexion 
à Dom Jérôme, la cadence au pere Se-* 
naut,&c De pareils jusemëns ne mort*, 
trent-ils pas beaucoup cîe bon goût dans» 
l'Auteur ? Je ne penfè pas plus àvanta-/ 
geufement de /on petit écrit, intitulé* 
IJhomtliafte evangelùjue , qu'il publia en 
1 687. Ce fèroit perdre le tems, que de 
lire de pareils ouvrages. 

Je ne juge pas plus favorablement de 
Vart de bien aire, ou les Topiques Fran- 
foifes, par le même Auteur, petit volu- 
me in-8°. qui parut en 1661. C'eft un 
compofé mal digéré , & auffi mal expri- 
mé , de préceptes de grammaire & de 
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logique. On voit au commencement > 5=8 ° 
que l'Académie de l'Auteur portoit alors L Elo 
le ritre pompeux d'Académie des belles 
lettres , apparemment , parce ou'il tenoit chaire. 
alors des conférences fur la littérature. 
Son érudition étoit cependant fort min- 
ce } & à en juger du moins par Ces ou- 
vrages , ne pourroit-on pas dire de ceux 
ui le conmltoient , ce que Virgile dit 
e ceux qui alloient inutilement confal- 
rer la Sybille : 

I ne enfui ti abeunt, fedentqut odere Sybill/e. 

Je ne dirai qu'un mot du Traité de 
t excellence (3 de la pratique de la chaire , 
imprimé à Paris chés Olivier de Varen- 
nés en 1675. in- 12. Ce n'eft pas pro- 
prement un traité de l'éloquence, L'Au- 
teur fuppofânt fon orateur bon rhétori- 
cien y te contente de faire fur toutes les 
madères qui regardent le prédicateur , 
des réfléxions qui peuvent être fort uti- 
les à ceux qui veulent prêcher l'Evangile 
avec édification & avec fruit. Mais îoa 
ftyle eft fans feu & (ans énergie. 

Les réfléxions du pere Rapin fur l'é- 
loquence de la chaire , qui font la troi- 
sième & la plus longue partie de (es Ré- 
flexions fur Pufage de léloauence de cétems , 
ibnt écrites d'un ftyle plus net, plus po- 
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"•• '" li , & même avec une forte d'élégancej 
L'Elo- On y trouve aufli plufieurs réflexions 
DE^r^ ^ ort ^ n ^ es : ma * s ^ y a tant Vautres dé- 
chaiiie, ^ uts 9 9 ue ' a l e & lire de cec écrit ne peut 
être que d'une médiocre utilité. Il y a 

Eeut-être un peu trop de vivacité dans 
t manière dont M. Gueret s'exprime fut 
ce petit ouvrage , dans fbn ingénieux 
Guerre des écrit de La guerre des Auteurs anciens Ç$ 
èSt dVpa wo ^ ernes " Maille jugement qu'il en por- 
»is \6 7 x. te, me paroît cependant exaéfc. 

5> L'on voit bien , dit-il , que l'Auteur 
3> n'a fait fbn livre que pour décharger 
y> fbn chagrin fîir nos plus grands Ora- 
ajteurs, & particulièrement fur ceux de 
y> la chaire. . . Je n'eftime pas , comme 
3* lui , qu'on ne puilïe trouver que deux 
3>excelfens prédicateurs en France, & 
y> que le pere de Lingendcs n'ait jamais 
>3 eu qu'un fécond. Il fàudroit pour étire 
35 de ce fentiment, n'avoir point enten- 
x>du l'Evêque de Lifieux, ni celui de 
*> Sarlat •> & fans parler de plufieurs au- 
très qui font encore vivans > il faudroit 
3> qu'Ogier n'eut jamais paru , & que les 
3> pères de l'Oratoire ruflent toujours 
» demeurés dans le filence. Au refte, 
3> continue M. Gueret , il me paroît mer- 
33 vcilleux fur le chapitre de la morale : 
3? Saint Paul a bien manqué de ne nous 
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en avciir pas appris les différentes efpe- « a ses 

ces>& il faut demeurer d'accord avec ce " L'Elo- 

ce galant homme 5 que jamais prédica- c« Q UENCE 

teur ne fèca univetfel , s'il ne fait pro- « chaire. 

vilîon d'une morale de qualité pour lace 

cour, d'une morale bourgeoifb pour le ce 

peuple, & d'une morale campagnarde ce 

pour le villageois : encore n'eft-ce pas- ce 

là tout : car fi ce prédicateur avec fa ce 

triple morale , n'a le vifige d'un Ana- ce 

corete , s'il prétend prêcher avec un ce 

teint frais & vermeil , s'il ne fè défait ce 

de fon embonpoint , fut r il Je plusœ 

grand orateur du mondé , ce nouveau ce 

rhéteur nous afliire qu'il ne fera rien, ce 

& que (es paroles fè perdront en l'air, ce 

Sur ce pied-là il faut déformai* que ce 

tous nos prédicateurs deviennent .éci- ce 

ques -, il ne leur fera plus permis de (e oc 

bien porter -, la jaunifle & la maigreur ce 

feront deux parties eflentielles dans Té- « 

loquence fàcrée *, & voilà ce que per-cc 

fonne n'avoit enfèigne jufqu'à prêtent. » 

On fènt aifëment que cette ironie eft 

poullee un peu loin : mais au fond,» les 

défauts qui y donnent lieu , font, réels 

dans l'écrit du pere Rapin. M. Guerec 

avoit dit quelques pages au-deflus , que p 3 g. 141. 

ce Jefiiiteç, d'ailleurs nomme d'efprit & 

d'étuditioia , tranchoit m peu trop du Ci- 
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,« 1 eeron & du Quintilien , & qu'il s'eft aviÊ 

L Elo- de donner des leçons que mille autres 
que n ce avant lui avoient enfêignées. 
DE LA Ce dernier reproche , ainfi exprimé 

CHAIRE. jt' x ' £ 

en termes généraux , ne me pâroit pas 
fondé : il eft permis décrire fur des ma- 
tières déjà traitées, pourvu qu'on le fat 
fè folidement , & que l'on donne de nou- 
velles vues , ou un nouveau jour à celles 
qui avoient été proposes. Je blâmerois 
plus volontiers le pere Rapin , de ce que 
les réflexions (ur l'article dont il s'agit, 
étant plutôt des leçons ^e morale & des 
préceptes de piété , que des préceptes 
de rhétorique , il pouvoit fe di(pe«{èr 
de traiter un fujet que d'autres que lui 
avoient déjà approfondi, 
cib. jugem. M. Gibert cenfure encore d'autres en* 
pag?*^; & droits que M. Gueret n'a point repris* 
fuiv, . ' Il trouve mauvais , par exemple , que le 
pere Rapin ait avancé dans fa douzième 
réfléxion , qu'on ne trouve le caradterc 
de la rhétorique de, la chaire , ni dans 
les anciens, parce qu'ils n'en avoient 
aucune idée -, ni dans les modernes 5 qt|i 
n'ont copié que les anciens, première* 
ment , répond M. Gibert , le pere Ra- 
pin ne Ce fbuvient pas- qu'il a dit dans fâ 
préface , Qu'il eft à croire que «tus aurions 
plus d'excellent Orateur/ pour la chaire & 
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Zr barreau , 7? 0» étudiou davantage ' 
Demofthene £S? Cicerm. Outre cela , on L'Elo- 
voit par le livre quatrième de la doâri- Q^ence 
ne chrétienne de faint Auguftin , que ce ™ xl ££ 
laint Doéteur a trouvé dans les précep- 
tes de Ciceron de quoi former le ftyle 
du prédicateur. Ce Saint ajoute deux 
chofes \ Tune , que le prédicateur n'a 
point d'autres règles à fuivre ; l'autre, 
que fon ftyle ne doit point toujours être 
n grand. Voilà donc un moderne , en 
quelque forte , qui copie un ancien , & 
ui cependant nous donne une jufte idée 
e l'éloquence de la chaire. 
Notre profèflèur ne reprend que cet 
endroit de la douzième réflexion du pè- 
re Rapin ; & il a raifbn. Tout ce que ce 
Jefuite y dit fur le ftyle des Livres /aints, 
lur la néceflité & la manière de l'imn 
ter, eft (blide & judicieux. Il faut porter 
le même jugement de la treizième & de 
la quatorzième réfléxion. Dans Tune, 
l'Auteur recommande la ledure aflîdu'é 
de l'Ecriture, & veut que le prédicateur 
ait des manières qui {oient a la portée 
de tout le monde : Dans l'autre , il exige 
qu'il étudie la morale dans l'Evangile , & 
dans les Epîtres de S. Paul , & bannit 
une motale purement philofophique,& 
qui ne feroit que d'honnêtes païens. La 
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' quinzième, ajoute M. Gibert , exclut cïe 

L'Elo- | a c haire les prédicateurs qui ne fçavenc 
m EN la y débiter que leur chagrin & leur tein-* 
chaire. pérammenr:mais je crains, dit-il, qu'il- 
n'y ait dans cette réfléxion quelque par- 
tie du défaut qu'elle condamne. Ceft en 
effet cette réfléxion , de même aue quel- 
ques-unes des fùivanres , aufquelles il faut 
ajouter la vingt-neuvième & la trentiè- 
me, qui ont donné lieu à M. Gueret de 
faire au pere Rapin les reproches que j'ai 
rapportés -, & il eft certain que ce Jefiiite 
fe feroit fait plus d'honneur , s'il en eût 
fupprimé la plus grande partie : l*e(prit 
de fatyre & la paffion s'y font trop fèntir. 

Je ne fçai encore , dit M. Gibert , ou 
il a pris ce qu'il dit dans fâ vingt -qua- 
trième réfléxion , Que les apôtres fitioieni 
les lieux oh ils rcùjfiffoient , po ur ne pas Juc- 
comber à la vanité. Il nous renvoie , ou 
au chapitre 2. verfêt 4. des A&es des 
Apôtres , ou aux chapitres 2fc & 4. des 
mêmes A£tes ; car la citation marginale 
peut marquer l'un & l'autre \ & dans ces 
endroits cités il n'eft pas dit un mot de ce 
que le P. Rapin allégue.Je ne fçai même (i 
l'on peut approuver le fcns qu'il donne 
au commencement de la même réfléxion 
à ces paroles de J. C. rapportées par S. 
i-uc chap. ic. v. J 8. Je voms tomber Sa* 
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Un comme un éclair qui fort du ciet Selon I 
le pcre Rapin , ces paroles veulent dire L'Elo- 
que J. C. voioit le mauvais efprit Ce me- quence 
1er imperceptiblement comme un éclair, ^aire. 
dans les fècrettes complaiûnces qu'a- 
voient (es Apôtres de leurs lûccès. Mais, 
ûns faire remarquer combien cette phra* 
fe eft louche , que le terme impercepti- 
ble s'unit mal à celui d'éclair , il eft cer- 
tain que ^explication du Jefiiite eft plus 
myftique que littérale , & que les meil- 
leurs commentateurs ont expliqué ce pat 
fige , ou de la chute de Lucifer , lors- 
qu'il fut exclu du ciel , ou de la captivi- 
té où le réduifoit la prédication de l'E- 
vangile, &c. On pourroit reprendre en- 
core plufieurs endroits de ces rcfléxions 
du pere Rapin fur l'éloquence de la chai- 
re , que Ton a réimprimé feules en 1 7 1 8. 
a Lyon. 

Il faut dire de cet écrit , ce. que M. Gib. jugam, 
Gibert dit des réfléxions du même, fur iics Sxv - c - *• 
hloquemce des kienfeances. En général , P " f * 7 ' 
c'eft un bon écrit , & d'un ftyle afles pur : 
mais il porte comme les autres livres de 
fon Autçur , des cara&eres de fon inat- 
tention & de fa négligence. J'ajoute , & 
de Ces préjugés. Ces défauts y font fi fré- 
quens , qu'en les lifant , il faut le faire 
mç bcauçoup d ? atteation , fondçr le gué, 
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&, pour ainfi dire, marcher à tâtons* 
pefer , examiner tout, pour connoître ce 
qu'il y a de folide dans les préceptes qu'il 
donne , ce qu'il y a de certain dans les 
faits qu'il rapporte , ou enfin ce qu'il y 
a de vrai dans le fens qu'il donne aux 
Auteurs , lorfqu'il les cite. Peut-être di- 
ra-t'on qu'il eft plus court de ne les point 
lire , furtout aiant d'autres ouvrages fut 
les mêmes matières qui font aufli - bien 
écrits , Se qui n'exigent ni les mêmes 
précautions , ni tant d'attention i & je ne 
m'oppofê point à ceux qui voudront 
prendre ce parti : mais je confeillerois au 
moins de les parcourir. Il n'eft pas inu* 
tile d'en prendre par foi-même une juftç 
idée. 

Vers le même-tems, Gilles du Port, 
Prêtre , protonotaire Apoftolique , & 
Do&eur en droit civil & canon , don*, 
na <* l'art de prêcher, contenant diver- 
se tes méthodes pour fkiife des fermons , 
» des panégyriques , des homélies , des 
» prônes , de grands & petits catéchi£ 
35 mes , avec une manière de traiter la 
»controver(ê felon les règles des feints 
*> Pères , & la pratique des plus célèbres 
» prédicateurs. » C'eft un volume in-iz. 
imprimé à Paris. M. Gibert ne parle que 
-de la première édition qu'il met çn 1 6 $ 
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mais qui fut donnée à la fin de 1674. & ! 
il paroît qu'il n'a point connu la fècon- L'Elo- 
de corrigée i& augmentée < d'un ricr«i^ EN ^ 
qui parut en 168?. Cet ouvrage, dans chaire. 
f une & l'autre édition y eft divife en' cinq Avertit de 
livres. Dans le premier, l'Auteur fait voir l'Auteur, 
l'excellence > les utilités , & la neceffité 
de la prédication , afin d'en faire conce- 
voir de Peftime & de l'amour ; de l'çftk 
me, en décrivant fbn excellence -, & de 
l'amour en propofant fès utilités. Il dis- 
coure çnfïiite des chôfçs qui rendent le 
fèrmon utile. Dans le fécond livre , il 
parle de celles qui le rendent agréable. 
Il traite dans le troisième des parties du 
fèrmon, Se de la manière de les bien 
compofer. Le quatrième contient quel- 

3ues méthodes pour faire des fermons, 
es panégyriques , des homélies , des 
prônes , des catéchifmes , & la manicre 
de traiter la controverfe avec fruit. Le 
cinquième livre eft de l'aâion ôc des 
qualités du prédicateur. 

Parmi les chofès qui rendent le fermon 
utile, M. du Port met le? citations , les 
raifbnneraens , les comparaifbns , les-pa- 
raboles , les exemples ; Se entre celles qui 
le rendent agréable , il place les mots , 
les période* , le ftyle ôc lès figures. M. nu. utf*. 
Gibert tiç tjrouvc pas çeue 4m 3 ' 
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* ne. Les citations , dit-il , les paraboles* 

L'Elo- i es comparaifons , les exemples , ne con- 
quence ^buent pas moins à l'agrément qu'à la 
chaire, force à* difcours* Il en falloitparlef dans 
\ les chapitres deftinés à donner des règles 
de la confirmation & de l'élocution, A 
l'égard des figures , ce font les premiè- 
res notions qu'on donne aux éleve3--4e 
l'éloquence. Il faur en fuppofer la çotir 
noiflance dans l'orateur qui deftine à 
la prédication. 

Saint Auguftin ne vouloit pas que le 
prédicateur le mît en peitie de ces mûiu- 
ries ; & M. du Port s'étend beaucoup, 
au contraire» fur cet article, & s'étudie 
à marquer toutes les figures qui convien- 
nent à chaque parriç du fermon. Il des- 
cend au fil dans (on deuxième livre en 
des détails peu néceflàires touchant les 
périodes -, au lieu qu'il n çn dit pas ailes 
fur le ftyle , fur les paffions , ni fur le rai*, 
fonnement : encore le peu qu'il dit fur 
ce dernier point, eft-il tiré de l'art de 
penier. Il eft vrai qu'il ne pouvoir puifèr 
daps une meilleure fource ,» mais il dp< 
voit s'étendre davantage. 

Dans le troifiéme livre où M. du Port 
traite du fermon & de la manière de k 
compofer , on tfQQvé des préceptes fur 

du^ipn, 
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«odion , la divilion , la narration , la 
tonfiraiation , la réfutation , & la pero- I-'Elo- 
«rifon. L'introdu&ion étoit autrefois un Q UENCE 
deuxième exordc après ÏAve*Mari* ; cet DE * A 
«ordc n'eft prefque plus en ufage au- 
fourd'Jiui. J'ai indiqué la matière du qua- 
trième , & celle du cinquième \ celle-ci 
cft plus morale que didactique. 

A ranger fon fujet comme il falloit, id.p. lyi . 
dit M. Gibcrt, l'Auteur auroit dû com- 
mencer par donner une idée des matiè- 
res que traite l'orateur facré. Il auroit en- 
fiiite montré ee qu'il ne fait voit que 
dans fon quatrième livre , la néceflité 
qu'il y a de fe fervir de quelque métho- 
de pour prêcher utilement, la manière de 
préparer & de difpofer un femon > enfin 
les parties qu'il £ut lui donner. Il auroit 
encore parlé du ftyle qu'il fiut prendre 
félon les diverfes efpeces de fermons -, les 
différentes formes qu'on peut donner au 
difeours , ce qui doit en faire le corps , 
& ce qui en fait l'ornement. CVft h mé* 
thode que la nature & la raifon fem- 
blent prefèrire. M. Gibert ajoute , que 
l'Auteur paroifToit en fçavoir affes pour 
lui-même , mais non pas pour inftruire 
les autres $ & qu'il eft prefque par tout 
fiiperficiel. 

Sans prétendre contredira abfolument 
Tomç II, g 
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cette çenfure qui , généralement parlant^ 
eft vraie -, j'ai fait remarquer que M. Gi* 
bert n'avoir vû que la première édition 
de l'ouvrage de M. du Port. L'ordre* 
qu'il blâme , n'eft point changé dans U 
(econde : mais les matières y font un peu 
plus approfondies : il y a plus de métho^ 
de dans chaque livre : on y trouve de 
nouvelles preuves , & de nouveaux raù- 
fonnemens. Et fi M. Gibett a cru pou^ 
ji dire de la première édition , quç 
jnalgré les défauts qu'il reprend dans cer 
ouvrage, on ne pouvoir pas dire que ce 
fut un livre inutile -, il me femble qu'eu 
égard à la féconde édition, on peut diite 
qu'il eft utile, quoiqu'il ne fatisfalfe pas 
entièrement. Le ftyle d'ailleurs en eft 
clair & facile -, & l'on fent de plus, quç 
l'Auteur en apprenant les règles de l'é- 
loquence chrétienne , à ceux qui font 
dans le defTein de s'appliquer au minis- 
tère de la parole de Dieu , ne leur ap* 
prend pas moins à devenir faints eux* 
mêmes , qu'à infpirer la fainteté aux au* 
très. Tout ce que l'Auteur dit dans \t) 
cinquième livre fur les qualités néceflài-p 
tes aux prédicateurs , la feience , la piété , 
l'éloquence , la modeftie , la fagefTe ou la 
prudence , enfin fur les avantages de 14 
voijc §c du gefte j me parp^t fort wifom 
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gable & très-judicieux. La première édK=====3 
Ûoa de fbn ouvrage avoit parue fous le L'Elo- 
titre de la rhétorique Françoife , contenant <* UENCE 

principales règles de la chaire , & non chaireI 
lpusle titre que M. Gibert lui. donne. 

L'Auteur avoit ejeja fait connoître fa 

1>iété, Se la connoiflànce qu'il avoit de 
a morale dans, uq Livre publié en 1 66j. 
& intitulé : Les excellences» les utilités, & 
U ne'cejfîte' de la prière. Il étoit né à Arles 
le 6. Juillet 1615* & il entra dans la 
Congrégation de l'Oratoire i Paris le 1, 
Juillet 1647. âgé de vingt -deux ans, 
après avoir étudié en droit. Il enfjèigna 
avee fuçcès les humanités au Mans > d'où 
il fût envoié à Avignon* Cétoit donç 
m homme inftruit ; Se il joignoit d'aile 
leurs à un efprit vif , un grand amour 
pour le travail. Il exerça lui-même le 
rainiftere de la prédication avec applau* 
diflèment s & dans Ion livre , il ne fit 
que raifbnner fur ce que. la leâure &(, 
l'expérience lui avoient appris fur la ma» 
riete qui, en eft l'objet. Il /ortie de l'O- 
ratoire en 1660, à roccafiqn d'un pror 
cès,& mourut à Paris le 21. Décembre 
1691. Je parlerai ailleurs de fbn hiftoi* 
re de l'Eglife d'Arles. 

Ge que l'Auteur du Journal des Sa* ^ ^J^! 
vans 4ir ; en parler de l'ouvrage de Gil- ,Vs t . m 

G ij 
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! les du Port , que la prédication dépend* 
plutôt des talçns naturels que des règles- 
de l'art , quoique celles-ci peuvent être 
d'une grande utilité pour perfectionnes 
lçs talens que l'on a reçus de la nature, 
M. de Hauteville , Prêtre , Doéfceur eq 
théologie , le répète dans fon Traité in-* 
titulé : Lart de prêcher , *h ftdee du par- 
fait prédicateur , qui fut imprimé à Paris 
chés Couterot, la même année que pa* 
rut la féconde édition de l'ouvrage de 
Avertie p. M. du Port, M. de Hauteville blâme mê-s 
me en parrie ces méthodes données poi 
pour former les prédicateurs, parce qu 
«la plupart, félon lui, font plus apj 1 
*>quëes à donner des enfeignemer 
» pour rendre les difeours pompeux 6c 
?•> magnifiques , qu'à apprendre à les ren-f 
» dre fblides & raifbnnés \ qu'elles s'at- 
v tachent finguliéremcnt à l'élégance & 
» au choix des paroles , & à l'arrange- 
ornent des périodes & des figures , 
?>peu ou point du tout au choix de 
55 matière. Leur fin eft bonne , ajoui 

t'il , & je Aa loue , puifqu'il eft vrai que 
^l'éloquence eft un grand ornement. 
v> Néanmoins fi toutes ces fleurs de rhe- 
v torique n'étoient pas appliquées fur un 
»beau fond, ou fi le fujet étoit bas, 
yramp^nf & mal choifi , il pourrait at- 
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ïiver que le difcours fèroit Un corps u ' UW 
fans ame * ou une peinture fans corps 5 ce L'Élo- 
ou , félon le fèns de S. Paul, un tonc/J™ 1 ^ 
d'airain , & une cloche réfonante. » chaiHe^ 

Cette iéfléxion eft jufte : mais je ne 
l^ai fi M; de Hautteville àyoit beaucoup 
lu de ces méthodes dont il parle. Pour 
moi, j'ai trouvé dans prefque toutes cel- 
les qui ont précédé la fienne , qu'on ne 
s'y applique pas moins à donner des 
préceptes pour rendre les difeours foli- 
des, que pour les tendre éloquens. il 
convient lui-même qu'il a trouvé cet 
avantage dans plufieurs : or , on n'en 
avoir pas encore donné un fi grand nom- 
bre quand fon ouvrage parut. Mais à 
ceHes-ci même il fait un reproche un peu 
mieux fondé > c*eft que ce la plupart ce 
étendent fi fort leurs préceptes , & que ce 
leurs longueurs (ont fi embarraflantes ce 
& £ démefiirées, qu'elles laflènt ceux ce 

r; les lifênt, & les rebutent même.» 
prétend donc donner un ouvrage 
exerat de tous ces défauts *, & fans s'ar- 
rêter aux figures de l'éloquence, donner 
(ce font fes termes) des règles diftinâes 
& faciles , qui puiflènt fèrvir pour éta- 
blir , divifèr , compofer , & raifbnner une 
matière de prédication. 
Rien de mieux que ce deflein : mais 

G iij 
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g ' ■ l'Auteur paroît l'abandonner bien-toï 
L'Elo- Jui-même , puifqu'il dit que fon bur 
quence n > e ft q Ue j e d re ffè r u n e rhétorique pour 
chaire un orateur chrétien, & que cette entre- 
prife (èroit trop longue. Auffi fon ouvra- 
ge eft-il plutôt, comme il en convient, 
rare de pré- Part de prêcher la dt&rine de S. Thomas y 
cher, P . 18. ^ ue j» art j e p r ê c her en général. Il le di- 
vifè en trois parties. La première & la 
troifiéme font en forme de dialogues en-* 
tre un théblogien & un prédicateur. La 
première partie eft fort courte : P Auteur 
y examine en peu de mots toutes les par- 
ties qui doivent entrer dans un difoours, 
<)ù, comme il s'exprime , dans un entre- 
tien yrédicable \ les conditions de chaque 
partie ; & les défauts, que le prédicateur 
doit éviter pour les rendre parfaites. Il 
cnfêigne énfoite l'art de trouver dans 
chaque article des queftions de la fbm- 
me de S. Thomas , les huit parties qui 
forment, félon lui, un difeours de pré- 
dication félon les règles. Ces huit parties 
font l'idée , le fojet , Pinfïnuation , Pc- 
xorde , la tranfition , la partition , la dé- 
monftration , Pepilogue ràifonné & mo- 
ralité , c'eft-à-diire la conclufion. L'Au- 
teur définit & explique chacune de ces 
parties : & fes définitions me paroiflènr 
claires & juftes. Il s!arrête pcd for cfaa- 
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fdne , pour répondre à fon but qui n'eft 
pas de donner une rhétorique , & parce L'Elo- 
qu'en effet ces chofès font très-faciles à <* UENCE 

* j DE LA 

entendre. ^ chaire. 

La féconde partie , qu'il intitule , Pe- 
xemple applique, confifte en huit difcours 
compofes félon les règles > & dont le 
fondeft pris des huit articles de la quef. 
don vingt-troifiéme de S. Thomas , du 
traité des attributs de Dieu , où ce faint 
Do&eur développe tout le myftere de 
la prédeftination , c'eft-à-dire , la doétri- 
ne fur ce myftere. Chacun de ces huit 
articles forme donc un difcours ou en- 
tretien familier, compofe Se diftribué fé- 
lon les huit parties qui entrent dans le 
difcours , & que j'ai nommées plus haut. 
L'Auteur prétend que ces huit difcours 
font fuffifans 1 °. pouf montrer *au pré- 
dicateur la méthode de compofêr des 
fermons & des éloges fur les perfections 
divines. 2 Q . Pour lui apprendre com- 
ment un orateur chrétien peut parler 
dans la chaire, des myfteres les plus pro* 
fonds de notre religion. j°. Pour lui fai- 
re connoître les véritables fentimens de 
S. Thomas fur le myftere dè la prédef- 
tination : Se il faut avouer que ces dif- 
eours font méthodiques , compofes fui- 
tant les règles potées par l'Auteur , & 

Guij 
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folides pour la dodtrine : on les liroit ave* 
plus de plaifir s'ils étoient mieux écrits. 

La troifiéme partie , auffi courte que 
la première , eft qicore , comme je l'ai 
dis, en forme de dialogue. M. de Haut- 
tevillc 7 montre Fart de dilater , étendre? 
& multiplier les concluions (3 les preuves 
de chaque article de S. Thomas , pour les 
rendre prédicables & méthodiques ; e'eft-i- 
dire , qu'il y donne les règles ordinaires 
de l'amplification , & qu'il en montre l'u- 
fige, en les appliquant aux huit articles 
qui font la matière des difeours dè la fé- 
conde partie. 11 y enfeigne en particulier 
les lieux communs pour étendre un fujet 
fenfible > par exemple , cette propofition , 
ft fefus-Chrift eft ne félon la chair , dans un 
tems convenable : les lieux communs pour 
amplifier tin fujet ipirituel ; par exem- 
ple y Ji Dieu eft far tout Par opération , par 
conservation , &c. Se enan les lieux com- 
muns pour amplifier toute forte de fu- 
jets. L'Auteur tire d'autant plus volon- 
tiers tous fes exemples de S. Thomas , & 
k du traité des attributs de Dieu , qu'il 
étoit fort verfè dans l'étude de % ce faint 
Doéteur , & qu'il avoit déjà donné une 
explication de (on Traité des attributs pour 
former Pidéc de chrétien /avant & fpirituel* 
Cet Auteur paroît avoir eu un efprit juftç* 
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* Voici encore un ouvrage fur le même 1 11 
(ujet en forme de dialogue» Je parle de *- ,El °- 
U*rt de prêcher la parole de Dieu, ™»/<?- QUENCE 

1 r 1 J l>'i I ' • DE LA 

*ant les régler de l éloquence chrétienne , vo- chaire. 
lume in-12. imprimé à Paris chés Pralard , 
en 1687. L'Auteur ne s'eft point nom- 
mé \ mais & qualité Ce décelé dans ion 
épître dédicatoire à M. Hyacinthe Ser* 
roni , premier Archevêque d'Alby , & en 
beaucoup d'endroits de fon ouvrage : & 
l'on /çait,en effet, que nous devons ce 
livre au pere Marc- Antoine de Foix , Je- 
faite, de l'illuftre maifon de Foix , hom- 
me d'un efprit fupérieur,& fort diftin- 
gué dans fa compagnie. Confrère du pe- 
re Rapin , dès l'entrée dé fon livre , il 
prend la defènfe des réflexions de cet 
Auteur for l'éloquence de la chaire , & 
en tâchant de le laver des reproches que 
M Gueret 6c plufieurs autres lui ont 
faits , il tombe lui-même dans plufieurs 
des défauts que ces critiques ont repris. 
L'ouvraefe du P. de Foix ell encore mieux 
écrit, puis folide, plus approfondi -, on 
y reconnoît l'homme d'cfprit , le (avant 
poli , & verfë dans la littérature fàcrée 
& profane. Mais il y a trop de répétitions 
dans fon traité , & fùrtout trop de di- 
greffions. Je mets de ce nombre & lon- fu ** 5 & 3 * * 
gue apologie de faint François de Salçs >o.&c. \ 

; gv 
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qu'il prétend faire paflèr pour un det 
L'Elo- pl us exccllens prédicateurs du fiécle der- 
quence n j er ^ ^ ^ ur peioge duquel il revient plu- 
chaire. fleurs fois : fon difcours fur la néceffité 
Pag. 44 . && les avantages de la théologie fchola£ 
fuiv. tique , qui contient près de quarante pa- 
ges : & fon panégyrique des Cafoiftes 
modernes, qui eft encore plus long. 

Au refte , cet ouvrage eft plein d'ex- 
cellentes réfléxions. 11 eft partagé en qua* 
trè livres : dans le. premier , l'Auteur s'ap- 
plique à montrer la néceflité de la logt* 
que , c'eft-à-dire de l'art de bien raifbn- 
ner,de la phyfique,en tant qu'elle fait 
connoître la nature de l'homme , de la 
morale & de la théologie > pour l'élo- 
quence chrétienne. Il convient après S* 
Aueuftin , dont il loue beaucoup le trair 
té de la do&rine chrétienne , fortout le 
quatrième livre , & après tous ceux qui 
ont le mieux écrit for le même fujet, que 
les règles de la rhétorique font très-uti- 
les à nos prédicateurs , & qu'ils doivent 
(çavoir les principes' qu'Ariftote & Cice- 
ron ont pofës & développés for cette 
matière. Mais il ne nie pas qu'à la faveur 
d'un génie extraordinairement heureux , 
& par confequent rare > on ne puiflè fo 
rendre fort éloquent > fans le fecours de 
la rhétorique , par un long exercice 6c m 
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^ar une leâure confiante des difcours= 
éloquens. Il avoue même avec S. Augnf. I/Elo- 
rin dans le traité de la do&rine chrétien- Quence 
ne, que cetteleéfcure& ces exercices font*?**** 
toujours plus utiles que les préceptes, a 
ceux qui font nés pour l'éloquence. Il 
apporte en exemple S. François de Sales, 
qui, tèlon lui, devoit plus aux libérali- 
tés de la nature qu'aux règles de l'art, 
fin Hoquence prefque inimitable , & qu'il 
regarde non -feulement comme un ex- 
cellent prédicateur , mais aulll comme 
un théologien profond, & un cafuifte 
des plus éclairés. 

En parlant de la néceffité d'étudier la 
théologie (cholaftique, il avance quel- 
ques propofitions qui ne trouveront pas, 
ians doute , beaucoup de parti/ans : ceU 
les -ci entr'autres -, que (ans cette étude 
on ne fçauroit prefque former des pa£ & p * g f *• 
teurs , des prédicateurs , & des confet s ' 
feurs : que cette méthode a rendu la 
(cience de PEglife moips rebutante, plus 
aifëë à comprendre & à retenir : qu'il 
tf eft pas fur de s'attacher immédiatement 
à l'Ecriture & aux faints Pères, fans avoir 
étudié cette théologie fcholaftique. Je ne 
Êûs point de réfléxions fur ces propofi* 
dons : il fiiffit de les lire pour en fentir 
loue le faux, & que la dernière furtour* 

G v j 
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w tend à condamner l'Eglifè qui n'a jamaî* 

L Elo " appuie fes décifions que fiir l'écriture & 

chaire. C ^ er a l'Ecriture & aux fàints Pères , fans 
l'étude de la théologie fcholaftique , l'E- 
criture & les Pères ne font donc pas un 
fondement fur des dédiions dogmati- 
ques : on a donc pu donner des décidons 
incertaines > avant l'introdu&ion de la 
théologie de l'école? Qne fera donc de- 
venue jufques-Jà l'infaillibilité de l'Egli- 
fè ? En vérité , l'Auteur a-t'il bien penfé 
à ce qu'il a écrit ? A l'égard de la pre- 
mière proportion , il l'adoucit & la re£ 
trainç dans un autre endroit, en conve- 
nant que le ftyle obfcur & barbare des 
fcholaftiques refroidit l'imagination, peut 
même éteindre ce beau feu que l'élo- 

3uence exige , & qui lui eft elïèntiel : 
'où il fuit, qu'il n'eft donc pas vrai que 
fans l'étude de cette théologie de l'éco- 
le, on ne peut prefque former c|e prédi- 
cateurs. Saint Auguftin , S. Chryfoftome , 
& tant d'autres ont été , fans doute , d'ex- 
cellens prédicateurs, quoiqu'ils n'aient 
pas connu notre rhéologie fcholaftiqûe* 
Tout le deuxième livre appartient plus 
<jue le premier à la rhétorique ecclefiafl 
tique. L'Auteur y prouve fort bien , qu e 
_ l'expérience fait voir que ce qui pc U | 
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Contribuer le plus à perfuader l'auditeur, Œ ~ ===a 
vient toujours de quelqu'un de ces trois l ' Elo " 
chefs fàgement remarqués par Ariftote. ^g KN ^ 
i°. Des mœurs de celui qui parle, & chaire/ 
de la bonne ou méchante idée que le 
difcours peut donner naturellement de 
la probité de l'orateur. i°. De la force 
ou de la foiblefïe des preuves qui corn- 
pofent le difcours. 3 °. De la difpofition 
favorable ou contraire, dans laquelle le 
difcours peut jetter l'efprit & le cœur de 
l'auditeur. Le pere de Foix ne prétend pas , 
cependant , que la probité de celui qui 
parle entre dans l'eftence d'un vrai ora- 
teur, comme il n'eft pas de l'eflence d'un 
bon peintre ou d'un bon fculpteur d'être 
effectivement homme de bien. Quand il 
dit donc , que l'orateur chrétien a pour 
premier devoir de s'autorifer par fès bon- 
nes mœurs & par fa probité, il ne parle 
que des bonnes mœurs & de la probi- 
té, qu'il doit faire paroi tre en tout fbn 
difcours , en prenant fur chaque chofe 
les fentimens , les expreffions, & les ma- 
nières que l'on doit attendre d'un hom- 
me grave , plein d'honneur & de vertu* 
Cette explication eft raifbnnable : mais 
l'Auteur l'oublie quand il vient à parler 
de ceux qui ne prêchent , dit-il , qu'une 
morale fevere , & qui ne la pratiquçnc 
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pas. Car en cet endroit, participant ufi 
L'Elo- peu au chagrin reproché au pere Rapin 
quence contr é ces prédicateurs dé morale rîgfc- 
chaire ^ * es condamne au ^ rigoureufè- 

ment : & cependant il ne nie pas que 
(ans entrer dans l'examen , fi ces prédi- 
cateurs ne font , ou ne font pas ce qu'ils 
difènt, ils ne prennent au moins fur chaque 
chofe en prêchant , les fenttmens , les exyref- 
Jions , les manières que ton doit attendre 
dun homme grave , plein et honneur & de 
vertu. 

Ces autres maximes font fort juftes : 
Qu'il faut éviter les hyperboles, furtout 
Celles qui font excellives : Qu'on doit 
refpe&er les auditeurs fans flaterie :<Que 
les Grands devroient déclarer eux-mê- 
mes fortement , qu'ils ne veulent point 
de complimens : Que le prédicateur doit 
témoigner partout une grande horreur 
du vice , & un defir fincere de l*in(pirer 
à ceux qui l'écoutent \ éviter toute forte 
de railleries , même les plus honnêtes ; & 
fuir toute peinture du vice , quelque in- 
génieufè qu'elle foit : Que la prononcia- 
tion ne doit être ni lente, ni précipitée: 
Qu'il ne faut jamais faire éclater l'efprit, 
la mémoire , ou l'artifice du difeours, 
&c. 

- L'Auteur recommande l'uiàge fréquent 

/ 
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ifes fentences. Il dit qu'elles font écou- ■ — ■ 
ter l'orateur avec eftime & refped, lor£ L'Elo- 
qu'elles expriment vivement & précifé- Q UENCE 
ment les fentimens d'une ame grande & chaire. 
généreufe. Il définit une fentence > après 
Ciceron dans fes partitions oratoires 9 
une proportion générale conçue en peu 
de mots , qui exprime ce qui fe fait ou 
ce qui ne fe fait pas , ce qui doit fe faire , 
ou ne peut pas fe faire , dans les chofes 
qui regardent la conduite ordinaire des 
hommes. Mais il exige que chaque fen- 
tence ait ces qualités : la brièveté , la clar- 
té de l'expreflion , & la vérité évidente. 
Une réfléxion morale qui contient plu- 
fieurs propofitions , ou même plufieurs 
membres , n'eft plus une fentence \ 
une période, c'eft un raifônnement. L'efc 
prit n'y goûte plus le plaifir de la vraie 
élégance qui confifte à déclarer ou à mon- 
trer beaucoup de feus en peu de ftiots. 
La clarté & la vérité évidente > font en- 
core plus efïèntielles à la fentence : elle 
ne vaut rien dans notre éloquence chré- 
tienne , fi elle n'eft fi clairement exprir 
mce , & fi elle ne paroît d'abord fi évi- 
demment véritable, que le peuple qui 
fait toujours la plus grande partie des 
auditoires , en conçoive d'abord le fens , 
& en confeflè nçceffair^ment la vérité. 
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J 1 1 Ceux qui donnent des réfléxions fi ràffî 
L'Elo- n( * es & fj déliées, qu'il faut avoir de TeA 
de EN la P rit & ^ e > non-feulement pout 

c-haire. * h v °i t i m àis eticore pour en côncevoi* 
le fens , cherchent plus à briller qu'à 
perftiader. Notre Auteur ajoute ■* que îà 
multitude des fentences ne gâte jamais 
un fermon moral, pourvu qu'elles foicne 
bonnes & bien placées. 

Le pere de Foix emploie une grande 
partie de fon deuxième livre , à parler des 
citations que Ton peut emploîer dans un 
fermon , & de la manière de les em- 
ploies Il abandonne ici fà propofition* 
qu'il n'eft pas fur de s'attacher immédia* 
rement à l'Ecriture & aux feints Pères > 
(ans avoir étudié la théologie de l'éco- 
le. Il dit , au contraire , qu'un prédicat 
teur ne fçauroit paroître plus fenfible- 
ment prêcher toujours la parole de Dieu 
& la vraie do&rine de l'Evangile , qn'ert 
faifent parler dans (es fermons le plus 
fbuvent qu'il lui eft poflible , l'Ecriture ^ 
les Conciles, les feints Pères, & les Pa- 
pes. Quand on entend , dit -il, un feru 
mon dont les penfees , les tours , Jes ex* 
preflïons , & mente les paroles , font pri* 
fes la plupart, de ces grandes fources dé 
la divine parole * on ne fçauroit oublier 
que l'on écoute Dieu en écoutant le pré* 
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4^âteur. Cela fè peut faire , ajoute-t'il , ! 
ijtts embarras & fort noblement , pour* L'Elo- 
TÛ que tous ces paflàges ne difènt rien ^ UENCE 
qui ne fbit etfèntiel au lu/et que l'on trai- chaire^ 
te, pourvu qu'ils fe rangent & qu'ils fè 
lient fi naturellement $ qu'ils fèmblent 
exprimer plutôt les penfees que le prédi- 
cateur a trouvées dans fà madère 3 que 
belles des Auteurs d'où il les a pri(es : ce 
<juieft facile, quand on a lu un peu long* 
tans l : E£rirure> les Pères , les décidons 
des Conciles , en faifent plus de réflexion 
à ce qu'il y a de folide pour la morale, 
qu'à ce qu'il y a de brillarit. 

Notre Auteur ne veut pas que l'on 
rappotte ces endroits de l'Écriture & des 
ûints Pères , dans la langue que chacufl 
a emploiée. Sous prétexte de parler tou- 
jours avec l'Ecriture & les Pere? , il ne 
faut pas faire des difcours bigarrés de 
Grec & de Latin. Ce mélange ne fut ja- 
mais du goût ni des Pères de l'églifè , ni 
des grands Orateurs de l'antiquité. Ils 
n'ont jamais parlé qu'une feule langue 
dans leurs difcours. Le texte général du 
fcrmon & quelques autres textes fort 
courts que l'on peut rapporter avant la 
divifion , ou avant le raifonnement com- 
mencé , fuffifènt. Mais après qu'on eft 
entré dans le raifonnement, je fuis très- 
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\r r i pcrfuadé, dit l'Auteur, qu'un prédit 
L'Elo- teur ne peut iftfërer dans fon difcours 
quence j es teX tes Latins , fans le rendre d'autant 
"Lire* moins touchant, & moins perfuafif , que 
ÇHAl * ces textes feront plus fréquens. Je dis des 

textes Latins -, car pour les Grecs, il y a 

longtems que perlonne ne s'avife plus 

d'en rapporter. 

L'ufage de rapporter > même afles fîré- 

3uemment,des textes Latins, eft cepen- 
ant encore aflfés commun. L'Auteur en 
convient mais il combat cet ufâge , en tâ- 
chant de montrer que c'eft une pure petf- 
te de tems à l'égard de tous ceux qui 
n'entendent pas le Latin , & qui font 
toujours lé plus grand nombre des au- 
diteurs -, que c'eft les ennuier , les rebiï* 
ter même , en leur fàifànt comme autant 
dè reproches de leur ignorance.; que 
c'eft leur occafionner des diftra&ions 
inévitables , & nuire à l'attention de l'es- 
prit & à l'ardeur de la volonté. Il pré- 
tend même que ces paflàges Latins nui- 
fènt à ceux qui les entendent, parce que 
s'ils n'ont pas de beauté particulière , on 
s'ennuie d'entendre répéter la même cho- 
ie en deux façons qui n'ont rien de dif- 
férent que le langage -, & que s'ils ont 
quelque beauté particulière , ce ne peut 
être aucune de ces beautés utiles qui fa> 
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Vent à convaincre ou à toucher plus ef- -"' 1 
ficacement : toutes les beautés de cette L'Elo- 
fcature , s'exprimant également bien en Q U£ nce 
toutes les langues un peu cultivées : que DE LA 
d'ailleurs toutes les beautés qui rie fer- " * 
vent qu'à plaire , & à faire dire , voilà 
qui eft beau, font non-feulement inuti- 
les , mais encore très-contraires à la vraie 
éloquence. Notre Auteur ne diflïmule 
point les raiforts qui appuient l'ufage des 
citations; il les met même dans tout leur 
jour ; & il répond à chacune. Tout cet 
article mérite d'être lû. 

U commence le troifiéme livre , par 
prouver que l'ufage principal que Ton 
doit faire de l'éloquence , c'eft de faire 
valoir la force des preuves : & pour cela 
il montre , qu'un orateur ne doit jamais 
paroîrre prétendre autre chofe , que de 
prouver par de bonnes raifons : Que 
quelque difficile qull foit de cacher l'ar- 
tifice de l'éloquence , on y réiiflîroit avec 
un peu d'application * Que raoien le 
plus aiïuré & le plus nécefïàire pour ca- 
cher fi parfaitement tout l'artifice du dit 
cours, c'eft de ne rien dire qui ne prou- 
ve clairement & fblidement, ce que l'on 
doit prouver : c'eft- à -dire, qu'un ora- 
teur ne doit rien avancer , qui ne fa£ 
fc au moins partie de quelque raifbn- 
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f nri 1 >n nemeht, ou qui ne fèrve à le fonder* ùé 
L Elo- ^ l u i donner plus de force ou de clartA 
quence j ur £ e j a ^ no ^ e Auteur prend occafïoti 
chaire, de montretf comment on peut faire 

loir de bonnes raifbns en toutes les par* 
ties du difcours, dans là propofitioh 8C 
dans lâ divifiôn , dans Pexorde qui doit 
être toujours eflèntiel au fujet ; dans la 
déclaration du fiijer, qui (èrt comme de 
Narration : Comment il faut fè fèrvir de* 
fîmilitudes qtii ne prouvent point : com- 
bien il importe de faire uri bon chofo 
des fujets dont oïl veut Cômpofèr det 
fermons de morale. Le fujet eft bien ou 
mal choifi , dit* il * félon qtie le pré* 
dicateur y voit plus ou moins de vé-* 
tités fblides, capables de toucher l'audi- 
teur, & de lui infpirer quelque bonne 
réfolution* Trop fbuvent on ne cherche 
pas tant à dite des dhofes utiles & tou- 
chantes > qu'à débiter des chofès extraor- 
dinaires & eurieufès. C'efl abufèr de la 
chaire & du miniftete. 

L'Auteur ne croit pas que l'on puiffè 
faire des fermons bons de unies lïir la 

{>rédeftination , l'exiftence de Dieu , & 
'immortalité de l'ame. Saint Auguftiti 
penfoit différemment. Combien de fer- 
mons très*- utiles fur la erace & la pré- 
deftination n'a-t'il pas laits à Hipponç 
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9*eme , & devant up peuple fans lettres ? ' 
Hos plus çélébres Orateurs moderne* *-'El<* 
ont traité suffi ces fojçts, & leurs dif-^^S 
çours for ces ipatieres, ne font ni Içs çhajre» 
moins bons, ni les mpins utiles. On 
croira doqc ençojre* mpins avçç notre 
Auteur , que ces fojets bien tjraité^ nui* 
ftrit à toute forte de gens , au peuple , 
îox pins éçlairés , aux impies njêines ; car 
il n'exçcpre perfonne. Et çe qui paroîç 
çtonnant , c'fft qu'après avoir foutenu 
que ces fujets fpnt dangereux & nyifî 7 
qles , ij convient tput de foire que ceç 
grandes vérités font lç$ fondemens , & 
fcs prçmiprs principes dp toijye notre 
morale, & qu'on ne peut (ç djfpenfèr dç 
les avancer fouvenf > çpmnje des yçrité$ 
indubitables. Pourquoi donp fç tyfpen-- 
fcroitron de le$ développer, fie les prou T 
yer > Je fois beaucoup plus çonçent de 
fout çe qu'il dit for la manière de prê- 
cher les myftejre? ? de parler d'un vicç. 
ou d'unç vertu , fpr la néceffité Se les 
bprnesdu détail. On nç peur foivre trop 
exa#empn{; fej principes for ççtçe ma^ 
tiere. 

Jepaffë au quatrième & dernier livre, 
^Auteur y donne d'excellentes règles 
pour les différente^ efpeçes de fermons , 
#ppur les p^négyricjuçs, |1 s'j attaçhf 
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s aufll à montrer que l'éloquence n'a ri<3É| 

L'Ejlo- Je plus edcntiel, que de tenir toujodfl 

»E EK tl ^ auditeur bien dif P ofé du côté de 
chaire* P r * c & du c ° r ^ du cœur * Peux chofe**f 
mon lui , & felon la vérité , font néçek 
fairps pour dï(po(èr Tbiien l*e(prit de Tait, 
diteur : lui rendre l'attention aifée 8c 
agréable. On la rend aifëe par la clarté du 
difcours, en ne parlant point des chofof 
que le peuple ne peut comprendre $ en 
s'exprimant avec netteté , en évitant les 
termes de l'école , & tous les termes des 
arts, qui ne font point entendus du peu- 
ple : en ne fe fervant point de mots nou*. 
veaux , de phrafès précieufes , de termes 
équivoques, ni de métaphoriques , s'ils 
ne font déjà comme naturels , & en évir 
tant tonte longueur exceffive. On rend 
l'attention agréable , en mettant dans le 
difcours beaucoup de variété , dans les 
çhofès , dans les expreflïons , dans les 
figures , dans l'élégance même. Ces ré- 
fléxions donnent lieu à l'Auteur de s'ér 
tendre fur les ornemens du difçouirs , 6C 
l'on fent qu'il en parle en hommp infr 
truit. Il ne veut point qu'on rejçtte^Éf 
ornemens , mais il convient qu'ils gateitt 
tout quand ils font çxceffifs , trop frér 
quens , ou trop étendus. 11 marque les 
endrpits où ces ornemens doivpor parpjv 
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ire , & ceux où ils doivent être cachés I 
plus foigneufèment. Ce qu'il détaille d&- L'Elo- 
wantage , eft cp qui regarde les affeéfcions Q UENCE I 
ouïes mouvemenç. Il montre quelles CHAIRE# 
font les àfFedions les plus propres à l'é- 
loquence chrétienne, comment il faut 
les exciter dans le cœur des auditeurs \ 
que les mouvemens véhémens ne font 
pas bons dans toute forte de matières, 
& que dans celles mêmes où ils font pro- 
pres, ils ne doivent pas durer longtems f 
U parle enfoite du ftyle & de Ces diffé? 
rentes qualités. En un mot , ce quatriè- 
me livre renferme tout ce qu'il y a d'e£ 
fcntiel pour l'éloquence de la chaire & 
pour une rhétorique chrétienne ^ & il 
faut le lire tout entier. L'agrément du 
ftyle y eft accompagné & foutenu d'un 
grand nombre de rçfléxions , fi folide$ 
& fi fênfoes , que cette lefture ne peu* 
que plaire beaucoup en inftruifànt. 

On voit par differens endroits de cet 
ouvrage , qu'il a été compofo. plufieur$ 
années avant que de le rendre public, 
L'Auteur dit dans fon épître dédicatoi- 
re, qu'il le compofâ à Alby , ou du moin$ 
dans le diocéfè. Il s'y donnç pour prédi? 
cateur lui-même , & pour un homme 
qui avoit déjà exercé depuis longtems le 
miniftere de là parole. S'il a fuivi çe <ju'il 
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y a d*cflcntiel dans les règles qu'il dons 
ne ? il a dû être goûté & fuivi. Il dit auk 

qu'il avoir publié d'autres ouvrages 
avant que de donner celui-ci. Je ne coo* 
nois que tari <t élever un Prime , livre ex* 
eellent , & qui a eu un grand fiiçcès ; 
j'en parlerai ailleurs. 

Le pere de Foix renvoie (buvent à la 
rhétorique eccléfiaftique de Grenade , & 
il n'en parle jamais qu'avec éloge. L'idée 
que j'pn ai donnée f fiiffit pour montrer 
combien fon jugement eft équitable, 
P'autres avant lui avoient confeillé la 
ledure réfléchie de cet ouvrage , comme 
l'un des meilleurs modèles que l'on 
peut fuivre. Ceft ce que je trouve» enr 
tr'autres , dans t Avertiffement mx prédis 
cateurs tire des faims Conciles (S des Pères 9 
principalement des ivjirttblwn* 4h grand S. 
Charles Sommée, imprimé en i6$o. à 
Périgueux , par le commandement de M, 
Philibert Brandon , Evêque de Périgueux. 
Cet avertiflemenr eft un petit écjrit in-8 Q . 
qui contient lui-même d'exeellens avis, 
non-fcxilemenî pour la conduite du pré? 
dicateur , ce qui fait la plus grande par- 
tie de cette inftruéfcion* mais auffi pour 
la manière de prêchçr » & les qualités 
jd*iui bop difcours- 

P^ns k çh&$ixK fçcond f l'Aitteus eft du 
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. même avis que le pere de Foix , que k ■■ g 
connoiflance de la phylîque n'eft rien L'Elo-t 
moins qu'inutile a l'orataur , & au'il peut QV®**»' 
très-avantageufement Ce (êrvir des com- ^^^g 
paraifons prifes de l'agriculture , de la vi- 
gne , des ièmences > du foleil , de la lune > 
des arbres , des plantes , &c. Il veut de 
même auffi qu'il (bit bon logicien, qu'il 
ait étudié les préceptes de la rhétorique > 
& qu'il s'y conforme , mais (ans trop 
fcire paroître l'art. Dans le chapitre xi. 
qui traite du langage du prédicateur , il 
enfêigne pareillement qu'il n'y a prefque 
aucune partie de l'éloquence , qui ne 
puiffè être emploiée dans la prédication 
par un homme judicieux , principalement 
celles qui (ervent à émouvoir ; 8c que 
l'orateur doit avoir bien étudié (à langue 
avant que d'ofer paroître en puplic. 

Tout beau langage , dit -il , fe fàitcc 
mieux écouter , que celui qui eft négli-cc 
gé, & fouillé de mauvais mots 8c de ce 
mauvaifès phrafes; & c'eft pour nous ce 
mieux exprimer , & pour être mieux ce 
écoutés» quç nous devons nous étu-ce 
dier à cette partie eflèntïelle de l'élo-cc 
quence. » II ayoit dit auparavant > que 
c'étoit une chofe honteufe que nous 
travaillions fi longtems à apprendre 
toute la beaujé du Grec & du Latin ,ôc 
Tome U. il 
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•il ■ ' ' ' que jamais nous nç noas appliquions 
L'Elo- au François. En un mot , je puis dirç 
quénce q lie Y on trouve en abrégé dans cet aver- 

cHuiL « fl ' eraent ' & comme foime de ma - 

ximes , une partie de ce que l'Auteur de 
fart de prêcher la parole de Dieu , a dit 
avec beaucoup plus d'étendue. 

Vous voiés que l'obfèrvation des rè- 
gles de la rhétorique , & la leâure de$ 
anciens rhéteurs lont expreffëment re? 
commandées par preftjue tous ceux dont 
j*ai parlé jufqu'à préfent \ mais commç 
tous n'ont pas ni les mêmes idées , ni le 
même goût, je ne fois pas fûrpris d'en- 
tendre T'abbé Laurent Juillard du Jarry, 
débiter d'autres maximes dans Ces Senti? 
mens fur Fart de prêcher , avec des ré$i* 
xions fur les differens caraEleres des preeUr 
cateursy volume in-n. imprimé à Paris, 
chés Dezallier en 1694. Cet Auteur em- 
ploie une grande partie de fon livre , à 
prouver des vérités qui ne font guéres 
conteftées parmi les catholiques , <Jtté l* 
vertu de fa prédication rubfiftera^if 
jours dans l'églife : Que la parole <JèT3îeti 
a une vertu indépendante des bonnes ou 
des mauvaifes qualités de ceux qui l'an- 
noncent : Que la prédication eft utile, 
Ainfî je ne m'arrête point à faire l'ana- 
ly(ç 4 e $ preuves que l'Auteur apporte 
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t|>our prouver ces vérités. Mais il promet ==a 
des réflexions fur l'éloquence de la chai- L'£lo- 
re , & c'eft fa doâxine fur ce point qu'a <* UENCE 
cft bon d'examiner en peu de mots. cLiïl 

li faut convenir d'abord , que fon où- " \ 
vrage eft moins un recueil de règles ou 
de préceptes , qu'un çompofè , pour ainfi 
dire , des lèntimens de ton çœur. Mais 
on y trouve auffi des règles. Tout fon 
cinquième chapitre eft une réponfe à 
ceux qui voudraient bannir l'éloquence 
de la chaire, & qui traitent, dit-il, in- 
différemment de qéclamateurs tous ceux 
qui ont quelques grâces naturelles pour 
s'expliquer, en exerçant Je miniftere de 1* 
parole. Il leur répond ; que non-feule- 
ment l'éloquence n'altérç ni n'aflfbiblit 
point la parole de Dieu, mais qu'elle lui 
eft tellement eflèntielle , que çeux qui 
ne font pas éloquens , ne peuvent pas 
êtrç appellés prédicateurs. Sa raifon eft; 
que la prédication n'eft pas une fimple 
expofition des vérités révélées Se recon- 
nues , comme le catéchifînç : mais que 
de ces vérités elle en tire d'autres , qu'elle 
fait voir comme la fuite des premières, 
& qu'elle établit par des raifonnemens, 
des autorités & des exemples, d'où elle 
tire des mouvemens , des maximes & des 
confécjuçflççs ppur.infpirçr lamour de 
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l i 1 ." 1 ' 1 h vertu , & la haine du vice , &c. Il a jott* 
»■ LTlo- te, que toute l'Ecriture fainte confirme 
quence cett€ s &xx.t , que la prédication doit être 
cLim éloquente , puifqu'on y trouve des exenv- 
* fies de toute forte d'éloquence , prefquc 
à chaque page : que les hommes les plu* 
célèbres , & les plus grands Saints ont 
t auffi fait ufage de l'art oratoire* lorfqu'ils 
ont inftmit les peuples. 

Pour confirmer davantage cette véri- 
té , l'Auteur dans les chapitres 6. Se 7* 
recueille un alfês grand nombre d ex- 
preffions fublimes,ou qu'il juge remar- 
quables ; d'images vives & touchantes; 
de descriptions , de portraits , ou d'au- 
tres choies dignes , félon lui , des plus 
grands Orateurs , qu'il a trouvées dans 
lès difcoufS des miniftres de l'Evangile, 
Jugem. ic$ ou J ans fa Livres (àints. Mais çe recueil 9 
M.\£*dit M Gibert, montre que l'abbé du 
Jarry éft plus heureux dans fon goût qqe 
dans fes idées : & je le .regarde à très- 
peu de' chofe près , comme un échantil- 
lon de cè^qu'un jeunç prédicateur' doit 
obferver dans fes k&ures. L'Auteur con- 
vient , à la vérké , qu'il y a une éloquen- 
ce & une prononciation évangelique , & 
c'eft ce qu'il établit dans fes chapitres 8. 
& 5). Mais plnfieurs de fes idées , dit en* 
ççfç lg #:iti<jue que je viens de cita 1 
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!!e Conviennent pas avec celles des mai- ■ ■ 
très. Par exemple : l'abbé du Jarry dît UElo* 
qu'il eft perfuadé , qu'il eft prefque auffi 
inutile de confùlter les grands prédica- CHjU1UE# 
teurs , que de les entendre pour le deve- 
nir : que chacun doit fê faire foi-même 
des règles propres à fort génie. Âinlî 
F Auteur, dit fur cela M. Gibert, détruit 
H en trois lignes deux préceptes des plus 
importons de l'arr, l'un de prendre con- 
fèil des habiles , l'autre de fe choifir un 
bon modèle. Sa raifbn eft , que chacun 
doit demeurer dans fbn cara&ere. Mais 
cette troifiéme règle n'eft point contrai- 
re aux deux premières. Il en eft de mê- 
me de ce qu'il craint qu'on n'imite lèi 
grands prédicateurs dans leurs défauts : 
cela n'empêche pas que l'imitation ne 
fbit une voie des plus fures pour paa:ve~ 
air à l'éloquence. Auffi dans un autre en- 
droit, la propore-rtl lui-même comme 
utile. 

Ce qu'il dit du ftyle fimple , ne pa~ 
loît pas plus \ufïc/S > exprimer finalement , 
dit-il , autant qne je le cannois , c'eft dire 
ks chofes de la manière dont elles doivent 
êtes dites. Il s'en faut bien que cela fbit, 
continue M. Gibert , puifque ièlon Con 
principe , le ftyle fublime & le médiocre 
momberoienc dans le fimple, & qu'i) 
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n'y auroit point entr'eux de différence 
M. l'abbé du Jarry ne s'embarrafïè pas 
de cette difficulté, & il admet la confè- 

3uence. C'eft proprement dans ce fêns , 
it-il, que le ftyle de l'Ecriture, eft fïm- 
j>le , quoique majeftueux & orné en une 
infinité d'endroits. Mais il fc trompe en- 
core. Ce ftyle eft fimple dans les narra- 
tions , majeftueux & orné dans les élo- 
ges , vif dans les reproches > fublime dans 
les grands mouvemens : mais il n'eft 
point fublime & (impie tout enfèmble; 
a moins que l'un ne loi t dans la penfée> 
& l'autre dans la diâion. 

En parlant de la fin de la prédication »• 
M. du Jarry pofe pour principe, que les 
meilleures prédications , (ont celles qui 
font les plus propres à faire des convèr- 
fions. Je crois ce principe.vrai : mais l'on 
ne peut admettre la confëquence que 
l'Auteur en tire: que c'eft ce qui lui fait 
croire que les prédicateurs ne doivent 
point s'attacher à ces régies d'éloquen- 
ce, que les Orateurs profanes nous ont 
laiffées. Saint Auguftin ne raifbnne pas 
sûnfi : il dit, au contraire, qu'en fùivanc 
ces règles, le prédicateur fera plus de 
fruit. Et la railon en eft toute^naturelle v 
c'eft que ces règles ne nous apprennent 
autre chofe , finori , que l'orateur doit. 
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inftruire , plaire & toucher. Or , e'eft ce 1 
ue Ton attend de tout prédicateur : ce L'JElq-. 



le 



5>nt pour lui des devoirs qu'il doit rem* <* UENCE 



plir : Se r Auteur lui-même les exige en CHAIRE# 
plus d'un endroit de (on livre. Il ne pa«* 
roît donc pas avoir raifbn de défapprou* 
ver, comme il le fait , le (èntiment de 
quelques perfonnes, qu'il convient pour- 
tant être fort éclairées, qui concilient, 
dit-il , la leéfcure des anciens comme le 
moien le plus propre pour fè former à la ^ 
prédication î de prétendre que ceux oui 
concilient cette leâure , ont plus lu les 
oraifons de Ciceron & de Demofthene * 
que les homélies de S. Auguftin & de S» 
Chryfoftome-,& de dire d'une manière 
trop générale , que les oracles de la re- 
ligion font plus fûrs en ce point , que 
ceux de l'antiquité païenne. 

S'il n'étoit queftion que de voir les Gib. frgem. 
vérités de la religion & de la morale exr " # f £f r * 9 F# 
pliquées avec dignité , avec force, avec 
pompe même -, en un mot , avec élo- 
quence i il n'y a pas de doute , c'eftdans 
l'Ecriture fàinte,dans S. Auguftin, dans* 
dans S. Chrifoftome , & non dans Ci- 
ceron ou dans Demofthene qu'on les 
trouve. Mais s'il s'agit de voir les rçgles 
de l'éloquence bien exécutées , de les 
voir réduites en art , & d'en apprendjp 

H iiij 
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les vrais principes & les fondemens foîi^ 
des, il faut avoir recours aux Livres des 
païens , & à leurs graités de rhétorique* 
C'eft dans ces fources que S. Auguftin 
les a puifëes ; c'eft de-la qu*il les a em- 
pruntées , pour former le ftyle du minis- 
tre & du difciple de J. C en montrant 
que les règles qu'on pourroit fe faire foi- 
même , en lifànt les Auteurs fàcrés * fi el- 
les font vraies & juftes , ne font elles- 
mêmes, que celles que les païens nous 
ont laiflées, & qui ne font point autre- 
ment pratiquées dans leurs ouvrages, 
que dans ceux des chrétiens. Quoi qu'en 
dife M. l'abbé du Jarry , les oracles de 
la religion ne prononcent rien contre 
cette doârine. On convient avec lui» 
que les difciples du Maître doivent par- 
ler Ion langage, en fuivant fàdoéfcrine : 
ceflè-t'on de le parler, parce qu'on s'ex- 
primera avec pureté , avec force , avec 
netteté, avec élégance ? L'on peut ajou- 
ter , que pour la morale , les Pères de 
l'Eglife ont fouvent fait ufage des vérités 
, qu'ils ont trouvées dans les Livres des 
païens :1a vraie éloquence fçait profiter 
de tout. On peut abufor, (ans doute, 
de la leâure des païens, mais il ne s'en- 
fuit nullement , comme le dit l'Auteur, 
que ceux qui font pleins des beautés de 
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leurs écrits , n'ont que médiocrement — — se 
goûté la religion des iàints Pères ; & Té* L'Elo- 
locurion des prédicateurs ne ceflè pas QUFf * CE 
d'être chrétienne , parce qu'ils auront chaik£ 
formé leur ftyle fiir les règles d'Ariftote " 
& de Ciceron. 

Dans le même chapitre , qui eft le hui- 
tième > où l'abbé du Jarry avance ces 
propofitions que l'on reprend , il dit en 
un endroit , que le talent du prédicateur 
a quelque chofè de furnaturel , & dans 
«n autre , que pour bien prêcher , il feur 
être prédicateur né , & qu'il n'y a que 
des Orateurs dont on puifle dire que 
Parties fait. Mais il me temble qu'il y a 
ici , & défaut de jufteflè & contradic- 
tion. Défaut de jufteflè; car il eft certain 
que les Orateurs profanes n'ont pas feu- 
lement befoin d'art , mais aulîi de génie , 
Se que les prédicateurs ne font pas d'u- 
ne autre condition , fi l'on excepte la grâ- 
ce du miniftere. Il y a contradiâbioft : cary 
outte que fi Ton peut être prédicateur 
né , il ne faut point en ce cas recourir 
au furnaturel, l'Auteur dit lui- même t scmim.fvtr 
que le talent du prédicateur ne peut "être/^" 1 ^ 
bien cultivé que par des réfléxions pri-.*7*" *7*. 
fes dans les fources fiterées, ou dans les 
difeours des prédicateurs qui ont excel- 
lé dans ce fiécle , Se dans lés autres ; qp& 

H v 
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15 ce font ces remarques qui font les règles ï 
" que c'eft ainfi que les anciens ont fait 
leur rhétorique, en examinant ce qui les 
frappoit le plus dans les maîtres , en con- 
fultant la nature , &c. Malgré ces aveux , 
& beaucoup d'autres que fait l'Auteur 
en différens endroits de fon ouvrage , Se 



ceux qui ont écrit avant lui fur le même 
fùjet , il dit quelques lignes plus haut, 
qu'il no faut point s'étonner fi l'on trou- 
ve dans fon livre des réfléxionç que les 
anciens Orateurs n'ont point faites. En 

3uoi il a encore tort : car tout ce qu'il 
it de bon fur l'éloquence , fè trouve 
auili dans les anciens. 

Une de leurs règles contre laquelle il 
ïêmbloit devoir davantage Ce mettre et* 
garde , eft .celle qui nous apprend à ca- 
dencer le difeours , à lui donner du nom- 
nu. *t[u- bre & de l'harmonie. Mais que fàit-il fiir 
%\ P * M8 ce P oint > dit M. Gibert?d'un côté il pa- 
# roît vouloir blâmer cet ornement : d'un 
autre côté il infifte , ce fèmble > pour 
qu'on ne le néglige jamais. Ce qu'il dit. 
en fi faveur, peut ôc doit même être re- 
gardé comme la règle qu'il faut fuivre 5 
ce qu'il dit contre, fera, fi Ton veut, 
l'exception qui doit faire éviter l'excès & 
l'abus -.mais il eft fur que l'exception & 



qui le raprochent plus qu'il 
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la règle iè trouvent également dans lés =ssa 
anciehs maîtres, Ceft ainfi encore qtfe L'Elo- 
PAuteur s'accorde avec eux , lors-mêrtïe ^ ENCE ; 
qu'il affe&e le plus de les reeufer , fur CHj iiR E * * 
les effets d'une harmonie bien entendué, 
même dans l'éloquence fâcrée. 

En effet, après avoir rapporté un bel Du jarry , 
endroit de Poraifon funèbre de Madame \ 3 ^Jr ,4Î ' 
la Ducheflè de Montaufier, il ajoute : 
il me femble , qu'outre le Cens admira- te 
• ble que ces befies paroles renferment , «e 
elles forment un Con touchant & agréa- ce 
ble, qui en flatant l'oreille , attendrit k 
le cœur. Or, on peut dire que ceft à ce 
cette harmonie chrétienne, que l'onc-c< 
tion des difeours eft fouvent attachée, ce 
Je dis l'onétion qu'ils peuvent avoir ce 
d'eux-mêmes, & non pas celle que ce 
Dieu leur donne. Il y a un certain tour ce 
de compofition qui n'a pas moins de ce 
part à i'on&ion du difeours , que les ce 
penfëes. La compofition dont je parle , ce 
ne confifte pas à faire de ces fortes de ce 
difeours dont la juftefïe fe fàflè remar-cc 
quer; mais à ranger les paroles de telle ce 
manière , qu'elles fàflènt , en pronon- ce 
çant ou en les lifant, un effet propre ce 
au deflèin que l'on a. Ainfi , comme ce 
le principal deflèin des prédicateurs ce 
<fk déboucher, leurs prédications font ce 
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1 »bien compoiees quand elles font rot£ 
UElo- 3j chantes. Or , il faut un grand travail 
qufnce* 3> r trouver ce tour j e C ompo(kioi> 

DE LA • 0 • j r 1> 

chaire. 9 U1 va au cœur > & pour |oindre l onc- 
»tion avec lexaâdtude. L'excellence de 
» cette compofition confifte à Ce cacher, 
33 pour ainfi dire , elle-même ; car dès 
:» que le cœur fent ces cadences mefu- 
»rées, ces membres de périodes fi conv- 
» paffés , il ne peut plus être ému ; fou 
yy attention fè diflîpe par le plaifir que 
yy ces agrémens trop vifs donnent à l'eC 
3>prit. » 

Ainfi parle notre Auteur ; & voilà > 
remarque M. Gibert , ce que les ancien» 
maîtres ont dit de meilleur touchant PhaiN 
monie du difeours. M. du jarry n'en a-til 
parlé ainfi que par uneheureufèreflèm*- 
olance de génie l Ce qui eft fur , eft qu'il 
en parle comme fi , après les avoir lûs> 
il s'étoit approprié leur do&rine- 11 les 
fuir donc parfaitement en ce point ; & 
furement il auroit pu les fiiivre en tour 
le refte , & ne pas croire * comme il af- 
fe&e au moins de le faire entendre , Se 
comme il le dit même expreffëment, 
ou'un prédicateur trouve dans les Livres 
faints des règles d'éloquence inconnues 
aux anciens. 

U eût pu voir de même 3 continue M* 
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Gibert > que le fublime & le merveilleux M 
évangelique, n'eft point différent du fil- L Elo 
blime & du merveilleux profane , fi ce ^ EN £* 
n'eft du côté du fiijet, dont il n'eft pas chaire* 
ici queftion. Il eût trouvé , s'il avoit vou- 
lu, dans les idées des anciens, la raifbn 
de quelques expreflîons qu'il loue dans 
l'Ecriture, & qu'il traite pourtant dirrc* 
guitares. Par exemple, torique Jacob dk 
à fes enfàns , que s'ils emmènent Benja- 
min , ils feront dépendre fcs cheveux 
blancs avec douleur dans le tombeau : 
ou quand Dieu dit , que toute la pout 
fiere de la terre fe changea en mouche- 
rons : ou lorfqu'il prononce cet arrêt à 
Caïn : Tu feras maudit fiir la terre qui a 
ouvert (à bouche pour recevoir le fâng 
de ton frère. Car qui ne voit que ce fbnt- 
là des métonymies , des énergrés , des 
hyperboles , des images , & autres figu- 
res de rhétorique? M. Gibert ajoute, qiïe 
ce que M. l'abbé du jarry dit de 'meil- 
leur & de plus beau furie ftityime chré- 
tien , eft encore précifement la dodbrine 
du célèbre Longin : Que le [Mme cmtc 
dune grande orne comme dune fource fé- 
conde. D'où il faut conclure que M. du 
Jarry a tort de croire que i'orareur chré- 
tien n'a nul beforn des préceptes des anv 
àeos , ou qu'il trouve dans l'Ecriture 
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1 des règles qui leur ont été inconnue^ 
L'Elo- M. Gibert n'a rien dit d'un autre écrit 
quence Je m # l'abbé du Jarry , qui regarde en- 
chaire core éloquence de la chaire. C'eft fi 
Diffère " Dtffertation Jkr les oraifons fitnébres y dé- 
i iï C "' p * dice a M Boflùet , Evêque de Meaux , 8c 
imprimée à Paris in-iz. en 1706. Quoi- 
que l'Auteur s'y propofe plus , comme il 
le dit , d'inftruire le le&eur par des exem- 
ples que par des préceptes, il ne néglige 
pas ceux-ci. Après avoir montré par l'é- 
criture & par rhiftoire , que la coutume 
de louer les Grands après la mort,n'eft 
point une invention de la vanité hu- 
maine , qu'elle eft même fondée fiir la 
raifon & fur l'Ecriture , il entre dans le 
détail de ce qui convient à une oraifon 
funèbre. Comme le texte eft, félon lui, 
ce qui y frappe le plus , & fouvent la feule 
chofe que l'on en retient , il veut qu ? il foit 
comme un éloge raçourci du héros > qu'il 1 
.mette d'abord toute fà vie & tout fon car 
ra&ere devant les yeux : il obfcrve qu'il ne 1 
fuffit pas* de détacher un paflàge de fi 
place , & d'en violenter le iens , pour en 1 
faire une application heuîeule , mais qu'il 
faut que ce qui précède & ce qui fait les 
paroles du texte > fe rapportent avec le 
ièns qu'on lui donne \ que la première 
chofi que doit donc faire un orateur, 
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e'eft d'apprendre à l'auditeur à quelle =r=s 
occafion , par quelle perfonne , dans quel L'Elo- 
deflèin, la fentence làcrée qu'il applique Q UE > ÎCE 
à celui ou à celle qu'il loue, a été dite, "haiiue* 
pour faire voir les rapports ïùr lefqueïs 
il en fonde l'application. Il ajoute qu'il 
feroit à fouhaiter que le texte pût être 
mis dans la bouche du mort, de telle for- 
te qu'on pût fè le repréfènter le pronon- 
çant lui-même. 

Il convient que la divifîon eft une des 
Çlus belles, mais des plus difficiles par- 
ties de l'oraifon funèbre. Il faut furtout 
prendre garde , dit-il , à ne pas expliquer 
le texte d'une manière trop unie,& qui 
kiflè voir comme un chemin tracé jus- 
qu'à la divifîon. Il veut que Ton entre- 
coupe l'exordè de gémifïemens & de 
plaintes fur la fragilité des grandeurs hu- 
maines , for la courte durée des impies 
floriflàns : de telle forte que ces plaintes 
foient attachées au 'fojet fans y paroître 
trop liées , afin que l'orateur tienne les 
efprits dans une fiifpenfîon noble, d'où 
il les tire peu à peu , à mefore qu'il dé- 
veloppe fon deffein , d'une manière dé<- 
licate, qui à peine laifïè apperce voir qu'il 
prépare fà divifîon , à laquelle néanmoins 
toutes (es paroles doivent conduire. Ces 
plaintes doivent être formées , autant 
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il ■ qu'il Ce peut,* de touchantes expreffions 

L'Elo- q ue le fàint-Efprit a femées pre(que dans 
quence toutes les pages des Livres facrés, fur le 

CHAIRE. néant deS ch ° fcS de h f erre - ^ >abbé 4? 

Jarry ajoute , que la divifion d'une orai- 
fon funèbre ne doit pas être fi marquée 
que celle d'un fèrtrion , & qu'il feroit 
bon qu'elle fut renfermée dans quelque 
• figure, ou dans le cours de quelque pé- 
riode, & que les propofitions qui la con- 
tiennent, la fiflent remarquer , (ans que 
Porateur en avertit-, qu'à la vérité el- 
le doit être tirée du texte , mais qu'il 
n'eft pas néceflàire qu'elle y foit toute 
renfermée , ni que l'on puiflè apperce- 
voir les membres de l'une , dans les par* 
ties de l'autre» 

A l'égard du ftyle , l'abbé du jarry dit 
tjue celui de Poraifbn funèbre demande 
furtout beaucoup d'élévation , & qu'il 
n'eft pas permis de rien dire de commun 
& de médiocre dans ces rencontres. Corn- 
- me l'orateur eft dans cette occâfion l'or- 
gane de la douleur publique, qu'il prê- 
te en quelque forte fà voix à un peuple 
xonfterné, ou à une multitude affligée, 
elle doit être pleine de dignité & de for- 
ce. La fingularité de l'a&ïon , la feintetc 
du lieu , Ta préparation des efprits , U 
grandeur du fiijet, le choix de l'auditoi- 
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fe* , tout cela demande du grand & du '"> 
foblime. L'Auteur étend davantage cette L'Elo-^ 
réflexion , & il en prend occafion de dé* Q UENCE 
damer avec une forte de vivacité , contre ™ Ar ££ 
ceux qui n'aiant pas les talens néceflaires 
pour faire une excellente oraifon fùné* 
t>re , briguent ces difeours d'apparat, & 
fe fonr applaudir par des parti/ans man- 
diés , qui ne peuvent leur obtenir qu'une 
réputation momentanée , furtout fi ces 
difeours viennent à être imprimés. 

Revenant enfûite à ce qui regarde le 
ftyle , il dit que les expreffions de l'Ecri- 
ture fervent beaucoup pour lui donner 
de l'élévation , mais qu'il faut les em- 
ploier avec beaucoup d'art , pour faire 
entrer ce qu'elles ont de fublime dans le 
difeours, en confervant la pureté & l'e- 
xactitude de la langue : qu'une des cho* 
fês que Ton doit éviter avec foin , c'eft 
le trop grand nombre de ces expreffions -, 
parce qu'outre que les termes de l'Ecri- 
ture trop ftéquens dans un ouvrage , 
marquent une afFe&ation de feience , iîs 
deflëcbent le difeours , au lieu de lui don- 
ner de l'onétion & de la folidité. Il faut, 
furtout , que ces citations de l'Ecriture 
ne paroifïènt point recherchées, qu'elles 
femblent s'être préfentées fi naturelle- 
n>enr à i'efprit de l'orateur, qu'il paroi& 
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pf 1 a '■■ f e qu'il ne pouvoir en trouver tle piaf 
UElo- j L1 ftes , ni de plus propres pour bien ex- 
quencb primer ce qu'il vouloit dire. 
chaire» Ces ^flexions fur le ftyle, engagent 
l'Auteur à parler du fublime dans le dis- 
cours , du goût , & du cara&ere de celui 
de la Ville & de celui de k Gour , dont 
il marque les différences, & c'eft par-là 
qu'il termine fa difTeftation- Comme il 
n'a tiré les exemples qu'il rapporte, que 
des oraifons funèbres de M* Boflùet , & 
, de celles de M. Fléchier,il prie fès lec- 
teurs de croire , que ce n'eft pas qu'il 
penfe que ces deux célèbres Orateurs 
foient les feuls que l'on puïfïè propofêr 
pour modèles , mais qu'il a été obligé 
de fe borner, & qu'il a trouvé fuffifim- 
ment dans les difcours funèbres de très 
deux grands hommes , de quoi appuier 
fès préceptes par quelques exemples , 
fans avoir befoin de recourir à d'autres 
fburces. 

lettre de M. Fléchier qui avoit lu cette diflèr- 
Fiéch. to. x. tat ; on q Ue l'Auteur lui avoit envoiée > 
*' * 5S ' en fait un grand éloge dans une de fès 
lettres. c< Elle eft, dit-il, remplie de pieux 
^enfeignemens > & de réfléxions judi- 
» cieufes qui ramènent cette efpece d'é- 
»loquence (celle des oraifons funèbres) 
t> à ton véritable point , qui eft la reli- 
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gion 8c la raifon dont elle fortoit quel- ce * 
quefois. Vous avés forr bien raifonné , ce L'Elo* 
ajoute- t'il, parlant à M. du Jarry, force QUENCE 
les règles qu'il faut obferver , & lut les ce chaike! 
qualités qu'il faut avoir pour Ce foute- ce 
nir dans ces éloges finguliers où l'once 
veut honorer.les morts , édifier les vi- ce 
vans , & rendre à Dieu comme un tri- ce 
but des louanges & des fragilités hu-cc 
maines. » 

M. Godeau, Evêque de Vence, fait 
auffi de fort bonnes réfléxtons fur le ca- 
raâere & le ftyle des oraifons funèbres 
dans la quatre-vingt-huitième de fes let- 
tres, écrite à Toccafion de l'oraifon fu- 
nèbre de M. Litolfi-Maroni , Evêque de 
Bazas qu'il avoit prononcée, & qui fut 
imprimée à Paris par l'ordre de l'Aflem- 
bléc du Clergé en 1 646. Il convient que 
ces pièces font difficiles , fo.it , dit-il , par- 
ce que les auditeurs ne font pas ordi- 
nairement bien difpofës à entendre les ♦ 
louanges du mort , foit , parce que fon 
mérite eft trop commun , foit , parce que 
Ùl vertu eft extraordinaire , foit par la 
malignité narurelle des hommes qui 
prennent plus de plaifîr à une fâtyre mal 
faite , qu'a un panégyrique bien travail- 
lé. Il en apporte encore d'autres raifons 
qu'il eft bon de voir dans cette lettre. 
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?" " Je vous ai déjà parlé dans le châpîrrtr 

L'Elo- précédefit du Traité de l'éloquence de la 

t>T"tA chairc & du barreau >P ar feu M - l ** bhé 
çhaire. de Bretteville, & je vous ai fait connoî- 
tre en peu de mats (a doâxine fur l'élo- 
quence du barreau. Tout ce qu'il dit de 
meilleur dans le même ouvrage fur l'é- 
loquence de la chaire , & principalement 
ce qu'il enfèigne dans le deuxième livre 
fur les moiens & h manière de trouver 
les proportions , les divifîofls , la preu- 
ve , & la morale des fermons , ou des 
panégyriques des Saints > paroîr pris d'E-* 
. rafme & de Grenade , donr on voit que 
l'Auteur avoit bien lus les Traités fur la 
rhétorique ecclefiaftique. On le voit en- 
core , par ce qu'il dit fur l'étude , qu'un 
prédicateur doit faire de l'Ecriture , des 
Pères , des Conciles & de la Théologie. 
On trouve donc d'excellentes chofès fîir 
ces difFérens points , dans le traité de 
l'abbé de Bretteville. j 

Les moiens qu'il propofê pour touchée 
le cœur, font aulG afles conformes à la 
dodtrine d'Ariftote. On lit , par exemple , 
avec plaifîr ce début du quatrième livre, 
dans lequel l'Auteur parle de la feience 
du cœur, ou de l'art d'exciter & de rec- 
tifier les partions : ce Si l'hoihme, dit-il, 
*>ne fe conduifbir que par les lumières 
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ic Con efprit, & s'il ne fuivoit que fecc ea 
raifbn pour guide , l'orareur ne feroitce L'Elo- 
pas obligé de Ce fêrvir de la voix de la « Q ue ^cb 
paflion pour perfuader l'efprit , & de ce £* AII ^ 
fuivre la pente de Con inclination pour ce 
entraîner la raifbn. Mais il y a long- ce 
tons que Pefprir eft devenu la duppe ce 
du cœur; les charmes fèçrets de la pat os 
fion ont pris la place des lumières na-ce 
tureUes de la raiton ; & fi l'efprit juge , ce 
l'on peut dire que ce n'eft qu'après que ce 
le cœur a donné Ces concjufions, La «c 
plupart du tems on n'aime pas les cho- ce 
îès, patee qu'on les eftime vraies j mais v 
on Ici eftime vraies , parce qu'on les ai- <c 
me. Ce qui eft conforme à l'inclina- oc 
don , le devient bien-roc â la raiibn 5 ce 
çe qui plaît çft raifonnable ; ce qui char- oc 
me eft jufte : & chacun (c faifànt une ce 
u'îfôn de (k paflîon >>, ce qui eft un plai- ce 
fir dws le cœur , eft une vérité dans ce 
l'eferit ; Se ainfi l 5 orateur eft obligé ce 
d'aller à l'efprit par le cœur ; & pour ce 
gagner la raifon, ç eft une nçcefïïtéce 
pour lui de gagçer k pafEÎQn. » 

Il y a dans cer Ouvrage pluiienrs aiv 
très endroits aiiflî juftement penfès » & 
auffi bien exprimés.. Mai? il y çn a aufli 
beaucoup d autres qui, manquent de ju£ 
teflè,& queique§TUii? même de vérité, 
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■ comme j'en ai averti en parlant de peli- 
L'Elo- vre dans le chapitre précédent. Il con- 
quence £ on j ^ p ar €xem pl^ , {es trois genres de 

cib. j^m. font J» ftyles fur lefquels il n eft pas plus 
des sav. t, 3 . txâéfc* lorfqu il en p*rle> qu il reft çn çct 
p. 169, ici. endroit fur les différentes efpcces de eau* 
Ces , & qu'il Peft ailleurs for les figures, 
Ce font autant de points de do&jrine 



d'autres endroits , çommç je l'ai déjà fait 
jconnoître. Il eft à croire que l'Autçur qui 
avoit de la capacité & beaucoup de gé- 
nie , eût été plus exaéfc , s'il eut éré en 
état de mettre la dernière main à fon ou- 
vrage. On doit beaucoup d'indulgence, 
U. p. 155. dit M, Gibert , £ un écrit pofthume:les 
fautes vraies ou apparentes y font. excu- 
sables : mais e%s n'en dpiyent pas être 
plus foi vies. 

Le traité de la meilleure manière dû 
prêcher 9 qui paru* à Rouen en 1760. 
•in- 12. eft plutpr une diflèrtation^ for ce 
fujet, qu'un puvrage o<i Ton approfon- 
diiïè la matière. L'Auteur ne s'eft point 
nommé i mais on l'attribue à M. De£ 
bords , Prêtre de Rouen , le même , com- 
me on le croit , qui a donné depuis le 



qui manquent dans cet ouvrage bien 
écrit d'ailleurs , & qui a fon mérite par 




. itfutê de Ifi fiunpe dn folut * oh tr01 
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àtgmattque fur le petit nombre des élus ,==3 
ou il prend le nom fiippofë de d'Ame- J-'Elo- 
lincourt, ^ ES ™ 
Son deflèin dans le premier ouvrage, chaire, 
tfeft poinr de fournir des exemples aux ' 
prédicateurs pour leur fèrvir de modè- 
les , ni de leur donner des règles de la 
prononciation. Tout fon but , comme il 
s'en explique dajis un avertiffèment, c'efl; 
de chercher la caufe du dégoût que Ton 
a conçu dans notre fiéçIe,pour les fer- 
mons (ùivis & méthodiques : c'eft d'exa-r 
miner fi ce dégoût eft bien fondé , & fi , 
poor y remédier , il eft à propos de ban- 
nir de la chaire ces fortes de difcours ? 
& de fubftituer l'homélie en leur place, 
cocnme tant de gens , dit-il , le préten- 
dent. Mais auparavant , PAuteuf ne de r 
voit -il pas examine* fi le dégoût qu'il 
fuppofè «toit bien réel. Car enfin , les 
fermons des pères Cheminais & Bour- 
dalouë , Jefiiites , ceux des pères Hubert , 
de la Roche , Maffillpn, Prêtres de l'O- 
ratoire , & ceux de plufieurs autres ? 
r étaient fiiivis & méthodiques : & cepen- 
dant Ton s'etaprefïoitde courir en foufe 
aux di/cours de ces Orateurs chrétiens : 
ce qui ne marque pas alfiirément que 
l'on en concevoit du dégoût. Quoiqu'il 
fn fpit , l'Auteur admettant fa foppoli- 
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tion comme vraie fàns la prouyer , en- 
treprend de marquer en détail ce qu'il y 
a. a utile dans ces deux manières diffé- 
rentes de prêcher, par difcours jfaivis & 
méthodiques, & par homélies ; d'exami- 
ner en quoi elles le (ùrpaflçnt Tune l'au- 
tre -, de difcuter quelques-uns des juge- 
mens que les gens du monde portent 
.communément fur le fujet de la prédi- 
cation , afin de connoîtjre s'il convient 
de ïè conformer à ces jugemens ; cnfiu 
de propofêr un expédient plus fur quç 
toutes les règles de la rhétorigue , pour 
éviter les défauts qui font , dit-tf , quç 
tant de personnes piçufès fe dégoûtent 
de ces piéçes d'apparat qu$ Ton fai* 
communément aujourd'hui , ôc d'ap- 
prendre aux fidèles à difcerner les bon$ 
fermons d'avec les mauvais , en leur 
donnant des règles pour en juger d'une 
manière folide & chrétienne 

Voilà 3 comme on voit , beaucoup de 
promellès. L'Auteur les exicute en par- 
tie , d'abord çn parcourant un grand 
nombre de panières défr&ueufcs d'ath- 
jioncet la parole dé Dieu , qui ont été 
en ufagç en divers temç. ïl n'y en a point 
de fi abfurdes qui n'aient été à la mo- 
de. Je ne les rapporterai point ici ; j'au- 
rai oçcafipu d'ien parler dans l'article dç$ 

Orateurs, 
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Orateurs. Après cela , M. Desbôrds éta- ■- 
bfit deux chofês > Tune, qu'il eft permis L'Elo- 
aux prédicateurs de donner quelque agré- Q uen ce 
mène à leurs fermons -, l'autre , qu'ils éner- ^aire 1 
yent leurs <U(cours , s'ils donnent trop " 
d'étendue à ce qu'il veulent prouver. Il a siv. 8 p. 
rai(on> dit M. Gibert, ce font-là les règles 1 1 «• * «*• 
des premiers maîtres. Mais il fè fait, ajou- 
te- t'il,deux objeétions fur lesquelles il s'ar^ 
rete beaucoup, qui lui paroiflent fort con- 
fidérables , & qui font cependant très- 
frivoles. La première eft , qu'il ne faut 
pas éviter l'art avec tant de fbin,puifqu'il 
y en a plus quelquefois dans le ftyle fim- 
ple que dans le ftyle orné. La féconde , 
que fi les brillans n'ont pas lieu lorsqu'il 
s'agit d'émouvoir, ils peuvent du moins 
avoir lieu lorfqu'il eft queftion d'inftrui- 
re , puifque, felon S. Auguftin au qua- 
trième livre de la do&rine chrétienne, il . 
faut rendre la vérité agréable. Ces deux 
objeéKons arrêtent l'Auteur depuis la pa- 
ge 40. jufqu'à la page 67. 

Ces; difficultés , néanmoins , dit M. Gi- 
bert , ne peuvent être propofëes que pat 
ceux qui ne fçavent point l'art , ou qui 
veulent voir fi on lefçait. A ceux qui font 
de pareilles difïicultés,on doit répondre ea 
un mot , que les faux brillans n'ont jamais 
lieu ; qu'il y en a de véritables qui entrent 

Tomtli. I 
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8 8538 ■" ' dans les difcours pathétiques ; que lovù 
. L'Eisa- q U 'ji ne s'agit que d'inftr uire > le grand art 
pe EN la C ^ ^ Ç ^ ren ^ rc clai r & intelligible > que 
chaire. c' c ft cette qualité, joir te àia pureté da 
ftyle & à l'élégance , qui rend alors la vé- 
rité agréable. Ailleurs on peut , & l'on 
doit même emploier d'autres ornemens » 
lefquels deviennent faux, fi on les déplace, 
Il eft donc imnile de ^'arrêter , commç 
fait l'Auteur, continue M,Gibert, à mon** 
trer que le ftyle fimple & naturel a une 
beauté plus folide & plus durable que le 
ftyle brillant & fleuri , puilque fi le bril- 
lant eft feux , il n'a aucune beauté ; Se 
que s'il eft fblide » il eft en mçme-teni$ 
naturel. Ce neft pas le (ml endroit de. 
l'ouvrage où les idées des termes n'étanç 
pas afies démêlées , on eft en danger de 
confondre le bon & le mauvais. M. Gibert 
. en rapporte encore quelques autres exem* 
pies que l'on peut voir d$ns (on livre. Il 
eftime beaucoup plus ce que l'auteur dit 
fur l'homélie : il n'y trouve ni cette confii- 
fion d'idées, ni ce défaut de jufteflè > il 
regarde même la méthode qu'il pfopofe 
comme utile & eftimable, autorifëe par 
l'exemple > & juftifiée par la raifbn même, 
Mais il ne croit pas que quelque chofè 
que dife le fieur Desbords en faveur dç 
rhpm^iç , on doive çonçlure aveç lui 
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qu*efle eft préférable au* difcours fùivis 
& réguliers : ceux-ci , dit -il, ont aufli L'Elo- 
leur avantage fur elle *, ils conviennent Q UENCE 
mêmes feuls à certaines vérités, lefquel- chair^ 
les demandent plus d'étendue , ou veu- 
lent être inculquées , parce qu'il faut 
vaincre la réfiftance du cœur. 

M. Desbords , après la piûpart des par* il. ut . 
*ifàns de l'homélie, cite pour lui l'e-^'P 
xemple Se l'autorité des Pères. Mais* dit 
M. Giberr , ils n'ont pas tant fùivi ce < 
genre de difcours , qu'on le fait enten- 
dre. Leurs homélies tiennent beaucoup 
des difeours réguliers : du moins ils y 
évitent le défaut de ne faire qu'effleurer 
les matières. Ils ne fe propofbient pas 
d'expliquer dans un feul fermon tous les 
verfets de l'Evangile du jour. En géné- 
ral , ik entrçprenoienr fouvent d'expli- 
quer tout un livre > mais ils n'en embrat 
Soient chaque jour que quelques verfets , 
plus ou moins , félon leur étendue \ Se 
ils les approfondiflbient , en faifant ufàge 
de toutes les richeflès de l'éloquence, la- 

3uelle par conféquent pourroit avoir lieu 
ans l'homélie, fans que ce fût une rai- 
fon de fe dégoûter de ce genre de diC 
cours , comme ce n'en eft poinr une pour 
fe dégoûter des fermons plus méthodi- 
ques 9 poutvû qu'on y garde un jufte 
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.1 .»■■■ ui rempéramment. Car il n y a que l'excc* 
L'Eï.0- que Ton putfïe raifonnablement blâmer. 
quekce L es règles que M. Desbords donne 

chair* P our î u 8 er ^ e ' a konté ^ un fè rmon > fo 11 * 
judicîeufcs. Il veut principalement > & ' 
weç r^ifon > que Je ducoiirs aille au cœur » 
Se qu'il enlèigne la voie de Dieu felon la 
vérité > & telle que Dieu même Ta mon- 
trée ; que pour cela > le prédicateur nc r 
s'arrête ni aux opinions , ni aux caprices 
des hommes •> mais feulement à l'Evan-* 
gile qui fait opérer le falut entre la crain- 
te & Tempérance. Il faut de même garder 
un milieu dans les ornemens. L'Auteur 
ajoute, que c'eft la pureté d'intention 
qui fait difcerner les penses , les paro» 
les i les tours , qui doivent entrer dan* 
le discours, Se la manière de fe fervir de 
toutes çes çhpfès. Ce principe eft bon , 
fans doute 9 mais pourvu qu'à la pureté 
4'intention , toujours néce/Iaire pour 
biçn répondre à la fin de la prédication» 
on ajoute encore l'étude & l'exercice. 

On voit par quelques endroits de Tou* 
vrage de M. Desbords, que cet Auteur 
étoit lui-même prédicateur \ & cela eft 
vrai. Quelques éloges qu'il fàflc de l'ho* 
mélie, on fçait néanmoins que dans la 
pratique il préfëroit les difcours fiiivis, 
& qu'il noroît nujlejrçpflt wçi^i ojv 
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hèmens. Il a exercé pendant du tems le g 
miniftere de là parole *à Paris , & en par- L'Elo- 
ticulier fur la paroilfè de feint Loiiis en 
ITfle à laquelle il éroit attachée Son ou- CHA ire. 
vrage pardît être une réponfe à quelques 
critiques > particulières (ans doute , que 
Ton avoir faites de fa manière de prê- 
cher, & de fes fentimens for la prédica- 
tion. Il v paroît un peu trop piqué & 
Trop fenuble à ces critiques. Il dit dans 
Ion épître dédicatoire à M. le Cardinal 
"de Noailles , qui eft à là tête de fbn trotte 
ioyn^tiqHe fitr le nonJbre des élks > im- 
primé à Rouen chés Vaultier en 1701. 
& réimprimé dans la même Ville en 
1728- avec la même date de 1701. que 
cette Eminence avoit lû avec attention 
Ton premier ouvrage, & qu'elle en avoir 
été très-fâtisfâite. 

Dans le fécond ouvrage, il ne s*eft 
point défigné, comme dans le premier , 
par les deux lettres initiales de (on nom -, 
mais , comme je-Pai dis > il y â pris le 
nom ïîipppfë de cPAmelincoilrt. La re- 
connoiffence pour denx Dames y dont 
Pune fe nommoit Amelin,& l'autre <k 
Court, dévoile Pefpece de myftere de cer- 
te fuppofition. On voit par le premier 
ouvrage que fes fermons dévoient être 
utiles, & aflSs goûtés même par les gen> 

I iij 
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1 d'efprit , fi l'Auteur y remplifïbit bien tc§ 

L'Elo- v ûës qu'il y donne, & les règles qu'il y 
çvence pre fcrit : & par le (ècond , qu'il étoic bon 

1>E LA », , , . r 5-1 • 1 • iA 1 

chaire, théologien , qu il avoit bien m les ouvra- 

Îres de S. Auguftin , Se médité avec fbki 
es Epîtres de S. Paul. 

Un^des meilleurs ouvrages que Voû 
ait faits fur l'éloquence des prédicateurs 5 
& peut-être abfolument le meilleur , eft 
^elui que M. Antoine Arnauld, Doc- 
teur de Sorbonne , fit pour réfùter les 
principes du fieur Philippe Goibaud Du- 
tois , de l'Académie Françoifc. On (çait 
que celui-ci s'étant vû maître d'un grand 
loifir , après la mort du Duc de Guife 
qu'il avoit (àgement élevé , & qu'il eut 
la douleur de voir mourir à la fleur de 
ion âge, Ce deftina entièrement à tradut- 
* re les ouvrages qu'il jugea les plus uti- 

les , (bit de S. Augtiftin > foit de Ciceron, 
Les derniers écrirs de S. Auguftin qu'il 
traduifit font les fermogs fur le nou- 
veau Teftament^ dont il pqblia les deux 
premiers volumes en 1 694. & dont les 
autres ne paient qu'après fa mort, en 
1700. 

î» lc ^ 1 # rc Fr . c une longue préface, où il déploia toute 
par a oiivet fou éloquence , pour prouver que les 
jY*' ^^'prédicateurs doivent renoncer a l'élo- 
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3fciettce : il vouloit qu'ils fè bornafïènt à 1 
es difeours (impies , croiant que c'eft L'Elo- 
fàire injure à une fi haute profeflion , £^ EN ^ 
que d'emploier les tours & les adrefïes chaire» 
de l'éloquence humaine i pour faire en- 
trer la fcience du fâlut dans le cœur des 
fidèles. Il prétendoit encore que l'élo- 

Juence humaine nuit beaucoup aux au- 
iteurs > parce qu'elle n'eft propre qu*â 
donner plus de vivacité à leur imagina- 
tion, ce qui les rend, félon lui, plus in- 
capables de bien connoître ce qu'on dôk 
leur prêcher , qui font des chofes invifi- 
bles, fpirltuelles,& infiniment éloignées 
de tout ce qui a rapport aux fens. 

Le pere Gaichiés , dont je vais bien- 
tôt parler , connoifToit mieux le génie de 
l'éloquence de la chaire. ce La foi ni la ce 
piété ne dépendent pas , dit -il, des ce 
tours figurés, la converfion n'y eft pas ce 
attachée > mais Dieu s'en fert pour l'o- ce 
pérer -, il a confacré dans fes écritures ce 
ces pieux ménagemens.X'éloquence ne ce 
convient pas moins aux fermons, que ce 
le marbre aux temples , que l'or aux ce 
vafès facrés. L'harmonie du difeours fè- ce 
ra-t'elle bannie des lieux, d'où l'on ne ce 
bannit pas la mufîque ?» , 

On pourroit juger , dit un critique, J2SS£ 
eue le difeours de M. Dubois 5 cft une sav. Aw\ 

Iiii) ">» 
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1 apologie préliminaire pour les fermons 

L'Elo- d e S. Auguftin. Car fi Ton s'en rient au 
Q £ EN la j u g ement M. Dupin a porté de ces 
chaire* fermons dans le troifiéme tome de fà bi- 
bliothèque des Auteurs eccléfiaftiques , 
quelques excellens qu'ils {oient , on fènt 
que ce font des difcours familiers pro- 
noncés (ans préparation , & faits fans 
méthode. Ils ne font prefque cornpofes 
que de fèntences & de phrafès coupées: 
de fans y traiter à fond ni la doâxine y 
ni la morale, le fâint Doâeur fo conten- 
te de parler foccintement de Pane & de 
l'autre. Les interrogations & les jeux de 
mots , font prefque les foules 6gures dont 
il orne fon difoours , & il y néglige le 
touchant & le pathétique. Sur cette idée 
là , afin de pôuvoir propofor S. Auguftin 

Îour modèle aux prédicateurs , M. Dit- 
ois a cru qu'il falloir exclure l'éloquen- 
ce humaine. Cependant S. Auguftin qui 
avoit enfoigné 1# rhétorique, ne pouvoir 
pas mépriter l'ufàge de les propres pré- 
ceptes. Au contraire , il confêillqit lui- 
même aux prédicateurs d'emploier cet 
art en faveur de la vérité. Le devoir d'un 
orateur chrétien eft de perfuader , aufli- 
bien que celui des rhéteurs : & par con- 
fçquentil lui eft permis d'emprunter aufli 
le focours de la rhétorique. Ainfi l'oa ne 
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comprend pas bien > ajoute le critique == 
que je viens de citer , fi M. Dubois a L'Elo- 
voulu Ce déclarer pour ou contre S. Au- Q UENc £ 
guftin , eh blâmant l'éloquence dans k^AiRE 
bouche des prédicateurs. 1 E * 

Quoiqu'il en (bit, M. Dubois qui re- 
gardoit fa préface comme fbn che£d'œu- 
vre , Tenvoia plein de cette confiance à 
iA. Arnauld, a qui il étoit redevable de 
la plus grande partie des connoitfànces 
qu'il avoir acquits , Se de la fituation 
: aifee dans laquelle il Ce trouvoît» M. Ar- 
nauld la lut avec empreflèment , parce 
qu'on lui avoit mandé qu'elle pourroic 
iaire du bruit -, & y atant trouvé, en ef- 
fet, beaucoup d'idées fingulieres, beau- 
coup de maximes fàufTes , il crut devoir 
ptopofer Ces difficultés à l'Auteur , en les 
lui envoiànt par écrit Mais il n'y avoit 
que quelques jours que cette réponfe 
étoir achevée & mifè entre les mains d'un 
ami du Do&enr, lorfque la mort enleva 
M. Dubois, le premier Juillet 1694. Ce Ara. fett. 
qui engagea M. Arnauld à écrire à Ma- ^ 7- p- 
dame de Fontpertuis de retirer ce petit ™' 
otivrage, & de Ce contenter de le faire 
voir à quelques amis , entr'autres à M. 
BofTnet , Eveque de Meaux, fans laiflèr 
la liberté de le copier. Nic ^ 

M* Nicole fut un de ceux qui virent 9U éV/ds 
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ces remarques : ce Je ne feai propremenc 
» que vous en dire , écrit-il à celui à. qui 
55 il les renvoioit , non parce je n'en pen- 
» Ce rien , mais parce que j'en penfê trop 
de chofcs. Une perfbnne d'efprit dit en 
triant, que fi M. Dubois n'étoit point 
35 mort, il en mourroit. Et pour vous 
35 dire la vérité , ajotite-t'il , je penfè qu'il 
y> n'y a point d'hyperbole dans cette raii- 
^lerie , fùppcfc , comme on me l'a a£ 
^furé , qu'il fûte*traordinairement fen- 
y> fible. Car la vérité eft , que l'effet de 
35 cette pièce eft de perfuader par de fort 
35 bonnes raifbns , que l'avertifïèment 
y> que M. Dubois regardoit comme fbn 
3> che£d'oeuvre , eft une très-impertinen- 
?> te pièce. Encore lui a-t'on épargné bien 
35 des pauvretés : car , que n'ayroit-on 
3> point pu dire ftiç. ce que. n'aiant jamais 
y> lû , ni Demofthene, ni Ciceron , il ne 
35 craint pas d'affiirer que l'ordre géomé- 
trique eft fiiivi dans toutes leurs ha- 
35 rangues , ce qui n'eft vrai d'aucune de 
» Ciceron , & peut-être d'aucune de De- 
»mofthene... La cenfîire eut donc été, 
y>&ns doute, de dure digeftion au nou- 
»vel Académicien. Cependant je jure- 
35 rois , dit encore M. Nicole 3 que M. 
do Arnaud n'y a point penfe : comme il 
socroioit toujours que pourvu qu'il dît 
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Vraî> on ne fe peut ofïènfer de la vé-cc = 
rite y principalement quand les termes ce L'Elo- 
ne font pas durs & injurieux , il a cru ce quence * 
bonnement que M. Dubois avaleroit ce ^ AI ^£ 
doucement cette potion aflès amére à ce 
l'amour propre. » 

Le jugement que M. l'abbé d'CMivet 
porte de cet écrit de M. Arnauld, & de 
l'effet qu'il pouvoit produire fur celui 

3ui en étoit l'objet , te rapporte à celui 
e M. Nicole , & dit beaucoup en peu 
de mots. <c Dans la réponfe , dit cet ce Cont ï n# ^ 
Académicien , que M. Arnauld fit à ce l hiftoirc de 
M. Dubois , le nouveau fyftême de ce- ce l p A ^ /£ t# 
lui-ci eft fbudroié. Il fut ailes heureux ce ia-u. 
pour ne la point voir -, car la mort pré- ce 
vint en lui la douleur qu'il auroit eue ce 
de fe voir contredits ou plutôt anéanti ce 
par fbn maître. » Tous ceux qui ont eu 
occafîon de parler de l'un & l'autre -écrit » 
de celui de M. Dubois & de celui de M. 
Arnauld , ont décidé de même. Le pre- 
mier a toujours paru aux meilleurs ju- 
ges un ouvrage plein de principes erro- / 
nés en genre d'éloquence , & l'autre tou- 
jours fondé en raifon. 

Je ne (cai que le fieur de Boiflimon, 
qui dans ion dialogue for les beautés de 
l'ancienne éloquence oppofées aux af- 
fectations des modernes , paroilïè fevo- 

Iv| 
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irable à M. Dubois, & qui ait prétench* 
L'Elo- q lie M. Arnauld , non -feulement n'a 
m ? N la P oint com P ris la doctrine de l'Académi- 
€HM&£f c * en > ms * s S 11 '** S m ^nie tantôt con- 
tredit , tantôt égaré fur plufieurs chefs. 
Mais ce fïeur de Boiflimon , de l'ouvra- 
ge duquel j'ai p^rlé ailleurs , étoit un 
fort mauvais juge* & connoiflbit fort 
mal l'éloquence des anciens , & celle des 
modernes » dont il a parlé avec plus de 
hardieflè que de vérité. 
Hîftoîre des Dîfohs donc , malgré le jugement de 
sav"AniT cet Ecrivain > que non-feulement Pécrit 
de M* Arnauld eft digne de tous les élo- 
ges qu'on lui a donnés > mais encore 
que ce fùjet n'étoit nullement indigne 
des réflexions de ce Doéleur» Quoique 
la queftkm qu'il traite ne (bit pas nou^ 
velle y comme il fçavoit , dit M. Bafhage > 
enrkhir tout ce qui paffoit par [es mains, 
wt % fera excité À la repayer far le mm de 
l Auteur, 

Depuis U Ce Do&eur dans fa réponfe , fuit la 
p4 ?| 1 , jk î J iuC ~ divifion du difrours même de fbn ad- 
* 17 ' verfaire» Dans la première partie de fa 
diflertatîon , M. Dubois parle de telle 
forte de l'éloquence qu'il appelle humai- 
ne > qu'il femUe vouloir la bannir de la 
chaire, Se ne laifïer aux prédicateurs que 
la fîmple expofition de la vérité a fans y 
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mêler aucun art humain. Dans la deu- — 
xiéme qui commence à la page 17. & L'Elo- 
finit à la $7. il pourfuit le même deflèin > <* UENCE 
& l'appuie fur un argument qu'il s'effor- 
ce de fàire valoir , fondé fiir la différen- 
ce qu'il feut mettre entre l'intelligence & 
l'imagination. Dans la troifîéme enfin , 

Îui commence à la page $7. à i'oceafion 
'une objeâûon qu'il fe propofè contre 
ce qu'il avoit dit de défàvantageux à l'é- 
loquence dans les deux premières par- 
ties , il fêmble qu'il veuille fè réconcilier 
avec elle, en déclarant qu'il n'a voulu * 
bannir de la chaire que la mauvaife élo- 
quence > & non pas la bonne. Cette troi- 
fîéme partie finit à la page 58. M. Ar- 
nauld partage donc auiïi fa réponfe; et* 
trois parties , où il fuit pied à pied fou 
adverfâke> & le confond par tout. 
La première partie contient dix remar- 

3ues.|La première remarque renferme un 
bregé précis* mais très-exa&,de la do&ri-r 
ne de S. Augufldn fur l'éloquence» con- 
tenue dans le quatrième livre de fbn trai- 
té de la do&rine chrétienne v& rien ne 
montre mieux que cet abrégé r combien 
iâinr Auguftin & M, Dubois font oppo- 
f& de fèntimens fur l'éloquence en gé- 
néral, & fur celle de la chaire en parti- 
culier y Se que le dernier ou n'a jamais 
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■ examiné la doârine du faint Do&etir Gît 

L'Elo- ce f u jet , ou ne l'a point entendue. Dans 
quence l a jf CC onde remarque, M. Arnauld mon- 

chaire. tre <î ue rien n>e ^ P^ us rai f° nna ble 9 ue C Ç 
dit S. Auguftin , du foin que dort 
avoir un homme vraiment éloquent de 
fè faire bien entendre -, ce qui eft vrai 
principalement , lorfqu'il s'agit de don- 
ner des préceptes de quelque arc ; & il 
reproche à M. Dubois qu'il eft tombé 
dans le défaut contraire. Vous ne diffï- 
mulés pas , dit-il > que votre deftèin a été 
* de perluader aux. prédicateurs de ne plus 
emploier l'éloquence humaine dans leurs 
prédications : cependant , vous avés fi 
peu expliqué quelle eft l'éloquence dont 
vous ne voudriés pas qu'on fe fèrvît dans 
la chaire, qu'il eft bien difficile de le de- 
viner. M. Arnauld rapporte enfùite quel- 
ques-unes des contradictions de M. Du- 
bois , qui font fi palpables , qu'il paroît 
étonnant que cet Auteur ne les ait pas 
fènti lui-même : après quoi il continue de 
montrer la dd&rine de S. Auguftin fiir 
l'éloquence , & d'en faire voir l'oppofi- 
tion avec celle du tradu&eur. 

Dans la troifîéme remarque , & dans 
les fuivantes , M. Arnauld examine les 
raifbns fur Jefquelles M. Dubois appuie 
fon fyftême. Ces raifons font i°. ce que 
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dît S. Paul, qu'il ne faifbit profêflïon de == 
fcavoir que J. C. & J. C. crucifié , & L'Elo- 
que S. Auguftin étoit en cela fon fidèle quence 
imitateur dans l'exercice de fon m ^ nl ^ ç '^ Aî ^ 
rc. 2 0 . Que le même Apôtre dit en plu- 
lieurs endroits , qu'il n'étoit point venu 
avec les difeours fublimes d'une éloquen- 
ce humaine , qu'il n'avoir pas emploie, 
en prêchant , les difcours perfuafîfs de la 
fageflè humaine. 30. Que c'eft s'écarter 
de ces règles preferites par l'Apôtre , que 
d'abandonner cette fimplicité ; & que 
néanmoins prefque tous nos prédicateurs 
modernes ne Iaifïènt voir - dans leurs 
fermons aucune trace de cette fimplicité 
adorable des difeours de]. C. 4 0 . Qu'on 
n'y trouve point cette folie de la prédi- 
cation , à quoi il a plu à Dieu d'attacher 
Je fâlut des hommes , mais qu'on n'y 
voit que cette fageflè des fages que Dieu 
nous déclare qu'il perdra. 5 e . Qu'un 
Dieu jaloux de fa gloire ne pourroit ac- 
compagner de la vertu intérieure de (a 
grâce , ces efforts de l'art & de l'éloquen- 
ce, ni opérer la converfion des cœurs 
par de tel$ moiens. 6°. Que l'Evangile 
préfente tout â la fois,& les vérités 

3u'ils doivent dire , & la manière de les 
ire , & qu'il n'eft pas plus permis d'à*- 
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- bandonner les unes > que de s'écarter Je 

I/Elo- l' au tre, 

M ' Arnau,c * répond en ^ûbftance : i «\> 

uxre^ Que les paroles de feint Paul, je ne fais 
frafcffion de fçavotr que f. C &c. ne 
prouvent rien moins que ce que l'Auteur 
en conclut* Que S. Auguftin n'en avoit 
point non plus tiré cette conféquence* 
qu'il ne devoit point fè fèrvir dans fbn 
miniftere de l'art de parler éloquemment 



feulement il dit formellement le contrat 
re , mais qu'il fè fèrvoit réellement de 
fbn art quand il le falloit. Que lorfque 
S. Paul die , qu'il avoit fait profèffion de 
ne (çavoir que J. C. crucifié, il eft clair 
que cela ne doir marquer que ce que Ton 
doit prêcher , & non la manière de prê- 
cher, M. Arnauld reproche à M. Dubois 
de confondre fbuvent ces deux çhofès, 
quoiqu'il (bit très - néceflàire de les dis- 
tinguer ; furtout quand il s'agit de fçavoir 
s'il eft permis ou non , de fè fèrvir de 
l'éloquence humaine dans la prédication 
de l'Evangile , ce qui eft le fujet de fon 
difcours. Que c'étoit le fèntiment de S. 
Auguftin , qu'il falloit bien diftinguer ces 
deux chofès , & que ce n'eft que h der- 




nière qu'on doit confîdérer, pour juger 
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15 un difcours eft , ou n'eft point élo- : 
quent. L'Elo- 

2°. Que la féconde objeâion de M. <* UENCE 
Dubois fondée fur quelques partages de ^ AI ££ 
la première Epître aux Corinthiens, n'a 
pas empêché S. Auguftin de louer beau- 
coup les prédicateurs éloquens , ni- ds 
leur donner des règles pour bien cm- 
ploier dans leurs fermons tous les gen- 
res de l'éloquence , jufqu'à marquer les 
occafions où il s'étoit lui-même krvi du 
ftyle fublime. Que lorfoue fâint Paul dit 
aux Corinthiens , cju'en leur prêchant l'E- 
vangile il ne s'étoit point muni des di£ 
cours fûblimes de la (âgefle & de l'élo- 
quence humaine, c'eft 1 °. parce qu'il ra? 
crut pas avoir autre cho(ê à fçavoir & i 
leur apprendre que J. C. crucifié , ma- 
tière peu fufceptible.des raifonnemens de 
la phîlofophie & des beautés du langa- 
ge. i°. Parce que l'état de crainte où il 
avoit toujours été parmi eux, s'accordoit 
peu avec la pompe du difcours. 3 °. Qu'il 
avoit prouvé ce qu'il avançoit par l'effu- 
iion du (âint-Efprit & par les miracles > 
comme par autant de démonftrationsfen- 
iibles. 4 0 . Que cela étoit néceflàire , afin 
que leur foi ne fïit point fondée fur la 
iage/îè & l'éloquence des hommes i mais 
•ïùr la putfance de Dieu. Que l'on recon- 
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-^ noît (ans peine qu'on peut fe pafler dè 
LLlo- l'éloquence , quand on peut prouver la 
quence v ^ r j t( i j e ce q lîe p on prêche par des gué- 
chaire, rifons miraculeufes , & autres (ignés (ên- 
fiblestmais que les prédicateurs de ce 
tems - ci rte font plus dans cet état. Ife 
trouvent la foi toute fondée , ëc n'ont 
point befoin pour l'établir d'avoir le don 
des miracles î leur principale fon&ion eft 
de perfiiader aux chrétiens de vivre fé- 
lon leur foh& c'eft pour les y porter , 
que S* Auguftin a fort bien jugé qu'ils 
ne dévoient pas négliger les feçours qu'ils 
pouvoient tirer de l'éloauence humaine. 

3 °. Que rien n'eft plus faux encore , 
que ce que prétend l'Académicien , aue 
les prédicateurs qui prêchent fins élo- 
quence, fùivent les règles que S. Paul a 
établies , & que ceux , au contraire > qui 
prêchent éloquemment s'en écartent. M. 
Arnauld demande fur cela à fbn adver- 
saire: d'où vient que S. Auguftin, qu'il 
croioit avoir fi bien entendu , étoit fiir 
cela d'un avis tout contraire : d'où vient 
que de deux prédicateurs qui ne difent 
tous deux que ce qui eft vrai & ce qui 
eft bon, (ce qu'il appelle prêcher avec 
fagefle) il préfère à celui qui le fait (ans 
éloquence, celui qui Ce Cett de cet art, 
comme étant plus capable de fervir à ta 
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auditeurs : pourquoi il trouve bon qu'un 
prédicateur veuille parler éloquemment, L'Elo- 
& non pafrfêulement avec fâgellè : pour- ^e^la 
quoi ce (aint marque clairement qu'il n'en* chaire* 
tend point par-là une éloquence qui, vien- 
ne de la nature , mais qui s'acquierre par 
ïétude, & qu'il témoigne qu'on l'acquiert 
mieux en s'appliquant à la leâure des 
.Auteurs éloquens , que dans l'école des 
rhéteurs. 

M. Dubois , par uneiuire de (on prin- 
cipe, difoit qu'il ne regardoit un flrmoti 
éloquent que comme une pièce Acadé- 
jniqtie , & qu'en cela il confondoit le ^ 
prédicateur avec l'orateur prophane. M. 
Arnauld lui répond : loin qu'il y ait de 
l'inconvénient dans la reflèmblance en- 
tre les pièces d'éloquence & un bon (êr- 
mon-, on vous peut (bu tenir fans crain- 
te que cela doit être ainfi , & que c'eft 
le jugement que l'Académie Fnnçoife 
.en fait tous les deux ans > quand elle ad- 
juge le prix, à celui qui a le mieux réiiflîî 
fur une matière fàinte. J'en prens pour , 
exemple , dit M. Arnauld , le difeours 
fait par M. le Tourneux fur ces paroles 
de J. C. Marthe , Marthe, pourquoi vous 
myreffés-vous , &c. Plufîeurs autres per- 
fonùes en ayoient fait au (fi fur ces me- 
ntes paroles : quelles règles fui viç : on 
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■ "' donc pour lui adjuger le prix } La fain£ 

L'Elo- tet( f dtk fnjetétdt commune à rôus;ce- 
^ EN r C f J c * ne h 1 * ^ onc préféré , que parce 

I>E I.A > î t r 

chaire. *] u on * e ^ouva plus conforme aux rè- 
gles de la véritable éloquence. S ce mê- 
me difcours avoir été prêché, ajoute 
Arnaûld, auroit-ce été un méchant fer- 
mons Non certainement ; & une preuve 
de cela , continue - rïl , eft que les fer- 
mons que ce pieux ecclefiaftique fit de- 
puis à faint Benoît, &qui furent eftimés 
de Paris & de la Cour , étoient de et 
même ftyle. 

Mais , dit M. Dubois , prendrai t- on 
ce prédicateur qui veut prêcher éloquem- 
ment, pour un homme qui n'attend la 
convernon des cœurs que de la vert» in- 
vifîble de la grâce ? S'y prendroit-il au- 
trement y quand il fèroit perfiiadé que 
c'eft à lui à tout faire > Vous ne vous êtes 
, point apperçu, répond M. Arnaold, 
que fi ce que vous dites prouvoit quel- 
que chofe, ce ne fèroit pas la mauvafe 
éloquence que vous banniriés dé la chai- 
re , mais celle qui eft la plus propre i 
perfuader, ce qui eft la définition même 
de la bonne éloquence ; car plus un homw 
me croiroit que c'eft à lui à tout faire, 
en portant les pécheurs à fè convertir à 
Dieu, plus il auroit foin de prendre les 
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moiens les plus propres à réiiflir dans ce > 
deflein. Or , la bonne éloquence qu'il y L'Elo- 
devroit emploier » y elt plus propre que Q UENCE 
Umauvaifc. Vous ne voulés pas qu'un 
prédicateur evangelique prêche, comme 
prêcherait un homme qui croirait que 
c'eft à lui à tout faire : Vous ne voulés 
donc pas qu'il emploie dans Ces fermons 
aucune éloquence , pas même celle que 
faim Auguftin recommande avec tant de 
foin à ceux qui veulent travailler au (à- 
lut des âmes, par la prédication évange- 
lique l Quand un orateur entreprend 
d'inftruire ceux à qui il parle, d'une vé- 
rité qu'il fuppofè ne leur être pas affés 
connue > il doit marquer bien clairement 
ce que ^'efl; qu'il leur veut perfuader s il 
doit le leur prouver, le leur démontrer : 
Se voilà , en p^rtip , ce que fait l'élo- 
quence. 

On Cent bien que je ne fais qu'abréger 
les raifonnemens de M. Arnauld qui me 
paroiflènt tous aufli vifs , aiifïi prefïàns 
& pour l'ordinaire aulli concluons , que 
ceux de l'Académicien font foibles , & 
fouvent fàux & pitoiables. Dans la fuite 
de ces remarques, l'Auteur s'applique à 
monrrer que toutes les preuves qu'appor- 
te fon adverfàire pour fou tenir fon (en* 
«ment , ou , ert effet ne prouvent rien du 
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y 11 tout, ou prouvent, ce qui efi: abfurde, 

L'Elo- qu'il eft du devoir d'un prédicateur évan- 
quence Relique de n'être pas éloquent. Au refte , 
pE L * il condamne avec lui ces antithefes , ces 

CHAIRE 

' métaphores perpétuelles , ces jeux de 
mots , que M, Dubois reproche avec 
vivacité aux prédicateurs modernes. Ce 
font des défaits , dit M, Arnauld , mais 
qui ne fê trouvent que dans ceu* qui 
ne font pas véritablement éioquens. En 
conclure quelque chofè contre la bonne 
éloquence , la feule dont il s'agit , c'eft 
comme fi quelqu'un prétendoit qu'il ne 
feut point s'étudier en prêchant à bien 
jraifonner , & à apporter de bonnes preu-r 
Ves de ce qu'on avance , parce que faint 
Paul dit qu'en prêchant aux Corinthiens , 
il n'avoit pas emploié les difcours perv 
fuafifs de la fàgeflè humaine \ mais les 
effets fenfîbles de l'efprit & de la vertu 
de Dieu. Un homme qui auroit avancé 
ce paradoxe, fêroit-il reçu à dire qu'il 
n'a voulu par-là bannir de la chaire que 
les méchantes preuves & les faux raifbn-r 
nemens , dont il peut arriver que quel* 
ques prédicateurs fe fervent dan$ leurs 
fermons ? % 

M. Arnauld , après avoir ainfi renver* 
fé dans fa première partie, le mauvais 

ufâge <jue M, Dubois avoir ftit d*n$ la 
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Henné des différens partages de l'Ecritu- : 
re qu'il allègue , & les faillies çonfequen* L'Elo* 
ces qu'il en tire,, attaque dans la leçon* QUENCE 
de ce que fon adverfaire appelle des preu- chairs, 
ves de raifon. Selon l'Académicien, li on 
la çonfïilte cette raifbn , on trouve que 
la manière de traiter les chofès faintes 
qui nous eft prefçrite dans l'Ecriture , eft 
la feule qui puifle réiïffir ; & ce n'eft, 
félon lui , que pour n'avoir pas allés çon^ 
nu l'homme > ni la nature de ce que Ton 
prêche , qu'on s'eft mépris fur çe fujer, 
D'où il conclut, que l'éloquence des pré*- 
dicateurs de notre tems nuit beaucoup à 
leurs auditeurs , parce qu'elle n'eft pro- 
pre qu'à donner plus de vivacité à leur 
imagination -, ce qui les rend plus inca-* 
pablçs de bien connoître ce qu'on leur 
(doit prêcher , qui font des çhofes invifi* 
bles , fpirituelles , & infiniment éloignées 
de tout çe qui a rapport aux fens. 

De vingt pages que contient cette fè r 
conde partie de la préface de M. Dubois » 
pour prouver (a première propofition , il 
çn emploie dix à expliquer ce que c'eft 
que l'homme , & les dix autres à prou- 
ver (a conféquence ou fa conclufion. Mais 
M Arnauld lui montre qu'il eft auffi 
mauvais philofbphe que faux raifbnneur \ 
<juç popr le premier point, une grande 
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u partie de ce qu'il dit de la différence qu'on, 

L'Elo- doit mettre entre l'intelligence & Pima- 

<>lence gination , ne paroît pas véritable *, & que 

VE L ù pour le fécond , que ce qu'il avance toit 
chaire, r . ' i . * 

vrai ou taux , n ne voit pas que 1 on en 

puiflè conclure , pour ou contre l'élo- 
quence des prédicateurs de ce tems. Tel* 
le eft Tidée générale de ce que M. Ar- 
nauld combat & foudroie dans la féconde 
partie de fès remarques. Je n'entre point 
dans le détail, pour ne pas ôter le plaifir 
de la lire toute entière. 

J'ai déjà averti que dans la troisième 
partie , M. Dubois , à Poccafîon d'une 
obje&ion qu'il fe propofe fur fà doctri- 
ne , & qui vaut mieux que tout ce qu'il 
a enfèigné , il fcmble fe réconcilier avec 
Part oratoire qu'il a combattu , en décla* 
rant qu'il n'a voulu bannir de la chaire , 
que la mauvaifè éloquence , & non pas 
la bonne. M. Arnauldjui fait voir , que 
comme il n'a nulle idée diftinde, ni de 
l'une , ni de l'autre , il n'apperçoit pas 
que fà réconciliation eft vaine , parce que 
fa cenfure , fès preuves , fès inventives 
tombent encore plus fur la bonne que 
Jugcm. des fur la mauvaifè. Il ne faut pas s'étonner 

tV™v-z. de P tte confofion > dic M, Gibert. La 
vraie & la fanflè éloquence ne font pas 
fi aifçps à démêlçr. Les i?ns "appellent 

f**ff*9 
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f&ffc 9 celle qui dit feux -, & cela convient 1 
à la vraie , puifqu'il lui convient de trai- L'Elo»- 
ter le pour & le contre. Les autres pour Q UENCE 
décrier la faufïè éloquence , décrient les ^haiek. 
figures , la di&ion étudiée & polie , les 
mouveraens & les paffions , les penfêes 
iogénieufes , l'éclat , les brillans , les a£- 
fe&ations -, & il y a là bien des écueils. 
Car excepté i'afFeâation qu'on peut blâ- 
mer fons reftri&ion & (ans aucun rifque, 
tout le refte eft bien équivoque , bon ou 
mauvais , félon la manière dont on s'en 
fertrce qui fait la vraie éloquence , fait 
k fàuffe , fi on le tire de <â place ; tk de 
la même fource que vient le mal , vient 
le bien , fi on en fait un bon ufage. 

L'ouvrage de M. Arnauld fut imprime 
d'abord fous le titre de Réflexions fur té- 
loqnence des prédicateurs, à Paris, in -12. 
1695. On le réimprima une féconde fois 
en 1700. fous le titre général de Réfle- 
xions fur {éloquence , avec des lettres de 
M. de Sillery , Evêque de Soifïbns , con- 
tre le pere Lamy ,Bénédi&in , fur le mê- 
me fiijer. On attribue la préface de ce 
recueil au pere Bouhours , Jefuite, more 
en 1701. Etenfin on l'imprima en 17 jo. 
en Hollande dans un recueil de divers 
Traités fur l'éloquence & fur la poefie i 
publié par M, Bruzen de la Martiniere. 
Tomell. . K 
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Le pere de Ja Rue , Jeliiite , qui (çavoît 
LTlo- rendre juftice au vrai mérite , eftimoit 
quence beaucoup cet écrit de M. Arnauld. 11 dit 
chaire. en P ar l ant du fyftême de M. Dubois» 
Préface des <l ue cet Auteur eut le déplaifir de fe voir 
ferm. du p. contredit par des gens plus habiles que 
4c U Rue. j u j j ans j a r jj^ lor iq UC d es Pères , & dans 

l'art de remuer les cœurs. Il me femble » 
ajoute-t'il , que l'Académicien eût mieux 
fait de tourner fà vivacité contre les filets 
de la mémoire , que contre le tourbillon 
de l'imagination : puifque le zélé n'a 
point de plus fidèle inftrumeht, qu'une 
imagination Bien gouvernée : ni de plus 
grand ennemi , qu'une mémoire impé- 
rieufe à qui l'imagination & Pefprit mê- 
me font forcés d'obéïï. C'eft ce qui fait 
que le pere de la Rué emploie prefque 
tout l'écrit où il parle ainh, à prouver , 
autant qu'il eft en lui , qu'on ne devroit 
pas prêcher de mémoire , & les dangers 
& les défâvantages qu'il y a à prêcher 
ainfi. Ses raifons paroiflent juftes en gé- 
néral. Mais il eft plus aifë d'en (entir la 
bonté , que de les exécuter. Cette préfa- 
ce, au réffe,eft un morceau qui mérite 
d'être lu. On pourroit paflœles premie* 
res pages qui ne contiennent qu'un pa- 
négyrique de Louis XIV. & de la Cour, 
L'anonyme qui a donné en 1701. à 
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Baris , chés Ofmont > les de la bon- 
ne & Jblide prédication, in -12. paroît un UElo- 
Ecrivain (âge , qui a du zélé & des lu- QMnce 
miercs; (a morale eft pure & cxafte -, & ™ AI *£ 
fon ftyle eft correâ, quoique trop né- 
gligé. Mais il regtfe un défaut eflentiel 
dans tour fon ouvrage ;c'eft qu'il eft aifë 
de voir qu'il n'a pas bien entendu la ma- 
tière qu'il entreprend de traiter. Il n'cft 
d'aecord fut cela , ni avec les Pères qui 
ont difcouru du même jfùjer > ni avec lui- 
même. On voit bien que fon intention 
eft droite, qu'il cherche la vérité, qu'il; 
croit la dire, 5c qu'aucun re/peâ: humain 
a'étoit capable de la lui faire altérer. Ces / 
Qualités font excellentes ; mais elles ne 
wffifent pas pour faire un bon ouvrage. 
L'Auteur divife le fien en trois parties. 
Les deux premières ne regardent que la 
morale. Il montre danjs l'une, par l'Ecri- 
ture & la tradition , par les théologiens, 
anciens & modernes , & même par la 
taifon , l'obligation où font les prélats Se 
les curés de utisfaire par eux-mêmes , Se, 
non par d!autres , autant qfc'Us le peu-r 
Vent (ans Ce flater , au miniftere de la ,pré^ 
dication. Il prouve dansja (eçonde,par 
les mêmes autorités, que la probité, le 
courage Se là prudence font indifpenfâ- 
blement néceUairesau prédicateur évan- 

Kij 
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1 gelique. Tout ce qùe l'Auteur dit dan$ 

I/Elo- ccs j eux parties, eft exaéfc & fblide. 

m EN l! 11 n ' cn eft P âs d€ même de k troifi <^ 
chaxhe. mc * L'anonyme s'y montre en plufieurs 
endroits partifan du iyftême de M. Du- 
bois , & par confisquent les remarques 
de M. Arnauld le réfutent aullï-bien que 
l'Académicien. Ses idées d'ailleurs fiir l'é- 
loquence de la chaire , paroiflent afles 
confùfes. Il convient que nos prédica- 
teurs modernes n'ont pas les mêmes avan- 
tages que les Apôtres , les dons extraor- 
dinaires , l'infpiration , la puiflànce de 
faire des miracles , &c. Et cependant il 
ne veut pas qu'ils s'écartent de leur nu* 
niere de prêcher , & il leur demande que 
(ans méditer un difcôurs poli , ils aient 
recours à la prière. 

Saint Auguftiii répond à cela au livre 
quatrième de la doârine chrétienne , que 
l'éloquence fe préientoit aux premiers 
r prédicateurs fans qu'ils la cherchaient ; 
mais qu'aujourd'hui ceux qui veulent 
être éloquens , la doivent chercher : il 
ajoute > qu'il eft utile qu'ils la cherchent » 
parce que (ans elle ils font beaucoup 
moins de fruit. Et où doivent- ils la cher* 
cher ï' on la trouve dans les Livres feints, 
* fk c'eft dès- là une raifon qui les autorife 
g l'çmplpier. Mai? comme d*n$ l'Ecrito* 
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te il y a une éloquence fi propre aux Au- mmm ^ Ê ^ m ^ 

leurs canoniques , qu'elle ne peut con- L'Elo-. 
Tenir à d'autres, ce n'eft point à celle-là Q UENCB 
qu'il faut fe borner : on doit en imiter une Chaire. 
autrequ'on y trouve auffi,qui leur eft com- 
mune avec les Auteurs profanes , qui eft 
fondée fur les mêmes principes, qui int 
mût, qui plaît & qui touche -, emploianc 
pour cela la fimplicité du ftyle, la poli- 
teffe & la force. L'anonyme ne démêle 
point tout cela , & de cette confùfion en 
naît une autre , & dans les principes Se 
dans les conférences qu'il en tire. 

Ce qui paroît plus étonnant , c'eft que 
l'Auteur rappelle d'un côté ce qu'il re- 
jette de l'autre. En differens endroits de 
fon Livre , il loue S. Ambroife & quel- 
ques autres fur ce qu'ils prêchoient élo- 
queminent: il dit aux ecclefiaftiques qui 
ont des talens & qui ne prêchent pas , 
que Dieu leur demandera à quoi ils ont 
emploié ces talens, cette intelligence , cette 
excellente doftrine , cette langue dtfer/e : il 
feconnoît que Longin a donné des re- 

Î|les excellentes pour la compolition , & 
urtout pour le ftyle fublime Se énergi- 
que. II cbnfeille à tous les prédicateurs» 
lorfqu'ils compofènt , d'avoir toujours 
devant les yeux les Orateurs les plus fà r 
meux 9 pour s'animer par leur exemple 
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B==BS=H à parler comme eux. Il veut donc & ne 
. UElo- veut p as q ue le prédicateur foie éloquent 
m^lÏ Mais ^ aï>s ^endroit même où il donne le 
chaire, confèil dont je viens de parler > il ne fçair 
cib jngcm P°i n t démêler la différence qui eft entre 
«us sav. r. 3 les prophètes & les autres Ecrivains cano- 
ns. 5*7. niques, & les prédicateurs ordinaires, 
comme il ne diftingue point ailleurs la 
bonne éloquence des Auteurs profanes, 
d'avec la mafuvaifè éloquence dés décla- 
mafeurs. Il crie contre une di&ion ajuf- 
tée dans des endroits oîi lui-même fair 
rout ce qu'il peut pour emploier un ftvle 
fleuri , comme dans la description qu'il 
donne d'un prédicateur , qui aiant prêché 
contre les Dames fur le foin qu'elles 
prennent de s'ajufter & de s'orner , eft 
prêché à fbn tour par les Dames fur le 
foin qu'il prend lui - même d'orner fès 
fermons, & de les ajufter : en forte que 
l'Auteur eft en cet endroit , & en plu- 
fîeurs autres , éloquent contre lui-mênie. 

Voici un aptre livre for la rriême 
madère , auquel on a donné de grancb 
éloges. C'eft l'ouvrage intitulé : Le 
bon goîft de ? éloquence chrétienne , par lô 
pere Blaife Gifbert, Jefuite, imprimé à 
Lyon, ifi-12. en 1702. chésBoudet , Si 
réimprimé au même endroit avec beau- 
coup de changemens &- d'augmenter 
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tîons , en 1715» in-4 0 . fous le tkre de sesshb 
ITLloquence chrétienne dans F idée & dans la L'Elo 
pw*?*f. M. Berthe, Doreur de la Mai- |£ EN ™ 
fon & Société de Sorbonne , dans la Ion- chaire» 
gue approbation qu'il a donnée à la fé- 
conde édition de ce livre , prétend que 
l'Auteur a non - feulement approfondi 
fon fujet , "mais encore qu'il y peint tour 
ce qu'il dit , d'après la raifbn & la reli- 
gion , avec dignité > avec délicatelïè : qu'il 
va toujours droit au but* que fès règles 
font fûres , que les modèles qu'il en don- 
ne font d'un choix exquis , que tout ce 
qu'il dit eft puifé dans le bon fens , &c- 
Les Auteurs des mémoires de Trévoux Mois d# 
nous donnent l'Auteur comme un grand Déc * 
Maître dont ils font gloire de fuivre, & 
les idées & les principes. Sur de telles 
autorités , qui ne fera tenté de croire 
qu'il s'agit ici d'un ouvrage parfait ? Rien 
cependant de plus défedkueux félon M, 
Gibert. 

le deflein de l'Auteur, eft d'expliquer 
ce qui eft de bon ou de mauvais goût 
dans l'éloquence de la chaire , & ce de£ 
fein eft louable : mais dit M. Gibert > il 
eft mal exécuté. Dès l'entrée de fon ou- cib, utfn 
*rage » l'Auteur oppofê la multitude de Pjf- 4«i« 
nos prédicateurs au petit nombre de pro- 
jetés qui étoient les feuls, félon lui * 

Kiii) 
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qui prêchoient aux Juifs. 11 ajoure , que 
cette multitude de fermons eft eau fe qu'il 

Îr en a beaucoup de mauvais , non pour 
a dodrine > mais pour la manière de les 
débiter , & cette mauvaifè manière , il 
Tappelle la zizanie qui Ce trouve parmi 
le bon grain. On Cent combien tout ce- 
la eft peu exaéfc. i °. L'écriture & l'ufà- 
gc n'ont jamais confàcré le terme de zi- 
zanie , que pour fignifier ou la mauvaifè 
do&rine , ou la corruption des mœurs. 
i Q . Il eft faux que les prophètes fuflènt 
les fèuls qui prêchafïènr aux Juifs , & 
que ce peuple fut fans prédicateurs lors- 
qu'il étoit fans prophètes. Les prêtres » 
les chefs des fynagogùes fàifbient auffi 
cette fonction. Il paroît même que quel- 
quefois on en déféroit l'honneur à d'au- 
très perfbnnes, qui vouloient bien l'en- 
treprendre lorfqu'on les en prioit , ou 
qui Ce préfèntoient d'eux-mêmes pour le 
faire , parce qu'ils Ce fcntoient capables 
de s'en bien acquitter. D'où il fuit en- 
core qu'il n'y avoir pas non plus auffi 
peu de prédicateurs en ce tems-là , que 
le pere Gifbert le prétend.* 

Cet Auteur blâme les prédicateurs qui 
citoient les Auteurs païens > parce que , 
dit-il, c'étoit donner une pierre à un ép- 
iant au lieu de pain , un feorpion au lieu 
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3c poiflbn. Le blâme peut être bon, 5 ^ 55 ^ 
mais la raifon fur lequel on l'appuie , ne L'Elq- 
vaut rien , à moins de fiippofer une mau- Q UEMCE 
vaife doâxine dans ces citations : car une CH AIEE . 
vérité ne change point de nature , parce 
qu'elle eft tirée d'un Auteur prophane > 
elle ne devient point erreur, ni par con* 
ffouent pierre ou poifon. U condamne 
le brillant dans le difeours , & l'amour 
de fês propres penfëes & de fes expre£ 
lions favorites, & dit que de s'en défai- 
re, c'eft écrafer tous ces petits contre la fi* 
Itdkéde la pierre ; c'eft ce que dit un pro- 
phète, mais cette expreffion eft-elle bien 
placée ici ? Pour faire la différence des 
prédicateurs de province d'avec ceux de 
Paris & de la Cour , U dit que les pre-* 
miers femblent ne parler qu'aux Cens & 
à l'imagination , & que les autres ne par^ 
lent guéres qu'à la raifon. M Arnauld 
montre dans fès réfléxions contre M* 
Dubois, que cette différence eft un peu 
chimérique de part & d'autre. Le pere 
Gifbert ajoute : U uniformité de ftyle , /V* 
commit du difeours > cette grande rêverie 
qui en eft tome , marquent que le prédica* 
teur ri a rien emprunté, qu'il ne doit fin 
tuvrage qrik la méditation > qu'il en eft le 
créateur. Quel galimathias 1 que de faut 
fes idées 1 ne pourroit* on pas dire que 

Kv 
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. l'Auteur étoit lui-même dans une gran- 

m L'Elo- Je rêverie , quand il a écrit cela l Ce mot 
quence j U j plaJt cependant, & il le répète enco* 
chaire, re ailleurs, & toujours avec auffi peu de 

jùftçflè. 

11 en veut particulièrement à des pré- 
dicateurs qui , félon lui, ne parlent qu'aux 
ièns ou à imagination feule , ou à la 
feule raifon fans aller au cœur. Mais n'eft- 
ce pas fè forger des monftres pour avoir 
le plaifir de les combattre 1 Ces prédi- 
cateurs tels qu'il les peint ne paroiflènt 
guéres, ce fêmble , fùbfifter qu'en idée. 
Ainfi fês penfëes fuppofènt faux , au 
moins en quelque chofe. De plus , elles 
ne font ni bien nettes , ni bien fuivies* 
Souvent il étalait en divers endroits ce 

Su'il a combatcu en d'autres; & furtout 
tombe lui-même dans les défauts du 
ftyle , vrais ou faux , qu'il a blâmés. D'un 
coté, par exemple, il crie contre les ima- 
ges, les paffions, les portraits , & il en 
rfeconnoît ailleurs la néceffité , & s'en fert 
même très-fou vent dans le fens. qu'il le* 
condamne. Il croit pouvoir fitppofer 
qu'un prédicateur qui a l'art de toucher 
le cœur , rendra fon auditoire dé£rt;il 
va jufqu'à avancer , que fà fblitude en ce 
cas lui fera plus d'honneur que la foule 
la phis nombreufe* 



Digitized by 



Françoise. slIJ 
Je ne conçois pas , dit fur cela M. Gi- sshshssb 
bert , comment un homme qui écrit de L'Elo- 
l'art oratoire , peut méconnoître jufqu'à <* UENCE 
ce point , ce qui eft capable d'attirer ou CHAIRjÉ# 
d'éloigner les auditeurs. Il y a , ajoute- 
t'il, beaucoup d'autres défauts dans cet 
ouvrage qui montrent epe l'Auteur n'a- 
voit pas le goût affès fur pour faire un 
traité du bon goût , & qu'il mérite péu 
les éloges qu'on lui a prodigués. 

Quoique le pere Gifbert donne affès 
clairement à entendre dans fà féconde 
édition , qu'il a fuivi le précepte d'Ho- 
race, qui veut , quand un écrit eft ache- 
vé, qu'on attende neuf ans pour le don- 
ner au public , & <jue conféquemment 
il a mis beaucoup de tems à limer (on 
ouvrage , cependant' cette féconde édi- 
tion eft prefque aufli imparfaite que la 

Eremiere, fi l'on en croit encore M. Gi- 
ert. Ce font, dit-il, les mêmes maniè- 
res partout : on y voit les mêmes faits , 
les mêmes principes : on y voit dans'les* 
uns & dans les autres les mêmes erreurs. 
Entre celles que ce critique reprend , il 
y en a une qui étonne : c'eft de dire 
qu'un fer mon qui porte efficacement à la 
vertu , n'y porte pourtant quelquefois 5 
que pair machine -, de forte qu'un pécheur 
qui Ta entendu , va fe jetter aux pieds di| 
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prêtre , rcftitue , fè réconcilie , eft con ver* 
L'Elo- ti *, &c enfuite , revenu à foi , rougit prêt 
quence q UC je s'être laifle mener à l'aveugle , & 
fe repent d'avoir bien fait, parce qu'il n*a 
bien fait que par machine. 

Cette abfurdité me furprend comme 
M. Gibert. Cependant je crois que ce cri- 
tique parle avec trop de mépris de l'ou- 
vrage du pere Gilbert. On trouve certai- 
nement dans le traité de t éloquence chré^ 
tienne , un affès grand nombre de pré- 
ceptes fort juftes , & de réfléxions excel- 
lentes y Se il n'y a aucun des vingt-trois 
chapitres dont il eft compofë , qu'on ne 
puifïè au moins parcourir avec utilité. Il 
felloit que le célèbre Ecrivain proteftant > 
Jacques Lenfant* en eût la même idée> 
puifqu'il a fait réimprimer cet ouvrage à 
Amfterdam en 1728. in-12. Se qu'il y a 
joint des remarques qui tendent beau- 
coup moins à rabaifïèr ce livre , qu'à en 
éclaircir & à en redifier quelques en- 
droits. 

Les Maximes fur le minifiere de la chai~ 
re, pzt le pere Jean Gaichiés, Prêtre de^ 
la Congrégation de l'Oratoire > Théolo- 
gal de Soifïbns, & membre de l'Acadé- 
mie de ladite ville , n'ont pas reçû de* 
éloges moindres que ceux que l'on a 
donnés à l'ouvrage du pere Gilbert* Mài$ 
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ayec cette différence , que ce tribut de ===== 
louanges eft dû à celui du pere Gaichiés L'Elo- 
ùns reftriâion. Je ne vous ferai point ce- quence 
pendant l'analyfe de ces maximes : outre D ' " 

* 7 y i r / CHAIRE* 

que vous en trouvères deux fort éten- 
dues î l'une, dans le troifiéme tome des 
jugemens des Savans fur les maîtres d'é- 
loquence, par M, Gibert -, l'autre, dans 
le deuxième volume de la bibliothèque 
des Auteurs ecclefiaftiques du dix-huirié- 
me fiécle , pour fêrvir de continuation à 
celle de M. Dupin , je veux vous lai£ 
Ùê la fàtisfaékion entière de lire ces ma- 
ximes , qui devroient être toutes gra- 
vées dans l'efprit & dans le cœur de ceux 
qui fè deftinent au miniftere de la paro- 
le, ou qui l'exercent. C'eft, dit M. Gi- 
bert , l'ouvragé d'un homme ap&ftoli- 
oue , qui a vieilli dans l'emploi fur lequel 
il donne des règles , & qui s'eft rendu 
auffi refpeâable par fà vertu & fon bon 
efprit , que par fes manières , foit dans 
fon livre , ioit dans le commerce de la 
vie. Les maximes qui composent le corps 
de cet ouvrage font belles judicieufès > , 
pleines de lumières , & d'un fens exquis.; 
Ccft encore le jugement qu'en porte m 
l'approbateur, qui a/ou te*: que fi le fu>èt> 
en eft important & augufte, la manière 
de le traiter eft vive & concile-, quel'ex*. 
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' 1 prefUon eft naturelle & le tour délicat^ 
L'Elo- qu'on y donne prefque autant de (ente»- 
de EN l C a E ces que de paroles. 
chaire. *1 fetoit difficile , dit un autre critique * 
obferv. fur ^ c raflèmbler en moins de mots y & avec 
lc$ écr. mod. autant de goût & de difeernement , tout 
mV 7 lc "' ce <î u * & n * bien connoître l'art de prê- 
cher. L'Auteur a recueilli avec foin les 
préceptes les plus importons fur cette 
matière ; & quoique chaque maxime pa- 
roifïe îfôlée, elles ne laiflent pas de former 
un tifTu délicat & ingénieux. Il y a un arc 
admirable à avoir amfi fondu fes idée»» 
& à les avoir exprimées avec un laconis- 
me dont l'énergie ne nuit point à la clar- 
té & Ton peut dire fans flaterie qu'un 
/ ouvrage fi bien digéré , & dont toute» 

les parties tiennent par un fil prefque. 
imperceptible , fiippofè la méditation I2 
plus profonde , la parfaite connoiflànce 
des vraies beautés de l'éloquence > & 
l'attention la plus férieufè aux principes 
& aux confèquences qui en réfutent* 
Rien n y fênt la fécherefïe didadtique v le 
ftyle eft toujours plein d'agrément & de 
nobleflè. 

Le célèbre M. du Guet qui avoit un' 
difeernement fur , & qui^fçavoit fi bien, 
ce qui pouvoit faire l'excellence d'un ou-" 
vrage , eftimoit auffi finguliérement ce- 
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lui-ci. «c Quand l'Auteur des maximes ce L— 

i du miniftere de la chaire > dit-il, dans et L Elo 
une lettre du 6. de Juin 171 x. a^»**"^**^ 
\ pris encore plus de foin de Ce cacher, ce CHA1RE . 
f j'aurois toujours reconnu dans cet écrit ce 
i la fineflè de fbn bon goût> l'élévation ce 
i de fon efprit , la juftefle de (es réflé-ce 
[ xions , & la noblefle de Ces expreffions-. ce 
Il y a mille endroits for lefquels il feu- ce 
droit Ce récrier , car tout l'ouvrage Ce ce 
foutient , & on ne peut l'acculer d'au- ce 
cun autre défaut que d'être trop beau. 
Ce fut fur ces caraâetes qu'on crutpou- 
voir le donner au pere Maffillon , Prê- 
tre de l'Oratoire, aujourd'hui Evêque de 
Clermont,& l'un des plus célèbres pré- 
dicateurs de fbn tems, dans une édition 
qui en fut faite à Touloufè , en 171 1* 
après la première qui parut en 1710. à 
Paris chés Beugnié. Mais le pere Maflil- 
Ion qui n'a jamais fçtf s'âtcribuçr les ou- 
vrages d'autrui, déclara qu'il n'étoit point 
l'Auteur de celui-ci, en lui donnant en 
même -tems une approbation d'autant 
plus judiciciifê, que la flaterie & l'amitié 
n'y avoient aucune part. 

Le pere Gaichiés fèul n'étoit pas Ci 
content de fbn ouvrage. Il avoit été im- 
primé à fort infçii & fins Cz participai 
don : c'étoît une elpece de larcin qu'dni 
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^ " — lui avoit fait -, & avec quelque plaifir qui 
L'Elo- i e public l'eût reçu , il fentit qu'il y man- 

OUENCE 1 • 1 i • 

de la < î uolt encore quelques coups de pinceau 
chaire. P our k rendre plus digne de Con appro- 
bation , & plus utile. Quelques années 
avant fa mort, il réfblut donc de retou- 
cher fès maximes , il les revit avec atten- 
tion , les corrigea avec foin , en ajouta 
quelques-unes à celles qui avoient déjà 
paru , y mit plus d'ordre, & voulur en 
faire faire lui-même une édition fous Ces 
yeux. Mais il mourut trop tôt pour exé- 
cuter ce deflèin 3 ou il s'y étoit pris trop 
tard pour y parvenir : car il avoit quatre- 
vingt-trois ans & fîx mois 5 lorfqu'U 
mourut à Paris le 5. de Mai 17 ji. U 
étoit né à Condom , & avoir été reçu 4 
l'inftitution de l'Oratoire à Aix le i$ 9 
de Novembre 1665. âgé de dix > huit 
ans. Si vous voulés un dus grand détail 
déifies aétions & des différens emplois 
qu'il a exercés , vous le rrouverés dans 
Pag. 4*o. le tome 2. de la bibliothèque des Au- 
* fuiv * leurs ecclefïaftiques du dix-huitiéme fié? 

cle»où je vous ai déjà averti que ftm trou- 
vent une analyfe de l'ouvrage de l'auteur! 

Depuis la mort du P. Gaichiés, on a 
exécuté le deflèin qu'il avoit projetté 3 de 
donner une nouvelle édition de Ces rpaxi- 
jnes-EUe aparuë àlafin de i73^in-n* 



Digitized by Google 



F R A N Ç O I S B. 1$} 

i Paris, chés Etienne, avec le recueil de 1 
fcs difcours Académiques : c'eft-à-dire, de L'Elo- 
ceux qu'il n'avoit faits que pour l'Acadé- <* UENCE 
mie de Soiflbns, & de ceux qu'il avoir chaire. 
envoies au nom de cette illuftre compa- 
gnie à l v Académie Françoife de Paris. 
Recueil précieux où Ton retrouve tout 
le goût, toute la fineflè,& toute la fb- 
Jidité de l'Auteur, quoique tous les dis- 
cours qui le compofait n'aient pas un 
mérite égal , foit du côté des fiijcts qui 
ne fbntpas tous aufli heureux , ni aulïi 
interreflans les uns que les autres , foit 
qu'il y en ait quelques-uns que l'Auteur 
n eût pas travaillés avec le même foin. 

L'éditeur de ce recueil , qui eft aufli 
l'Auteur de la préface , Se de l'éloge La- 
tin du pere Gaichiés , eft M. l'abbé De- 
lavarde , Chanoine de S. Jacques l'Hô- 
pital ; c'eft à tort que l'Àuteur des ré- 
flexions fur les ouvrages de littérature 
paroît le révoquer en doute dans la qua- 
torzième feuille du tome huitième de fon 
ouvrage. 

Entre les difeours Académiques du P. 
Gaichiés , il y en a un qui appartient à l'é- 
loquence chrétienne : c'eft le troifiéme 
qui eft fur les complimens qu'on fait en 
chaire. L'Auteur convient que l'ufàge 
d'en faire, eft fi univerfèllement établi* 
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« 1 qu'il y auroit de la témérité à le traiter et 1 ** 

L Elo- Jbus. Il panche cependant beaucoup a le 
condamner. i°. Parce que les louanges que 
•haike, ^ es prédicateurs donnent en chaire , con- 
viennent mal à l'a&ion où elles (ont pla- 
cées *, un fermon étant un difeours fait 
en public pour reprendre le vice , pour 
exhorter à la vertu , pour développer les 
myfteres & les maximes de la religion * 
pour publier le mérite & la gloire des 
Saints, i°. Parce cjue la probité devant 
être dans le prédicateur la bafe d'une 
éloquence, (àcrée dans (à matière , fein- 
te dans Ces expreflions, & devant don- 
ner de lut cette idée à l'auditeur , il efl 
à craindre qu'il ne l'efface par les com- 
plimens, parce que les louanges qui en 
forment le tiflîi , paflent ordinairement 
pour des flateries , & ceux qui les don- 
nent, pour des adulateurs ; caraâere bas 
& méprifeble , indigne de la chaire & de 
l'orateur chrétien. j°. Parce que c'eft 
dreflèr des pièges à la modeftie. 4 0 . Par- 
ce qu'on ne peut aifément pardonner à 
un prédicateur, que pendant qu'il pa- 
roît adrefïèç Ces vœux à Dieu pour le 
Gran4 dont il étale les titres & les ver- 
tus , il fajje véritablement des vœux à 
ce même Grand four fin fake'gjrifte 9 
qu'il en brigue le crédit Se Ja prote&oi) 
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0*r des loiianges fi mal placées ; 6c que - « 
par une éloquence profanée , il trafique L'Elo* 
d'un miniftere fi définterreïîé. 5 0 . Parce QU£NCE 
qu on ne voir point que les lamts Pères chaire, 
que le. prédicateur doit prendre pour 
modèles , Ce (oient abbaifïes jufqu'à faire 
des complimens en chaire. 6°. Parce que 
ces complimens irritent fouvent l'audi- 
teur qui les entend , & qu'ils ne regar- 
dent pas. Juftice, ou religion , dépit ou 
jaloune, il effece les endroits qui lui dé- 
placent, qui le choquent, qu'il trouve 
mal placés ; & (buvent il paflè l'éponge 
furie panégyrique entier. 7 0 . Parce que le 
contentement des auditeurs à condamner 
les complimens étant prefquc unanime * 
ce doit être aufli une raifon de les fîip* 
primer. 8°- Parce que l'Eglite eft un lieu 
où l'on ne doit rendre hommage qu'à 
l'Etre liiprême , où lui (êul doit être loué, 
Sec 

Après ces raifons & plufieurs autres-,» 
que l'Auteur développe avec autant de 
délicatefïè que de fblidité , & qu'il ap-> 
puie par des réfléxions fort judicieufes* 
il conclut que fi l'on peut être perfiiadé 
par des raifons plus fortes , qu'il vaut 1 
mieux emploier quelquefois les compli- 
mens avec (àgefïe , que de les retrancher 
avec trop d'aufterité , il conftnt qu on 



Digitized by 



1^6 ÔlBIIOTHEQtf B 
- en fàfle dans quelques occafions far<*£ 



£lo " f ourvû que ces fortes d'hommages fbient 
^£ EN la extl ortations ingénieurs , qui anî- 
chaire* mcnt . ceux q u '<> n louë ^ remplir leurs 
devoirs > & qui leur faflènt rapporter 
leurs avantages à l'Auteur de tous ces 
dons. 

Le pere Gaichiés parle encore fur le 
même ton dans un avertifïèment qu'il 
avoit compofé , pour être mis à la tête 
des fermons du feu pere Terraflbn , Prc* 
tre de l'Oratoire : & dans cette même 
pièce il donne aufïi de fort bonnes rè- 
gles fur le ftyle qui convient à la chaire , 
iur l'ufàge que l'on doit faire dans un 
fermon, des preuves, des autorités & des 
raifonnemens, fur le pathétique , & fut 
plufieurs autres chofes qui appartiennent 
â l'éloquence de la chaire. Mais cet aver- 
riflement n'a point été imprimé : celui 
qui eft au-devant des fermons du pere 
TerrafTon n'en étant que le précis. Je re- 
marquerai feulement , qu'à l'égard des 
complimens, l'Auteur dit dans cette piè- 
ce , que plufieurs Evêques avoient jugé 
à propos d'en condamner i'ufàge dans 
leurs ordonnances fynodales; il cite en- 
tr'autres M. l'Archevêque de Narbon- 
ne. 

J'ai déjà parlé des dialogues de M. d* 
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Fcnelon fur l'éloquence , en vous fâifànt ! 
connoître ceux qui ont écrit fur cet art L'Elo- 
cn général : c*tft , en effet , l'objet de cet ^ EN « 
iUuftre Ecrivain dans fçs deux premiers CHAIEE . 
dialogues. Il n'y dit que peu de chofe , 
& que comme , en paf&nt fiir l'éloquen- 
ce de la chaire. Mais celle-ci fait la ma^ - 
riere de tout le trôifiémc dialogue , qui 
eft le dernier. M. Gibert trouve les deux 
premiers remplis de faux raifbnnemens, 
& de principes erronés en fait d'éloquen- 
ce -, il y trouve aufli des contradi&ions » 
j'ai rapporté quelques exemples des uns 
& des autres. 

Ces défauts ne fontpas en fi grand nom- 
bre dans le troifiéme dialogue,màis il n'en 
eft pas exemt. L'auteur dit, par exemple, 
que l'ancienne fonUe des fermons étoit 
la plus parfaite , 8c qu'on n'a rien pu trou- 
ver de meilleur; & quelques paees après il 
déride que tout étoir gâté dans l'éloquen- 
ce qu'on emploioit autrefois , & qu'on 
n'eft pas encore fbrti de cette corruption 
degout.Enfuitc il défend l'éloquence des |Gib. jiigsm. 
Pères , par des principes qui juftifient tous ^ * • 
ceux qui pourroient donner dans le bel 
cfprit, quoiqu'il affe&e partout de fè dé^ 
clarer ennemi -de celui-ci. Les Pères , à 
ce qu'il dit i brilloient pour fè rendre uti- 
les > Us s'acçommodoiem au goût de leur 
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g fiécle > ils coneilioient le folide avec léf . 

L Elo- brillons. Qui des prédicateurs n'en pour- 

p£ EN la ra P as ^^ rc autant P our ^ défenfe ? Saine 
cïuxee. Auguftin parle au livre quatrième de la 
do&rine chrétienne, des ornemens que 
l'art enfeigne pour rendre le difeours 
agréable. U dit qu'ils font dans S. Paul» 
quoique l' Apôtre ne les ait pas recher- 
chés ; il dit qu'ils y font d'une manière 
ii palpable , que ceux -mêmes qui dor- 
ment s'en apperçoivent & il les articu- 
le. M. de Fenelon avoit lu l'endroit ; il 
cite les paroles de S. Auguftin ; mais il 
les détourne de leur vrai ïens. U leur fait 
fignifier qu'il y a dans S. Paul une élo- 
quence tjui eft dans les choies, qui in £ 
truit , & qui touche : & elles fignifient , 

3u'il y a auffi une étoquence qui confifle 
ans les figures de di&ion, Il décide que 
î'art de rendre le difeours plus poli pour 
plaire, eft une vanité qu'il faut ôter des 
fermons, comme indigne & de l'élo- 
quence, & à plus forte raifon du minik 
tere apoftolique. Et fans Ce fouvenir de 
cette décifion , il exhorte plus loin les 
prédicateurs à fuivre la do&riné de fiint 
Auguftin -, à imiter , & même à prenàr* 
l'éloquence de fàint Paui> & des autres 
JEcrivains canoniques. 
\)n tçouve ainii dans prefque tout cet 
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ouvrage de quoi établir qu'il eft d'un (en- , ' * 
riment , & qu'il n'en eft pas. Cela vient , L'Elo- 
ditM. Gibert, d'une imagination vive qui Q UENCE 
pour briller s écarte des routes commu- CHAIRE ^ 
nés, & qui y rentre , parce que la vérité 
l'y rappelle \ mais qui fe cache à elle-même 
fes contradictions. Ainfi , félon la préface 
qui eft de M. Baudouin Chanoine de La- 
val, le prélat condamne les pçnfôes fines, 
les fons harmonieux , les antithefes étu- 
diées, les périodes arrondies, 8c autres or- 
nemens artificiels : & fï l'on examine les 
endroits qui lui pfôifent dans les Auteurs, 
tous ces ornemens s'y rencontrent. 

Il fait un fi grand cas de la force dç 
l'aftion, qu'il décide qu'un Millionnaire 
de village , qui fcait effraier & faire cou- 
1er des larmes , trappe bien plus au but 
de l'éloquence , qu'un prédicateur don ç 
le ftyle eft châtié , & le railbnnement fo* 
lide, mais dont l'a&ion eft languiffàntc : 
& il trouve que nous fommes fur ce fii~ 
jet fort au-deflôus des Grecs & des-Ro- 
mains. Mais cela pourroit être , (ans 
qu'on pût condamner avec équité l'ac- 
tion de nos prédicateurs. Comme leur Europ. fa*, 
objet n'eft pas précifément le même que mois de s pt. 
celui des anciens, leur aékion doit auffi ' p ' 32 * 
être différente. Leur a&ion ne Çq borne 
pas comme la leur, à toucher > ils vcu- 
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' lent auflî inftruire & éclairer. L'affaire 
L'Elo- qu'ils traitent avec leurs auditeurs , eft 

pe EN la n ^*^ rcntc ^ e ce ^ c$ S ue traitoient les 
chaire. Gr^cs & les Romains. Ce n'eft pas une 
affaire , qu'un confèntement d'un in (tant 
puiflè terminer: c'eft une affaire de tou- 
te la vie. 

La folidité dans les preuves accompa- 
gne aflès rarement cetre éclatante décla- 
mation. Mais quand tout Ce répondrait > 

f eftes > voix , & raifonnemens ce grand 
ruit étourdiflant l'imagination 9 ne per- 
met pas à l'efprit de bien comprendre les 
raifons qu'on lui préfcnte, ni de les met- 
tre dans fà mémoire. Une déclamation 
tempérée n'a point cet inconvénient : 
.elle anime Ces preuves , mais elle ne les 
étouffe pas , par le trouble & le déran- 
gement qu'elle jette dans les pallions. 
Elle gagne le coeur en inftruîfcnt l'esprit, 
afin que les mouvemens de celui-là, n'é- 
tant plus excités par le gefte & par la 
voix , ils (oient conduits par la lumière 
de celui-ci. 

M. de Fendon n'approuve point la 
méthode qu ? ont nos prédicateurs , de 
partager leurs fermons en deux ou trois 
points , ni l'ufâge ou ils font d'appren* 
dre tout par cœur. Mais Ci ces divifîons 
ie fuiv^nt l'iuie de l'autre, fi au lieu de 

faire 
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fehre de chaque point comme un icrmon - - ■ ? - 
particulier, elles ne formant qu'un tout I/Elo- 
pien Hç , bien (uivi » il me femble que ^ ENCE 
ces divifions ne fetyent qu'à mettre plus CHAIKg- 
d'ordre & de méthode, a faire fentir da- 
vantage fi Ton a prouvé ce qu'on ayoic 
çntrepri* de prouver. Je ne crois pas non 
plus, quoique M. de Fenelon le préten- 
de # que ces divifions afFoibliflènt l'ao 
jtion du difcours , & l'exemple de nos 
grands prédicateurs démontre, ce fem- 
plc y le contraire. 

Je çjrois encore moins , qu'elles empê- 
chent de mettre dans le difcours plufieuis 
*:hofes folides & intçrreflantes qui s'y 
doivent trouver : car fi on a bien traire fou 
fujet , fi on l'a approfondi autant que 
l'étendue d'un fermon peut le permet- 
tre» on y a mis tout çe que ce fiijet a de 
fàlidg ôç d'interreflànt. A l'égard de la 
coutume d'apprendre par cœur, que M* ï urop . r* v . 
de Feneloa voudroit abolir, l'impoflïbk' w - P« 37« 
Jité pour bien des gens de faire autre- 
ment, fera pour eux une raifon décifivç 
4e la con&rver. Une perfonne qui fetok 
çn état d'étendre ou ae rçflérrer une vé«» 
rité - 9 de la prçflèr, ou de ne faire que 
^indiquer , fclon qu'il s'apperçevroit que 
fêla conviendroît à la fituation d'efprit 
de fes auditeurs, pounrpir feire un grand 
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r i fruit. Mais il eft rare: de trouver de tel* 

L'Elo- j es per(pnnes. Ceft beaucoup que la plûr 
pe^la P ait ^ cnt ^ e bonnes ehofès de quelque 
chaire, manière qu'elles s'y prennent : on cloit 
s'en contenter, & ne pas vouloir les a(- 
traindre à une méthode dont peu de 
gens font capables , & qui peut produire 
plus de mal que de bien. C'était auflî Iç 
îèntiment de M. du Guet s comme on le 
voit par plusieurs de Ces lettres for ce for 
jet , qui méritent d'être lûës. 

Tout çe que dit M. Rollin fur la m&r 
me matière à la fin du fécond volume 4© 
fon traité des études , n'eft pas moins du 
gne d'êtrç lu. Ce (âge & judicieux EcrU 
vain , montre fort bien que le devoir du 
prédicateur eft d'inftruire> & pour cela, 
qu'il doit parler aveç clarté (■ de plaire , 
& par çette raifpn , que fon difcours doit 
être orné Se poli. Mais il veut qu'on évite 
deux défeu ts , celui de trop rechercher les 
ornemens du difeours , & celui de les 
trop négliger. Il parle enfoite du troifiém* 
devoir du prédicateur , qui eft de tou*- 
cher & d'émouvoir pat la force du difi 
cours ceux à qui il parle. Il prouve char 
que point par la doftrine de Ciceron Se 
de S. Àuguftin ? & par l'exemple jdes Pe- 
y tes de l'églifè les plus éloquens, dont il 
rapporte de tems çn tçins de fort beau* 
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extraits. A l'égard du fonds de fcience^^ 2 
qui eft nécelfoire i: l'orateur chrétien , il L'Elo- 
veut que celui-ci le puile principalement Q UENCS 
dans l'étude de l'Ecriture fainre , Sç dans 
celle des ûints Percs. Ce qu'il dit de U 
première , i'j. engagé à ajouter dans le 
même volume un traité particulier de 
l'éloquence de l'Ecriture fiinte , où il par- 
le de fa fimplicité & de la grandeur, des 
defèriptions & des figures qu'on y trou- 
ve} des endroits fubiimes quelle offre $ 
des endroits tendres 6c touçhans qu'on 
y rencontre louvent 5 des carafteres qu'el- 
le peint. Ce trairé eft court, mais plein 
de choies : jout m'y paroît de prati- 
que. 

Je ne vous ferai qu'indiquer quelques 
ancres écrits encore plus courts qui con- 
cernent l'éloquence de la chaire , corn* 
rne U s réflexions fur les prédictteHrs e'eri* 
tes en forme 4e lettre , imprimées à Pa- 
ris chés Coignard en 1697. ôc le pe- 
tit àfio/trs Académique de feu M. Fié* 
chier qui le prouve parmi lès œuvres mê- 
lées, je ne connois point l'Auteur du 
premier écrit: les réflexions font bonne? 
& bien exprimées , mais le tout eft très* 
fuperfidel. Pour M. Fléchier , il n'exa- 
mine qu'un point, li l'éloquence de U 
chaire tft plus difficile que celle du bar- 
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tf ■ > . ,,,, rçau, & il ne le difcute que très-Iégere- 
L'Elo- m ent. Le difcours.pofthume de M. l'ab- 

ÏÏHlï bé Fleur y fur Ia P rédi ^ tion > eft P lu * 
chaire» étendu , & n'eft pas indigne de fon Au- 
teur. Mais on voit que çç ne font pres- 
que quç des matériaux quç l'Auteur avoit 
jettés ça & là , & qu'il n'avoit pas ça 
deflèin dç donner ^u public On peut 
cependant çn profiter : cç n'eft qye l'é«- 
bauçhe d'un ouvrage qui n'çft point fini ; 
mais on y recpnnoît un grand Maître , 
Çc un Ecrivain açcoutumé à nç donner 
que de$ réflexions {âges , utiles & folk 
des, On y oit par la datte qui eft à la fin de 
ce difcours , que M. l'abbé Fleury ache T 
va de le eompofer 8. de Décembre 
1688. Mùs on ne l'a imprimé que dçr 
puis (à mort fans nom de lieu, ni d'im? 
primeur. 

L'avis fur la manière de prêçher , pu* 
vrage pofthumc de Jean la Placette , Paft 
teur de l'églife Françoifo de Coppenha* 
gue, imprimé à Rotterdam en 17 j 3. 3 
aufli fon utilité. Cet écrit roule fur trois 
points : le choix des penfèes & des réflé* 
irions qui doivent feire la façon d'un 
(ç:mon ; la manière d'exprimer ces réflér 
xions & ces penfëcs : la manière dont 
pn les doit prononcer. L'Auteur dit fur 
jou{ ççh 4 ! cxcç|Içnte$ çhpfes, & (ju} f 
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J^dut n'être pas neuves la plûpârt, n'en - 
(ont pas moins utiles, ni néceflàires à in- L'Elo- 
culquer. M. la Placette qui avoit com*£g ENC * 
ce petit écrit peu aptes fon arrivée chaire» 
en Hollande en 171 1. ou 1711. ne l'a-, 
voit pas deftiné à l'impreffion : mais on 
doit (Ravoir gré a celui qui l'a publié* 

Ce traité cependant me paroîr fort in- 
férieur à celui du miniftre Claude > pu* 
l)lié par les foins de {on fils , dans le pre- 
mier tôttle de fès oeuvres pôfthumes ert 
1688. à Amftcrdam. Cet ouvrage qui 
eft intitulé : Traite de la compojition a un 
fermoH , remplit parfaitement fbn titre* 
Perfonrte n'étoit encore entré fur ce fu- 
jet dans un détail fi particulier , ni n'a* 
voit fait un plan qui eût autant d'ordre , 
<le netteté ôc d'exaéHtude, que Ton trou- 
ve dans celui-ci. Tout ce qu'il y dit aufK 
fur l'éloquence, me paroît excellent. En 
ne difimt prefque que ce que l*§n trou- 
voit déjà, dans la plupart des ^rhétori- 
ques , il y donne un tour nouveau , il fait 
des réfléxions nouvelles, Se il les fait 
d'une manière qui paroît auffi noble qu'u* 
nie. Pour moi , je crois qu'après avoir 
lu ce traité, on voudra le relire encore* 

Je n*eftime pas moins tout ce que Ton 
trouve fiir le même fujet dans le traité 
de ï exercice du tmnijicrc Jacre , par M* 

L iij 
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« 1 1 -Oftervald > petit in-8°. imprimé en Hof- 
L'Elo- lande en 1738. Je me conteste de Pin- 
quekce dtquer , pour le faire connoître à ceux 
chaire, voudroient fçavoir les fèntiraens de 
cet Auteur. 

Un autre ouvrage que Ton doit lire 
aulH fur le même fojet , & qu'on relit 
toujours avec autant de plaifir que d'U- 
tilité > eft le poème fur tort de prêcher en 
. Cjuatre chants, par feu M. Pierre de Vil- 

liers > ex-Jeluitc 3 Se depuis de l'ordre de 
Cluny, connu dans le monde fous fc 
rtom de l'abbé de Villiers. Ce poème que 
l'Auteur compofâ , & qu'il fit imprimer 
étant encore cliés les Jefuires qu'il quitta 
en 1685). a été imprimé plus de trente 
fois. La dernière édition eft de 172g. 
jogetn. <fcs 'On ne peut nier, dit M. Bailler, que ce 
é Sic. in°" 4° . ne ^ c ^ n ouvrage fàtyrique , mais oft 
r a s 447- n'y trouve point les excès que bien des 

Îrens le croient obligés de blâmer dans 
es fatifts outrées , où on levé le mafque 
pour reprendre le défordre , & où Ton 
pafïè fouvent du vice au vicieux, 

L'Auteur y fait voir que les inftruc- 
tions les plus f2rieu{ês,ne font pas inal- 
liables avec l'enjouement. L'adreflè avec 
'laquelle il infinu'é les vérités les plus for- 
âtes & les plus néceflàîres , tant pour blâ- 
mer que pour inftruire ceux qui n r ap- 
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pfertcnc point à l'exercice du miniftere * ' 11 " 1 
de Ja parole , les difpofitions de l'efprit J-'Eto- 
& du coeur qui conviennent, fait im- QUENCE 
preflion s Se convainc. On y trouve les CHAÏREé 
règles principales de l'éloquence de la 
chaire » & mêrtie celles de la véritable 
éloquence en général \ 8c M. Gibert n'au- 
roit rien mis d'étranger à (es jugemens 
iùr les maîtres d'éloquence , s'il y eût 
-donné place â cet ouvrage , auquel il me 
tfemble qu'on ne peut rien reprocher que 
trop de négligehee dans le ftyle en quel- 
ques endroits. Il Eut joindre à ce poè- 
me les Epîtres %. 3. & 4. du premier li- 
vre des poefies du même Auteur , où il 
.traite en particulier de la difficulté qu'il y 
J3L à bien apprendre un fermon par mé* 
moire 5 & du peu de fruit ^uel'on retire 
«ordinairement des fomohs. 

L'Abbé de Villiers eft mort à Paris le 
14. d'O&obre 1718. âgé d'environ qua- 
tre-vingt ans. Il avoir prêché autrefois 
avec beaucoup d'applaudiflèment \ & les 
principes qu'il établit dans (on poème , 
doivent être confiderés comme le fjruit 
de fes réflexions & de fon expérience. 

. Les obfervations de M. l'abbé de faint 
Pierre, four rendre les fermons plus utiles* 
n'ont prefque rien qui reflèmblent aux 
autres ouvrages fîtr l'éloquence chré- 

Liiij 
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* i tienne * dont j'ai parlé dans cet article* 
L'Eio- C'eft un écrit fyftématîque * où , ave* 
quence de fort bonnes idées, on en trauw beau- 
ch-aiiuL €0U P P* 115 Cmgàhtt^s ^ comfmc dans 
la plus grande partie des epufcules de 
cet abbé. Dans celui- ci il exclut de la 
chaire les difcours où l'on ne tfaireroi* 
que des myfteres > où Ton ne parlerait 
que de la vérité de la religion , & plu- 
iieurs autres fc jets que nos meilleurs pré- 
dicateurs ont traité avec beaucoup de 
folidité. Il convient de l'importance dei 
fermons, il veut qu'on y affifte* & il re* 
commande cette pratique, mais A vou- 
drait que dans tout difcours on eût pour 
" but unique de diminuer le ïiothbfe des in- 
•juftices t & d augment er le nombre des bien* 
faifdnces du plus grand nombre des audi- 
teurs : & en cela , il dit que c'eft leur plus 
grande utilité qu'il cherche * de même 
que la plus grande utilité de la fbciété, 
& la plus grande gloire de Dieu. Il 
traite tout le refte de vérités fpéculati- 
ves. Entr'autres opinions Singulières que 
l'on trouve répandues dans cet écrit, 
on eft étonné que l'Auteur y fourienne 
celle-ci , que les chrétiens fages & éclairés 
croient qu'il vaut mieux écouter un beau # 
Iton fer mon pour mieux pratiquer les vertus, 
"que de demander À Dieu la grâce de bien 
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fratiquer les vertus ; & qu'il ofe traiter ===== 
ceux qui penfènt le contraire , d'idola- L'hio- 
très , de païens , de Quakers , & de fana- ^ 
tiques ignorans. Heureufèment que ce CHAIRE . 
qui fait ou ne fait pas le vrai chrétien , 
ne dépend point des décidons de M. l'ab- 
bé de S. Pierre. * 

Cet écrit gui eft afïes long , & où l'on 
trouve peu de réflexions fur les caraâe- 
res de l'éloquence de la chaire , a été 
d* abord imprimé dans le Journal intitu- 
lé : Bibliothèque Françoife , ou bijloire litté- 
raire de la France , tome 9. féconde par- 
tie, & enfuite dans le recueil des opuC- 
cules de l'Auteur, tome fécond. 



CHAPITRE VI. 

De quelques écrits fur taftion de 
P orateur , <?eji-à-diré > la Pronon* 
dation & le Gefle. 

SI l'on ne compofoit un fermon ou 
un plaidoier que pour être lu , les 
trois premières parties de l'art oratoire, 
l'invention , la difpofition , & l*elocu- 
tion fûffiroient pour donner ài'un & à 
l'autre tout ce qu'ils devrôtent avoir àt 

Lv 
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: perfcdion. Mais quand il eft quellion 
Action <J e les prononcer en public , & de roir- 
de L0RA - C h er efficacement l'auditeur, ces trois 

{xeur. )ar ties demeurent prçfque fans effet y fî 
'aâion qui eft la quatrième partie , ne 
les vivifie, & fi elle ne donne au dit- 
le Fauch. cours fon dernier agrément. Aulfi arrï- 
& lîrat? p! ve " c fouvei# qu'un orateur qui excelfe 
4. & 11/ dans les trois premières parties de l'élo- 
quence , mais qui a une prononciation 
vicieufe » & de mauvais geftes , eft en- 
tendu avec peine, avec ennui même , 3c 
quelquefois avec mépris, pendant qu*un 
autre fort médiocre, mais qui a I'a&ion 
fort belle, fera écouté non-/èulemenr 
avec plailir , mais avec applaudiflèm'ent. 

Crceron appelle cette quatrième par- 
tie , l'éloquence du corps , & il la regar- 
doit comme eflèntielle* Il n'en a point 
cependant traité dans Ces îivres de Tora- 
tenr > il s'eft contenté d'en montrer eij 
divers endroits l'importance- & la néceC- 
fité. Ariftote n'en a point non plus vou- 
lu donner de préceptes : il jugeoît que 
c'étoit un don de la nature , qui fe 
pouvoit Ce réduire en art. Cornifiçius en 
a traité un peu plus particulièrement , 
niais ce qu'il en a dit eft très-imparfait 
& de fort peu d'ufàge, Quintilien eft lç 
icul parmi les anciens qui en ait parlé 
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amplement & exa&ement. Mais fcs pré- 
ceptes ne regardent que le barreau > & il Ac , 
en faut aufli pour la chaire. D'ailleurs, 
parmi beaucoup de bonnes chofès qu'il 
enfèigne fur ce fujet , & qui font de pra- 
tique aujourd'hui comme elles Pétoient 
alors , il en mêle plufieurs qui étoient 
bonnes en Con tèms , mais qui ne Ibnt 
nullement de notre ufage. 

Ceft par cette raifon , que prefque tous 
cefix qui ont traité , (bit de Péloquencp 
du barreau, (bit de celle de la chaire, n'ont 
point négligé de recommander cette qua- 
trième partie de Part oratoire , & a en 
donner des règles & des préceptes. Il 
n'eft pas inutile de fçavoir ce qu'ils dï- 
fent (ur ce fujet. Le petit traité de faint 
François de Sales , dont j'ai parlé entre 
les écrits fut l'éloquence de la chaire, 
s'arrête en particulier fur ce point, & ce 
qu'il en dit mérite d'être confideré. 

René Bary , hiftoriographe du Roi , eft 
entré (ûr cela dans un grand dérail dans 
{3. Méthode four bien prononcer un di/cours* 
(3 four le bien animer , imprimée plufieurs 
fois, & en dernier lieu à Leyde en 1708. 
in-12. Quoique ce traité foit court, Ba- 
ry n'y parle pas feulement des diverfès 
parties dont un difcours eft compofé $8c 
qui doivent chacune êtye prononcéçs 

Lvj 
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■ d'une manière différente : iïdifcute ;u£ 
Action qu'aux périodes , aux mots , aux (yllabes , 
»e l'ora- £ aux lettres même. On ne peut pout 
TEUft. ^ r pexa^itude plus loin. Mais je ne fcai 
û un homme qui obferveroit exactement 
tous les préceptes dû cet Auteur, fer oit 
un excellent orateur. On y verroit, fans 
doute, trop d'art & d'affe£htion.Du refte, 
quand on fe réfoudroit à obferver les pré- 
ceptes de M. Bary , pour la prononcia- 
tion , je ne confeillerois à perfonne , qui 
voudrôit bien parler , d'imiter (on ftyle. 
J'ai déjà eu occafïon de faire remarquer 
que cet Ecrivain étoit bien éloigné de 
parler purement notre langue. 

Je ne connois point d'ouvrage ou ceD- 
te matière (bit mieux traitée , que celui 
De tattion de [orateur > ou de la frononci ac- 
tion Ç3 dugefte, qui fin imprimé en 1657» 
à Paris j chés Auguftin Courbé. C'cft un 

{>etit volume in-12. L'Auteur eft Michel 
e Faucheur , célèbre Miniftre de la reli- 
gion Proteftante à Montpellier & i Pa- 
ris , & qui eft mort dans cette dernière 
ville le premier Avril 1657. Si ce livre 
n'a para imprimé que fous le nom de 
ëani^îcf «ni* Valcntin Conrart , l'un des premiers 
moiV de m membres de l'Académie Françoife , Ton 
AnciUon , p. fçait aujourd'hui que ce n'eft que parce 
44 *que ce célèbre Académicien, qui étoit 
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un homme d'un goût excellent, l'a re- — 
vu , en a corrigé le ftyle & le langage , Action 
& qu'il en a procuré l'impreifioh. teur^*** 

M. le Faucneur prouve d'abord , que 
le foin de l'aéfcion h'eft pas indigne d'un 
prédicateur ni d'un Avocat , qu'ils fè- 
roient au contraire blâmables s'ils le né- 
gligeoient \ & les preuves qu'il en appor- 
te, cortime les avis qu'il donne aux jeu- , 
nés gens qui ont deflèin de fè former à 
bien parler en public, m'ont paru d'une 
grande folidité. Il n'eft ni moins exaét , 
ni moins judicieux dans ce qu'il dit du 
foin que l'on doit avoir de fê faire écou- 
ter , non-feulement aifèment & (ans pei- 
ne , mais encore aveç pkifîr. Enfùite* 
après avoir donné des préceptes géni- 
taux pour la variation de la voix , il mon- 
tre par des préceptes particuliers , com- 
ment on doit la varier félon les différens 
(il jets, c'eft-à-dire, félon que le requiert 
la qualité des fîijets que l'on traite, la 
nature des pallions que l'on veut ou 
repréfenter en foi-même, ou exciter dans 
les autres , les diverfês parties de l'orai- 
fon , les figures qu'on y emploie , & les 
termes dont on k fêrt. Il s'arrête beau- 
coup (tir cette matière, & c eft ce qui fait 
la plus grande partie de fon ouvrage. 
AufR avouë-t'il, qu'il la regardoit çom- 
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] \wc la plus importante & la plus dï&d- 



Action J e £ acquérir. 

T£UR ° RA " " La P l "P art > ' & € ÇCUX P**" 

^ / i. « »lent en public, (ont fi enclins à ce fâ- 

Tr. de ra&. . . . 

de l'orateur , :» cheux vice de la monotonie, ils ont 
aveni/r. 5> tant j c p e j ne à s'en corriger, & à trou- 
ai ver les moiens de diverfifier leur voix, 
*> & de la conduire comme il faut, qu'où 
» ne leur peut fournir trop d'armes pour 
combattre un défaut fi incommode 
y> pour eux-mêmes , & fi importun pour 
x> les autres \ ni leur enfèigner trop de 
35 remèdes pour tâcher à fe guérir d'un 
» fi grand mal. » Il parle enfuite de la 
prononciation des périodes & des mots* 
d'où ilpaflè à ce qui regarde ie gefte. 

Il traite de celui-ci dans deux chapi- 
tres , le douzième & le treizième. Dans 
. l'un il parle du gefte en général , &: dans 
l'autre il etf donne des règles particuliè- 
res. De quelque néceflité que (bit, félon 
lui , l'obkryation de toutes U$ règles qu'il 
donne dans ce peut ouvrage, il avertit, 
qu'il n'entend pas que PAvocat s'en oc- 
cupe quand il plaide (a caufè , ni Je pré* 
dicateur quand il prononce (on fermon» 
Alors, dit -il , il ne doit penfer qu'à la 
chofe qu'il traite, & ne fiiivre que les mou- 
vemens , & les pallions que lui donnent 
fon fujetj le lieu où il eft, & la préfen; 
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ce de ceux à qui il parle. 11 n'eft pas po£ - 
fîble , ajoute M. le Faucheur après mine Action 
Auguftin, qu'un homme parle bien, & DE LORV r- 
qu en meme-tems il longe aux enleigne- 
mens qu'on, lui a donnés pour bien par- 
ler. Et il faut bien prendre garde qu'en 
apportant -trop de foin pour parler avec 
art , les chbks dont il faut néceflaire- 
ment parler, n'échappent de la mémoi- 
re. Ce que veut donc notre Autçur # c'eft 
que celui qui Ce propofê d'exercer le mi- 
niftere de la parole, apprenne exacte- 
ment, avant que de fe mettre à cet exer- 
cice public , les règles & les préceptes de 
l'adfcion , qu'il elîaie en fon particulier 
de les pratiquer , qu'il s'y adonne avec 
foin , jufqu'à ce que par un continuel 
exercice il s'en foit formé une bonne ha- 
bitude. Qu'il s'étudie à obier ver ces rè- 
gles de la prononciation & du gefte dans 
tes entretiens ordinaires , félon que les 
choies dont il parle le peuvent foufFrir, 
julqu'a ce qu'il ait contra&é une grande 
facilité. M le Faucheur propofe encore 
divers autres moiens dans le dernier cha- 
pitre de ouvrage , & il me paroît 
qu'il n'y en a aucun qui doive être né- 

Tout ce traité mérite. d'être lu avec 
attention. Il inftruic beaucoup , parce que 
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■ les principes en font folides , Se claifre- 
Action ment expofos, fins digrèflîons inutiles 
de L , oRA- comme f ans prolixité. Il ne plaît pas 
TEUR# - moins , à caufe des exemples que l'Au- 
teur rapporte pour appuier fes règles & 
les rendre plus fenfibles. Le ftyle n'eft 
pas élégant mais il eft pur & correct > 
& d'ailleurs dans les ouvrages didacti- 
ques , on doit avoir plus d'égard à la fo- 
lidité des chofes qu'à Pexpreflion > quoi- 
que celle-ci ne doive jamais être négli- 
gée. Ce qui montre encore l'utilité de 
rouvrage du fîeur le Faucheur, & l'efti- 
me que l'on en a toujours fait, c'eft que 
tous ceux qui ont écrit depuis for l'élo- 
quence du barreau & de la chaire , & 
qui ont parlé aufli de l'a&ion de l'ora- 
teur , ne font que fes abréviateurs. 

C'eft ce que j'ai remaraué dans les trai- 
tés de l'abbé de Bretteville , de Gilles du 
Port , du fieur de Richefource , & de plu- 
fieurs autres. On retrouve aulli , à peu de 
chofes pièsjes mêmes principes & les mê- 
Dialog. i. mes idées dans les dialogues de feu M. de 
1 1 °' * Fenelon fur l'éloquence en général , & fur 
celle de la chaire en particulier. Cet Au- 
teur regarde, ainfi que M. le Faucheur , 
l'a&ion comme une peinture. Il veut que 
l'orateur exprime par une a&ion vive & 
naturelle , ce que fes paroles foules n'ex- 
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iànte* Mais il demande eri même-fems, Acttom 
qu'en publié comme eft particulier /.l'a- DE L ORA * 
tateur agiflè toujours naturellement; que TEL ' 
fon corps ait du mouvement quand (es 
paroles en ont j & qu'il demeure tran- 

3 uille s quand fès paroles n'ont rien que 
e dou* & de fîmple. Rien rte me fem* 
Me fi choquant, ajoute -t*il, & en me* 
me-tems fi abfurde,que de voir un 
homme qui fé tourmente , pour me di- 
re des chofes froides : pendant qu'il fîië 
il me glace le fâng. Mais ce qu'il dit en- 
(ùite me paroît faux , que notre nation 
n'eft gueres capable de donner de la vé- 
hémence à un difcours , qu'on eft trop 
léger, & qu'on ne conçoit pas affès for- 
tement les chofes. Ceft une efpece d'in- 
lùlte que l'Auteur fait fort gratuitement 
aux François , & l'expérience démontre 
le contraire. Ces défauts fe trouvent, 
fins doute , dans quelques particuliers , 
comme ils fe rencontrent chés les autres 
peuples ; mais il eft injufte d'y envelop- 
per toute la nation* Lui-même convient 
enfuite qu'il a connu ou entendu des ora- 
teurs François qui étoient e*emts de ces 
défauts. 

On prétend encore que ce fût la lec- 
ture du traité de M. le Faucheur, qui fit 
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lf "" ■ concevoir le deflèin au pere Louis é& 
Action Sanlecque , Chanoine régulier de la Con* 
L 0RA " grégarion de fâiffte Geneviève, de tdrn^ 
# pofer fon Poème fur les mauvais gefles de 
ceux qui parlent: en publie , fartant de* 
prédicateurs. Il le commence par les mê~ 
mes principes qui font efcpofès avec plu* 
d'étendue danis l'ouvrage du Miniftce 
procédant ; 

Ccft en vain 4u*tfn Docteur qui prêche l'Evangile * 
Mêle chrétiennement l'agréable & l'utile. 
S'il ne joint un beau gefte à l'art de bien par fer , 
SI dans tout Ton dehors il ne fÇait Ce régler , 
Sa voix ne charme plus , fa parafe n'eft plus belle 
Dès l'exorde j'afpire à U gtoir% éternelle * 
: Et dormant quelquefois fans interruption f 
Je reçois en furfaut fa bénédiction. 
Vous donc qui pour prêcher courés toute la terre * 
Voulés-vou's qu'un grand peuple affiége voue 
chaire.' 

Voulés-vous enchérir les chaîfes & les baris , 

Et jufques au portail mettre en preffe les gens i ■ 

Que votre oeil avec vous me convainque 8t ntf 

touche j 

Qn doit parler de l*ceil autant que de fa bduche. 
Qje la crainte Se. l'efpotr , que la haine fle l'amour $ 
'. Comme fur un théâtre y parlent tour à tour. 

Il entre en&ite dans le détail de toof 
les mauvais geftes des prédicateurs , qu'il 
décrit avec beaucoup de haïveté. Il en 
montre le ridicule par la feule defcrip- 
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tien qu'il ^n fait - y ôc fans donner exprefc ^ '" "^ 
fcment des préceptes , il fait connoître Actiom 
ceux que Ton doit foivre/en exprimant^ fj £ ORA ~ 
le ridicule des défauts qui y font contrai- 
res. Je connois crois éditions de ce poè- 
me. 

Le perc Bouliours , Jefukc , fut le pre- 
mier qui le fit imprimer dans le recueil 
de vers choifis qu'il donna en 1 693. On 
le publia de nouveau eu 1 696. avec beau- 
coup d'autres po'éfies du pere de Sanlec- 
que,& enfin il parut eu 1716. avec les 
mêmes poëfies>& quelques ancres du mê- 
me Auteur qui n'avoient point encore été 
recueillies* Ces deux dernières édition^ 
font in-8°. Toutes deux , fi on en croit le 
titre , ont été faites à Harlem : maïs la pre- 
mière eft de Rouen , & la féconde qui cf\ 
très-belle,eft deLyon.Ceftdoramage que 
ce poème ne foit pas entier. On affure que 
l'Auteur Tavoit achevé *, mais il n'a été 
imprimé que fur quelque copie impar- 
faite. Le pere de Sanlecque étoit né à 
Paris en 1651. & il mourut dans fon 
Prieuré de Garnay , près de Dreux , le 
14. de Juillet 17 14. On trouve un plus 

Î;rand détail fur fâ vie & (es poëfies , dans 
e fupplément du dictionnaire de Moréri 
imprimé en 17 j 5. 

Comme dans fon poème for l'art de 
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? fïftf s prêcher , il s'eft arrêté à l'aétton & àii 
Action gefte , Claude Boyer , l'ttn des quarante 
m l'ora- je l'Académie Françoife , entreprit de 
T£VRé continuer le même ftijet * & l'exécuta 
dans fës caratteres des prédicateurs , qu'il 
publia à Paris in- 8°. chés Coignàrd en 
1695* avec quelques autres poëfîes chré- 
tiennes* Dans lâ première partie de (es 
caraBetesi il peint les défauts de la pro- 
nonciation i & dans la féconde * ce que 
certains prédicateurs ont de mauvais, loic 
pour les chofes , fbit pout le langage* 
Boyer étoit d'Alby , il avoit été reçu à 
l'Académie en 1666. ôc il eft mort le 12. 
Juillet 165)8. âgé de quatre- vingt ans. 
J'en parlerai encore dans l'article des 
poètes. T'oublions de faire remarquer* 
qu'il a acfrefïè Ces cara&eres des prédica- 
teurs au pere de Sanlecque. 

La différence que l'on apperçoit en- 
tte le traité de PaéHon de l'orateur, par 
Michel le Faucheur, & le poëme du pe- 
re de Sanlecque , c'eft que dans le pre- 
mier on ne Ce contente pas, comme dans 
le fécond , de marquer ce qu'il faut évi- 
ter & ce qui déplaît , on preferit aufli ce 
qu'il faut faire & ce qui plaît. Et ce font 
ces deux avantages qui font réunis en- 
core , au moins en partie , dans les pen* 
fees fur la déclamation , par Louis Ri^» 
coboni. 
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Cet Auteur > qui a paru avec éclat fur ' «I 
les théâtrps d'Italie , & qui s'eft depuis Action 
diftingué à la tête de la troupe des fco- DE LOR *» 
mçdiens Italiens établis à Pans , s'çft fàiç T£u * f 
connofrre par plufiçurs ouvrages qu'il ^ 
publiés en François , & cjui montrent du 
génie & du foavoir; j'aurai ocçafion de 
parler de quelques-uns dans la fuite dç 
pette bibliothèque. Il développe dans çe- 
ïui-ci , impjrimé à Paris , in-8 °. en 1 7 3 8 f 
les idées que l'expérience & (à profelïion 
pnr pu lui fburnir f< L'art de la déclama- 
tion , fèlott lui , coniifte à joindre à une 
prononciation variée l'exprellfan du eek 
te , t>Qur mieux faire fentir toutç la for- 
ce de la penfëe. Ainfi la déclamation-, 
fclon fon idée, çoipprend la pronpnciar 
don & Paâion. Il a également pour obr 
jet dans fcs penfëes la déclamation du 
théâtre , du barreau & de la chaire , & 
même la manière de lire ou de reciter 
fcs ouvrages en particulier à &$ amis; 

Un de fès principes , & celui qui rcn* 
ferme en abrégé tous le$ autres , eft qu'il 
faut décliner #ueç les tons de Paipe. Or, 
pour parvenir à cette déclamation anir 
mée, il faut que les Orateurs entrent en 
pnthoufiafme en prononçant leurs dik 
cours, comme ils y font entres en les 
f pnjpof^nt, Si ftmç , dit l'^utçw , qui 
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— — en a infpiré les penfées, en difte pnreil- 
ction lenient la prononciation 9 les tons feront 
^ 01 >a* V1 ^j s & variés à l'infini, depuis l'héroï- 
que le plus élevé jufqu'au familier le plus 
fimple. Ce n'çft donc pas au hazard, 
îm. des qu'on dit communément , cet orateur 
i$ , Mai rfapifne p as ce qtfd dit ; ou , il y a qtcelc/Hes 
endroits dans çet ouvrage cjpiil faudroit anir 
mer. Ces façons de parler font très-ju£ 
tes , & indiquent fore bien la /burce.du 
défaut qu'on a intention de plumer , lor£ 
qu'on s'exprime de la forte, 

Mais la parole n'eft pas le feul moien 
dont fè fèrt Tart de la déclamation , pour 
exprimer les fèntimens c}e Pame. Les 
yeux ont auffi leur langage & leur élo- 
quence , indépendamment même de la 
parole. Qyels effets ne peuvent-ils dône 
pas produire , Jorfqu'ils la féconderont 
avec jufteïïè , foie en la précédant , foie 
en l'accompagnant ? car notre Auteur 
vent l'un Se l'autre. JLe refte du vifage 
doit s'accorder avec les vcuk. En géné- 
ral , le vtfage eft ce que l'auditeur obfcr- 
ve le plus dans l'aâion. Combien donc 
doit-il être choqué ctun vifage qui ne dit 
rien ? Ce défaut eft néanmoins zftès com-r 
mun. 

M. Ricctokom parle enfui te du gefte t 
ÉC piomre <juç cçft du concert des ypuxj. 
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de la voix , & des bras que réfulte l'aç- 1 e 
tion parfaire. Il ajoure, qu'il ne fuflït pas Actjom 
de prononcer avec intelligence , mais DE LORVr 
qu'il faut encore fèntir ce que Ton dit » TEyR " 
& c'eft ce qu'il appelle , confulter toiw 
jours les tons de F orne. U ne fuflîr pas d'a- 
voir du bon fèns , & même de refprit \ 
il faut de l'ame j & , comme on dit , des 
entrailles. Il demande encore que l'ora^ 
teur déclame fi naturellement, qu'il for- 
ce , pour ainfi dire , Ces auditeurs à croi- 
re que tout ce au'il dit , il le penfc , il 
le produit dans Tinftant même. Ce font 
ces différentes propofitions qu'il établit 
dans fon ouvrage , ces diverfès règles 
dont il tâche de montrer la néeelfité Se 
l'importance. A l'égard de la déclama- 
tion particulière aine Orateurs fâcrés , il 
blâme fort ceux qui prennent pour mo- 
dèle la déclamation du théâtre qui lui 
paroît trop vicieufe : mdis on prétend 
que for ces vices qu'il attribue à cette 
dernière déclamation , la cenfùre eft trop 
générale Se trop forte. Il remarque avec 
jplus de jufteiïè les diffërens cara&erès 
delà déclamation qui cortvient aux pré- 
dicateurs, felèn les différentes fortes de 
difcours qu'ils ont à prononcer. Le ton 
du 2éle doit ddminér dans le (èrmon , 
Je ton de l'admiration d*ns le panégyru 
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*^™ ifJ - L " que 5 le ton de h douleur dans l'oraifofc 

Ac tion Janébre, 

pE L oi^A- ji a j 3 j en ra ;fo n au flj <j e bUmer ces 
jeunes Orateurs préfomptueux » qui &n$ 
Avoir étudié l'^rt de l'éloquence > ni ce^- 
lui de h déçlam.arion , fe produifent d'à* 
frord m grand jour : ce Les grands hom* 
» mes dans les fcienpes , dit-il , ont foin 
?>de çachpr les ouyrages de Ipur jeunet 
?>(ê, parçe qu'ils les çonnQiflètjt impar* 
?» faits, Les peintres, les fculpteurs, les 
poètes , ne mettent ppint leurs noms 
r> aux ouvjrages par lçfquejs ils ont corn* 
9> menpé,,. & un jeune oratçuj: aura l'im- 
?» prudence de déclamer çn pujblic , 6ns 
savoir auparayant expjrcé tes talens et| 
particulier * ou corrigé fès débuts en 
y> (èeçet? Cependant , rçm#qup à cette 
QhÇftrv. fur occslîon un pritique moderne , comme 
I^ S oi Cr ^ietti eS k'décbmation demande beaucoup d'e* 
Tf8f et le xercice, il (ètrible que l'Auteur a ro^t d$ s 
condamner absolument au filençe les 
jeunes Orateurs. Jl deyoit plutôt leui 
concilier de s'exercer beaucoup , mais 
devant des auditoires peu nombreux , # 
4ans des lieux ob&urs , afin de. {è met* 
tre en état de paroître enfiiite avec fiiCr 
f es dans les grandes affèmblées. J-a 
(on que M. Riccoboni apporte, pourquoi 

te* ^eiptpe? ? lç$ portes, np ïncmof 
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$as leur nom à leurs premières produc- - 
tions , eft fàuffe \ Se le fait même n'eft Action 
pas fouvent véritable. Beaucoup de pein- DE 
très » de fculpteurs Se de poètes, ont fait TEUIU 
connoitre leur nom , avec leurs premiers 
ouvrages. 

Le même critique reprend encore quel- 
ques autres endroits de cet écrit de M. 
Riccoboni, & il les reprend arec jufteA 
fc. Par exemple : notre Auteur prétend 
que plu Heurs prédicateurs prennent pour 
modèle la déclamation du théâtre, Se 
non celle du barreau. Mais , dit le cru 
tique , qui a jamais vu déclamer en chai- 
re comme on fait au théâtre ? Les bons 
Orateurs en (ont fort éloignés > & les 
mauvais ont chacun une déclamation 
propre, où l'imitation de celle du théâ- 
tre n'entre pour rien. A Pégard de ce 

3ue M. Riccoboni ajoute , que ces pré- 
icateurs dont il parle , prennent pour 
modèle la déclamation du théârre > & 
non celle du barreau; comme il paroîtroit 
fùivre de ces paroles, que l'Auteur vou- 
drait que la déclamation de la chaire fe 
conformât à celle du barreau > le critique 
le reprend encore fur cela. Au barreau , 
dit-il , il ne s'agit que dexpofçr les faits 
& les moiens , avec de la clarté , de la 
force Se de la nobleflè;le pathétique y 
Tomll. M 
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■■■ eft fupçrflu , parce qu'il ne s'agit pas d f & 
Action mouvoir le cœur des Juges. Un Avocat 
l ora- ne £ Q i t ; ama is, / j'aimerois mieux dire, 
ordinairement,) prendre d autre ton que 
celui qui convient au reçit des faits & au 
raifonnement. Mais le miniftere de la 
prédication exige une déclamation diffé- 
rente , parce qu'il a un autre objet quç 
l'efprit, & qu'il doit ençore toucher le 
cœur. Le même cririque trouve auflî fort 
Singulière l'idée de M. Riccoboni fut l'é* 
tabliflèment d'une chaire publique, pour 
çnfèigner l'art de la déclamation. J'aime* 
rois autant, dit-il, une chaire publique 
j>our montrer le goût du chant. Puis il 
ajoute : que par rapport à la déclamation* 
il faut être ion maître à foi * même, ne 
fuivre que fon génie , ne copier perfon* 
né, & confulter feulement les vrais tons 
tle lame, 

La maxime fur laguelle M. Riccoboni 
infïfte dans Ces penfees fur la déclama* 
tion , que l'orateur doit fèntir lui-même 
ce qu'il dit , s'il veut feire impreffion for 
ceux qui lVJcoutent , a été développée, 
& prouvée avec autant de folidité que 
d'agrément dans un difeours du pere Gai* 
chiés de l'Oratoire , 011 ce judicieux & 
élégant Ecrivain montre quç dans les ao* 
âons publiques , il Étut être touçhé pom: 



Digitized by 



FR ANÇÔI S Ê. 



267 



toucher. Ceft le fepriéme de les difcours ■ ^ 
Académiques, que l'on a joints à la der- Actiom 
niere édition des maximes du même Ai*- * L, . 0RA *" 
tcur (iir le miniftete de la chaire. Il faut TEUR# 



ïe des Orateurs. 

Depuis que j'ai Jû ces deux difcours, 
j'ai trouvé fur Fart de parler en public 
âcs réflSéxionis ^dont je ne puis m'empê- 
cher de conlèiller la le&ure. files font 
imprimées dans 4'hifloire des ouvrages 
des Savant, tome 14. mois de Juin 1 709. 
L'Auteur fe dit Comédien : mais la qua- 
lité ne fait rien , pourvu que Ton dile de 
bonnes chofes. Celui-ci ne parle point 
de la compofition d'un dilcours : c % efl t 
dk-il , m m qui me faffe : il ne parle que 
de la prononciation & des qualités exté- 
rieures de l'orateur. Il veut 1 °. que pour 
parler en public on ait de la mémoire. 
Si celle-ci eft incertaine & chancelante» 
on ne peut jamais bien débiter fon 1èr- 
mon , fà harangue , (on plaidoier, fbn 
polie. Mais quand elle eft ferme & alfii- 
rée, on manie , on retourne (on dilcours, 
on eft maître de lès tons & de lès ge£ 
tes. i°. ta prononciation doit être ré- 
gulière*, coulante -, l'articulation nette, 
Mauame t dans les endroits paflîonnés , 
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*^** il feut preflèr, mais fans trop s abandon-* 
Action nej: à fon feu. 3 °. On doit avoir unç 
; L0RA "" contenance noble, aifëe, modefte, gra- 
m9 ~ çieufè & naturelle. A l'égard de la voix, 
tlle doit être naturellement nmç , (bno-; 
re , (ans être perçante. Au commence-* 
ment du discours > il faut parler mode-» 
ftement* un peu bas, mais intelligible- 
ment ; dans le milieu il faut moins fe 
ménager -, & fur la fin on peut prepdrç 
l'efïbr : rien ne fatigue plus que d'enten-i 
dre qn orateur toujours fur le même ton, 
JLe vifage doit n'avoir rien de choquant 1 
il faut fç le rendre parlant , mais fans gri- 
maces. Les paffions s'y peignent d'elles-» 
mêmes, quand l'ame eft touçhée. L'ac- 
tion doit être noble > naturelle, gracieu* 
(è , impofàate , animée , légère ; point ou-i 
trée , point trop recherchée , ni étudiée. 
Notre anonyme étend toutes ces ré- 
(lésions , & finit par ces trois ?vis. Le 
premier eft, qu'il feut étudier tout ce 
qu'il a dit 5 mais fe rendre le gefte, l'ac* 
tion , la prononciation , &c. fi naturel- 
les , auç l'art çn (bit entièrement caché 
pour le rendre plus perfuafif. Le deuxiér 
/mê eft, qu'on ne peut pas, Se qu'on nç 
doit pas tout faire (entir dans un difçours. 
JLe$ endroits moins marqués , (ont con* 

ms le* omtot wl>toc t Jytfp * te 
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' trop d'art dans l'a&ion & dans la voix, ' s 

àinfi que dans la compofition d'un dit Action 
cours , rend un orateur fèc , guindé , & DE l ' 0 ^a- 
pédant. Le fèui défaut que je trouve dans TEURt 
ces réflexions , c'eft que l'Auteur trop 

E révenu en faveur de fbn art, croit que 
i déclamation du théâtre peut fervir de 
modèle aux Orateurs fâcrés : réfléxiqji. 
abfurde qu'un prédicateur fenfS n'atira 
garde d'adopter , indépendamment mê- 
me de fbn devoir qui l'oblige à fuir les, 
fcedbcles condamnés' par l'Eglife , pour 
de bonnes raifpns. 




M iij 
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HISTOIRE DE LA tITTERATÙRJÇ 
FRANÇOISE, 
TROISIEME PARTIE. 
Des Orateurs. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des traductions Franfoifes des écrits 
des anciens Orateurs. 

gp||g Prb's avoir parlé des Auteurs 
^^^^H anciens & modernes qui ont 

geBa B donné des préceptes d'éloquen- 
ce , il faut confidérer les ouvra- 
ges de ceux qui les ont mis en pratique. 
Ces images animées n'ofïrent pas moins 
à l'elprit de quçi lui plaire, que de quoi 
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[Jftin {traire* Car outre qu'on devient plu* W » 
[• $>t éloquent en lifànt ou en écoutant des Anciens 
.hommes qui le font, qu'en s'attachant à ORA r EURS * 
des inftru&ions méthodiques, les exem* 

S des font, toujours plus de plaifir à con- 
ulter que les règles* 

C'eft ce qui fit entreprendre à Cice- vuuf.rêf. 
ton Ces entretiens (ùr les Orateurs iUuk^ ! * ^f 1 * 
très. Il avoit donné d'excellens préœptesarciccr.'fuc 
fur l'éloquence dans fon Traité de ^ ora "j" u ^ tcurs 
teur : mais- il la repréfente ici fous les di- 1 u rcs ' 
verfes formes qu'elle a prife, dans ceux 
qui fiicceffivement en ont fait profcflïon 
jufqu'à fon tems. H commence par les 
Grecs , parce que ce (ont les premiers 
modèles > & c'eft auffi d'eux que je dois 
commencer de parler. 

Dès qu'on eut compris, dit Ciceron ^d* cUr. «la- 
quelle étoit l'efficace d'un difeours mér tor - c - *• 
thodiqué & bien travaillé, plufieurs mai*- 
tres en cet art Ce firent diftinguer. Gor- 
gias, Trafymaque , Protagoras , Prodi- 
cus , Hippias , devinrent célèbres. Mais 
il ne nous refte aucun écrit , au moins 
complet, de ces anciens Orateurs. 

Ils étoient déjà vieux , lors qu'Ifocrate 
ouvrit à toute la Grèce Cz maiioh , com- 
me une efpece d'Académie & une école 
d'éloquence. Il fut grand orateur , & 
grand maître , dit Ciceron \ & quoiqu'il 
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tf allât' point aa barreau fè faire voit, il 
Anciens fe prépara plus de gloire â l'ombre des 
orateurs. murs j e ( on logis, qu'aucun pô'éte n'en 
acquit jamais. Ciceron ajoute , qu'on ne 
fçavoit pas ayant lui ce que c'étoit que 
belle conftruûion & chute harmonieufe 
dans les périodes ; ou , que s'il y en avoit 
quelquefois , il ne parotfïbit pas qu'on j 
en eût mis à dellèin , & que l'arrange- 
ment du difeours étoit plutô^ alors un 
ouvrage de la nature ou du hazard, que 
de l'arc & de l'étude. 
Tnfthut. Ifocrate , dit Quintilien , eft poli & 
9T * U '*' orné, plus propre à enfêigner un jeune 
athlète qu'à combattre lui-même. Il a re- 
cherché toute* les grâces , toutes les fine£ 
fcs du ftyle , & avec raifon : car il pré- 
tèndoit,non pas fe mêler des exercices 
du barreau , mais fê donner en (peâacle 
dans une école nbmbreufc : du refte in- 
ventant facilement , grand amateur de 
tout ce qui eft beau & honnête ; fi exaâ 
dans ù. compofition , que ce foin extrê- 
me eft un défaut qu'on blâme en lui. 

On le regarde comme le premier qui 
ait donné à la phrafè, ce tour périodi- 
que, ces cadences mefiirées , cette jufte 
étendue qui contribuent infiniment à k 
beauté du difeours ; mais il n'écrivoit 
que pour flater l'oreille j fà diction fleu- 
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rie & chargée de penfées brillantes , n'a- 
voit ni feu , ni véhémence. Il faut, au Anciens 
refte , expliquer ce que dit Quintilien : orateurs. 
Qu'Ifbcrate ne prétendoit pas Ce mêler 
des exercices du barreau. Il cft vrai que 
cet orateur n'a parlé qu'une fois en pu- 
blic , comme on le croit : mais U auroit 
voulu le faire plus fou vent. Il n'étoit ar- 
rêté que par fa timidité naturelle, qu'il 
ne pouvoir furmonter : fur quoi il avoit 
coutume de dire qu'il prenoit mille drach- 
mes de Ces difciples pour leur enfeigner 
l'éloquence, mais qu'il en donneroit vo- 
lontiers dix mille à celui qui fçauroit lui 
procurer de la voix & de la nardiefle. 

Nous n'avons plus que vingt & un 
difeours de cet orateur , & il n'y en a 
qu'un petit nombre que l'on ait donné 
en François. Louis le Roy , de Coutancés 
en Normandie, mort en 1 579. en a tra- 
duit trois , l'exhortation à Démonique » 
fils d'Hipponique iiluftre Athénien , & 
frère de Callias 5 l'oraifbn du règne ou 
de la manière de bien régner , adreffêe 
à Nicoclés; & le fymmachique ou de la 
paix. Le Roy a interprêté le titre de ce 
dernier difeours , du devoir du Prince , 
quoique ce fbit une exhortation à faire 
la paix avec ceux de Chio, de Rhodes Se 
deByzance. 

M V 
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- Ces tradu&ions de Loiiis le Roy font 

Anciens bonnes , pour le tems où elles ont été 

ORATEURS. feites . p Auteur étok forc yerfé dans j> in . 

telligence de la langue Grecque > & on 
le regarde comme un interprète exaâ: & 
Bail!, jugem. fidèle. A l'égard de (on ftyle , quoiqu'il 
in s p âv, t édir ' ^ fût appliqué à polir notre langue , Se 
4 ' ' 3 ' qu'on trouve ebés lui des tours dephra- 
Ic heureux, & une forte de pureté, c'eft 
toujours un ftyle du milieu du fèiziéme 
fiécle. 

Tbid. art. de Meflieurs Giry & du Ryer, de PAca- 
<if y* demie Françoifê , ont traduit > Pun le dit 
cours d'Ifocrate de la louange d'Hélène* 
& Pautre la louange de Buliris. M. BaiU 
let s'eft trompé en donnant la traduction 
de ces deux difcours au premier. Mon- 
fîeur Pabbé Régnier Defmarais , de la mê- 
me Académie , a publié aulïi en notre 
langue en 1700. le difeours du même lfo- 
crate à Démonique; & fa traduéHotî» eft 
' de beaucoup préférable à celle du même 
ouvrage , donnée par Louis le Roy. Il 
fcroit à fbuhaiter que ce célèbre Académi- 
cien nous eût fait préfenr de. la traduétion 
d'un plus grand nombre de difcôiirs de 
Pofateur Grec. Ceux qui comme vous 
n'entendent point les- langues fàvantes, 
feroient en état de lire ces difcours avec 
a.:tant d'utilité que d'agrément. 
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Réné Morel de Breteiiil, qui dans un ' 
âge peu avancé avoit beaucoup de litté- Anciens 
rature , & entendoit bien la langue Grec- ORAT£URS * 
qué, avoit formé cette entreprife dont 
nous defirons l'exécution. Mais il en eft 
demeuré à un fimple eflài , qu'il publia 
en 1702. in-12. à Paris , chés Rollin, 
fous ce titre : RefU'xtons morales traduites 
du Grec dlfocrate , ou ejfai dune traduc- 
tion Françoife de cet Auteur. Cet eflài au- 
quel on a applaudi pour la fidélité de la 
traduction , eft tiré de deux pièces dl- 
focrate , dont la première eft un flan de 
conduite four le fils dun de [es amis;&c la 
féconde , une inftruBion pur un jeune 
Prince. 

M. Baillet dit , que le célèbre Henri Baill m*. 
Etienne avoit fait auffi une traduaion| r t [;^ CÛ,i 
Françoifè de deux difcours du même 
•Ifocrate. Mais quels font ces difcours ? 
En quel tems a parue cette traduction ? 
ce critique ne le dit pas. M. Maittaire 
qui a fait fi au long , & avec tant d'e- 
xaâitude la vie de Henri Etienne , ne 
Mt point mention de cette traduction -, 
& la Croix du Maine dans fa bibliothè- 
que , Ce contente de dire que Henri a 
traduit deux oraifons dlfocrate 9 fans les 
fpecifier , & fans dire fi elles ont été im- 
primées , en quel lieu > & en quelle année. 

Mvj. 
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■ 1 Lyfîas parut après Ifbcrate,dit Gce- 

Anciens ron ; y n e s'exerça pas non plus au har- 
x>rat£urs. rçau . ma j s j| écrivit avec beaucoup de 
délicateflç & d'élégance. Quintilien dir 
de lui , que s'il fuffit à l'orateur d'iir£- 
truire , il n'y en a point de plus parfait. 
11 va droit à fbn but , ajoute-t'il , ne di?- 
fànt rien d'étranger à la queftion , rien 
«d'inutile. Son ftyle eft néanmoins plus 
femblable à un ruifleau clair & pur , qu'à 
un grand fleuve. Nous avons encore plu- 
fîeurs de Ces difcours : mais je n'en con- 
nois aucun qui ait été traduit en notre 
langue. 

On s'eft plus attaché à nous faire con- 
noître Demofthene 5 & avec d'autant 
plus de raifon, qu'il eft le Prince des 
orateurs Grecs. Il y en eut dix en mê«* 
me-tems à Athènes , mais Demofthene * 
. dit Quintilien , les a tous paflès de bien 
loin -, & depuis on l'a regardé , en quel- 
que façon , comme la règle de l'éloquen- 
ce , tant il y a de force en lui , tant & 
manière d'écrire eft vive & ferrée , tant 
tout ce qu'il dit eft plein de nerfs , tant 
il a fôln d'éviter tout ce qui eft inutile, 
tant eft jufte , enfin , le tempéramment 
qu'il a gardé. Ainfi parle Quintilien. 
Ciceron dit que dans les fùjets que cet 
orateur eut à traiter > il n'y pouvoir en- 
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trcr ni fubtilité, nirufè, nîfineflè, que ! 
le même Demofthene ne l'apperçût > que Anciens 
rien ne Ce pouvoir dire ou délicatement , orateurs. 
ou laconiquement , ou nettement , avec 

1>lus de jufteflè & de correction qu'il ne 
e difoit ; que rien au contraire , ou de 
fublime , ou de véhément , ou d'écla- 
tant, par la dignité des termes ou des 
penfëes , n'approchoit de fon élévation. 
Les modernes en ont fait à l'envi les mê- 
mes éloges. Il nous refte encore de cet 
orateur fbixante & une harangues , donc 
les principales ont été données en no- 
tre langue. 

Jean Papon , dont je parierai parmi 
les traducteurs de Ciceron, a donné en 
1554. la deuxiâne & la troifiéme Phi- 
lippique de Demofthene, mais de façon 
que l'on ne reconnoît point cet excel- 
lent orateur, dans la traduction barbare 
du moderne Jurifconfiilre. 

Louis le Roy, dont j'ai déjà parlé, a 
traduit fept harangues du même ; trois 
Olynthienes , & quatre Philippiques. 
Cette traduction parut en 1575. in-4 0 . 
à Paris , chésf' Féderic MoreL Si nous 
n'en avions pas de meilleure , il fàudroit 
bien vous en contenter , quoique celle- 
ci repréfeite fort imparfaitement le gé- 
nie» le goût,& l'éloquence de Demok 
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' thenc. Mais le travail de MM* de Maa- 

Anciens croix & de Toureil , vous di/penfe heu- 
orateurs. reu f ement d e cctte le&ure. 

Le premier avoit eflàié de traduire 
les quatre Philippiques, qu'il donna en 
1685. dans le recueil intitulé, Ouvrages 
de profi & de poèfo des fours de MoHcrotx 
. & de la Fontaine , en deux volumes in- 
12. Mais c'étoient les productions d'un 
âge très-avancé , où Ton ne fçauroir guè- 
re s'opiniâtrer au travail, ni confèrver 
cette vivacité , qui change, pour ainfi di- 
re, les tradudtions en originaux. Elles 
eurent donc befoin d\ine autre main 
pour plaire au public. On les confia à 
lettre de M. l'abbé Thoulier d'Olivet, qui, quoi- 
m devante 9 ue très-jeune alors, montroit beaucoup 
latraduaion de goût & de capacité. Cet abbé , au- 
î& nat. r 'd« jourd'hui l'un des quarante de l'Acadé- 
Dicujt. mie Françoife , trouva l'ouvrage de M. 

de Maucroix fi imparfait , qu'il ne con* 
lèrva pas une (èule de Ces phrafes , pas 
un (eu! de Ces tours. 

Ce fût avec ces nouveaux ornemens 
tjui étoient elïèntiels Se abfolument né- 
ceflàires , que cette traduction parut avec 
quelques autres à la plupart defquelles 
M. d'Olivet avoit rendu le même fèrvi- 
ce, en 1 7 1 o. a Paris , Cous le titre &Oeu- 
lires pojlbttmes de Ad. de Aiaucroix) Se de- 



Digitized by 



Françoise. 279 

puis en 1720, iî cependant c'eft une ==g 
nouvelle édition, fous le titre, plus con- Anciens 
•venable, de Traduaions diverfes four for- ORAT£URS - 
mer le goût de l'éloquence fur les modèles 
de {antiquité. 

M. de Tourreil, de l'Acâdémie Roiale 
des inferiptions 5c belles lettres,& l'un des 
tjuarante de l'Académie Françoi(ê,qui n'a- 
voit vû le travail de M. de Maucroix que 
dans l'état imparfait où il étoit d'abord, 
entreprit auflî de courir la même carrière , 
& (on courage nous a été avantageux. S'é- 
tant deftiné d'ailleurs par goût & par in- 
clination à l'éloquence, il crut qu'il de- 
voit aller droit à la fburce, & commen- 
cer par fe bien remplir de Demofthene. 
Mais afin de mieux fentir toutes les beau-^^' m. 
tés , dont les harangues de ce fameux ^ u fur \ ~ s 
orateur font remplies , il réfblut d'en œu*. de m. 
mettre quelques-unes en notre langue. dc Tourcl * 

Il s'eflaia donc fur la première Philip- 

nie , fur les trois Olynthiennes , & fur 
arangue touchant la paix. Il les mit 
Jans l'état où il les fbuhairoit, les accom- 
pagna de remarques, & les publia en 
169 1. Ce coup d'efïai fut applaudi, & 
critiqué. On loiia l'intelligence du texte, 
& l'élégance du ftyle de la traduction : 
mais on prétendit que c'étoit moins une 
tradu&ion qu'Une paraphrafe. Le génie 
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1 ■ de M. de Tourreîl, peu fait pour l'cfcla-^ 
Anciens vage,n'avoit pu s'aflùjettir à ne penfer 
orateurs, que d'après un autre. Il avoit en beau- 
coup d'endroits fecoiïé le joug 5 & pris 
tellement l'eflbr , qu'à peine pouvoit-on 
reconnoître le modèle dans la copie. 

Un autre défaut , plus confidérable 
encore , parce qu'il regnoit dans tout 
l'ouvrage , c'eft que le tradu&eur s'étoit 
fait une manière, qui ne refTembloit en 
rien à celle de l'original. L'éloquence de 
l'un eft (impie , naturelle , véhémente , 
pathétique * & toute propre pour l'ac- 
tion & pour le combat. L'éloquence 
l'autre étoit ornée , fleurie , brillante , 
pompeufe, & bonne feulement pour la 
parade & pour la montre. M. de Tout- 
reil loin de fê fâcher 'de la critique , ne 
penfà qu'à en profiter. Il prit le deflèin 
de réformer les cinq harangues > & d'y 
en ajouter fix autres; fçavoir la féconde» 
la tioifiéme & la quatrième Philippique, 
la harangue fiir la Querfbnefe , la lettre 
de Philippe aux Athéniens , & la haran- 

fuc qui (ert dé réponfe à cette lettre. U 
onna dix ans à ce travail* & le mit au 
jour en 1701. 

Cette féconde traduction , étoit infi- 
ment meilleure que la première. Mais 
quoique M. de Tourreil s'y fut preferk 
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des règles plus étroites > il ne lai/ïôit pas " 
de s'y donner encore de grandes liber- Anciens 
tés. Il retranchoit beaucoup de chofes dii °* AT£U *®* 
texte, & il y en ajoutoit beaucoup d'au- 
tres. M. de Tourreil fèntit ces défauts > 
Ôc entreprit encore d'y remédier. Il re- 
fondit pour la troifïéme fois les Philip- 
piques , & s'occupa de ce travail avec 
une confiance qui a duré autant que fa 
vie. 

Il y a fait des changement fi confidé- 
rables , qu'on peut dire que c'eft un ou- 
vrage tout nouveau. Il s'y renferme, dans 
les bornes de la traduâdon la plus féve- 
rc. Il s'attache exactement à fon texte, 
fins jamais fe permettre ni retranche- 
ment ni addition. Fidèle par tout au fens , 
il ne Peft guère moins à la lettre s H s'en 
approche le plus qu'il peut * & ne man- 
que point d'en prendre les tours , les 
figures , le nombre même & la cadence , 
toutes les fois que le génie de notre lan- 
gue le comporte. 

On y trouva cependant une exactitu- 
de trop fcrupuleulè : mais il répondoit 
que c'étoit Demofthene qu'il vouloit 
rendre tel qu'il étoit. Car, ajoute M. 
l'abbé Maffieu , félon les dernières idées 
qu'il s'étoit faites de la traduâdon , il ju- 
geoit qu'un interprête ne fçàuroit trop 
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' " ' fc conformer à fon original -, qti*écrivant 
Anciens principalement pour les perfonnes qui 

dateurs. orent j es j an g Ues fa vantes, il doit pa* 
ton travail fuppléer aux lumières quel- 
les n'ont pas -, leut préfenter fou Auteur 
tel qu'il eft ; enfin les mettrel portée d'en 
connoître le fort & le foible > de forte 
qu'elles foient en état de prononcer éga* 
lement for ce qu'il a de mauvais, coin* 
toe fur ce qu'il a de bon* 

Monfieur de Tourreil n'eût pas la fà* 
tîsfa&ion de voir paroître cette nouvelle 
traduéHon. Elle ne fut publiée qu'a-* 
après (â mort avec fes autres écrits, par 
les foins de M. l'abbé Maffieu , l'un des 
• quarante , comme lui , de l'Académie 
Françoifo. Ceft à cette édition , qui eft 
de l'an 172 1. qu'il faut s'attacher. La 
préface dont le favant éditeur l'a ornée , 
eft un chef-d'œuvre de goût-& de fbli* 
dicé,aufli utile par la juftcflè des réflé- 
xions dont elle eft remplie , qu'agréable 
parla manière dont elles font exprimées. 

Jfe n'en rapporterai que le parallèle que 
'Auteur fait de la tradu£kion des Philip- 
piques données par M. de Maucfoix, 
avec celle des mêmes harangues par M. 
de Tourreil. 

La première , die M. Maflieu , eft quel- 
quefois plus agréable j celle de M» de 
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tautréil eft toujours plus fidèle* Le ftyle 5 ™^ 2 ^ 
du premier a plus de douceur , & plus Anciens 
d'égalité -, le flyle du deuxième, plus de ORATEUK ^ 
véhémence & de force. On trouve dans 
Pun plus de ces tours naïfs & de ces finef- 
ics de languê, qui font un des princi- 
paux charmes du difcours ordinaire -, on 
trouve dans l'autre plus de ces figures 
Vives & de ces traits nardis, qui font l'a- 
me de la haute éloquence. Enfin M. de 
-M aucroix eft peut-être un Grammairien 
plus exaéfc h mais M. de Tourreil eft fans 
contredit un plus grand orateur. 

Ajoutons , qu'on ne peut trop louer 
fes préfaces, fortout celle qu'il a mife à 
Ja tête des Philippiques , & fès remar- 
ques. Les premières font des plus beaux 
morceaux que nous aions en notre lan- 
gue. Outre qu'elles renferment, princi- 
palement la première , une grande partip 
de Phiftoire de l'ancienne Grèce , elles 
font partout écrites d'un ftyle mâle , no- 
ble & foutenu , & remplies de réflexions 
.très-judicieufes for le génie de la traduc- 
tion, for la folide & la -véritable élo- 
quence, for Demofthene en particulier, 
& for quelques autres points importans. 
La feule chofe que l'on y ait reprifè , c'eft 
:que le brillant paroît quelquefois y do- 
miner. Les remarques font connoître Pé- 
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r rudition de l'Auteur : on y voit un grand 

Anciens nombre d'explications nouvelles, de réf. 
orateurs, riturions de textes , de conciliations de 
pafïàges , & d'autres découvertes de cette 
nature , qui font toujours utiles aux ignd- 
rans, & dont les fâvans mêmes peuvent 
fouvent faire leur profit* 

Nous avons encore de M. de Touiv 
rèil la tradnâioti d'une autre harangue 
dfe t)emofthene , c'eft celle for la cou- 
ronne pour Ctéfiphon , avec la traduc- 
tion de la harangue d'Efchine fut le raê- 
Mafficu , ut me ftjet. Tout le monde fçait que ces 
** ra * deux Orateurs font les deux hommes de 
l'ancienne Grèce, qui ont porté le plus 
loin 1 autorité de la parole ; & qu'entre 
^ leurs harangues , les deux qu'ils pronon- 

cèrent l'un contre l'autre au fùjet de la 
couronne , ont toujours pafle pour leurs 
çhefs-d'teuvres. Elles tiennent parmi leurs 
pièces , le même rang qu'ils tiennent 
eux-mêmes parmi les Orateurs. On les 
regarde, non -feulement comme ce que 
l'antiquité nous a laiffé de plus précieux, 
mais même comme ce que l'efprit hu- 
main a jamais produit de plus parfait en 
matière d'éloquence. 

On avoit déjà une trafhi&ion Françoi- 
fede ces deux harangues s qui parut en • 
1 $<>}. à Paris , in-8Vchés Abel l'Ange- 



Digitized by Google 



F R A K C O l S *• 

Bcr. Ofi (çait qu'elle eft due aux làvan- ■ 
tes veilles de M. du Vair , Garde des Anciens 
Sceaux de France. J'admire, dit M. de ORATEU * s * 
Tourreii, qu'un Magiftrat de ce rang ait Tour ' P r ^ # 
pn & voulu l'entreprendre -, mais il n'eft 
pas pofïible de dillimuler qu'allés fou* 
vent , pour ne rien dire de pi$ > çlle fe 
relient du peu de loifir, que lui laiflbient 
kê importantes occupations. 

Comme M. de Tourreii , n'ayoit point 
la même exeufè > il n'a rien omis de ce qui 
pouvoit lui faire feire une traduction aufl* 
parfaite qu'elle ppuvoit l'être. M. l'abbé 
Maffieu dit qu'il a mis à ce travail les 
quinze dernières années de la vie.Pendanç 
qu'à Ces heures de loifir il réformoit les 
Philippines , il empjoioitle fort 4e fon 
tems a nous donner ces deux harangues, 
lelquelles au jugement des plus habiles 
connoillèurs > font au-deffiis aes Philippin 
ques mêmes. Qn fent pareillement dans la 
traduction une éloquence mâle & faine » 
oue le tems a meqrie , que l'exercice a 
jfortifiée \ Se que de longues réflé*ion$ 
fur les règles & fur les modèles ont por-r 
té à là perfection. Le traducteur s'eft tek 
lement attaqhé en particulier à bien pren* 
dre le caradterc des deux Orateurs, qu'en* 
core , que cç foit toujours lui qui par- 
le * on feçoanofe fèns peine , <ju^nd ç'eft 
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i»t i g d'après Demofthene ou d'après Efchineç 
Anciens & qu'on Croit entendre (ucceflivemenç 
*jUTEyRs. j es <J CUX gommes du monde les plus élo- 

3uens , quoique d'une éloquence très* 
ifférente. Cette rradûâdon- n'a partie 
I qu'après la mort de l'Auteur , dans le re* 

cueil de fes écrits publiés en 17*1. par 
les foins de M, l'abbé Maflieu, 

La préface de M- <te Tourreil far çcf 
içleux harangues, n'eft pas moins eftima- 
jble, que ceîlç qu'il a faite pour les Phi* 
lippîques. Ce n'eft prefque qu'un riflu 
de ce que les plus çxcellens critiques de 
l'antiquité ont dit de meilleur fur la tra^ 
duétion , fur l'éloqueriee , fur les qualif 
tés perfonnellcs d'Efehine & de Demo- 
fthènç , & fur les perfection* de leurs 
harangués. Oceron , Denys d'Halicar- 
nafle , Qiiintilien & Longiri y parlent 
tour à tour -, & y parlent avec toute la 
folidité i la juftefle & le goût que l'on 
trouve dans leurs écrits, 
- Quoique la troifiëme tmddâiôn qdè 
M. de Tourreil à faite des Philippiqne* 
de Dernbfthen'eV mérite, felon la piû* 

£art ^es critiques , les éloges que M. f'ab* 
é Maflîeu lui a donnés , M. 1-abbé d'O* 
iivet n'y a pas encore trouvé l'orateur 
Grec , & ïl a entrepris de nous le repré- 
feritpr plu? fi^életBiçnt , felo*î lui > & plu? 
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ixa&ement. Ceft çe qu'il a tâché d'exéçu- . t 1 1 ■! 
ter dans la traduction des deux premières Ancien* 
Philijjpiques qu'il a publiées en 17*7. orateurs» 

L'entreprife étoit hardie » le çélébrç 
fraduâeur en convient , & voici ce qu'il 
répond, ce Autre chofe , diwl , eft l'é-cc p age 7 *. 
xaétitude à rendre le fèns d'un ora- ce not *' 
teur : autre chofe , la fidélité à exprimer ce 
le caraéfcere de (on éloquence. Or , il ce 
me paroît, ajoute-fil , que les deux il-c* 
luftres Ecrivains qui ont mis les Phi-cc 
lippiques en François (MM. de Mau-cç 
croix & de Tourreil)ne Ce font point ce 
aflujettis aflës au goût, au génie de Pe- «c 
mofthene : ils lui font dire à peu près ce 
ce qu'il a dit, mais rarement comme il ce 
l'a dit ; & d^s-là çe n çft plus le même ec 
orateur. Dans M. de Maucroix > ç'eft ce 
lin malade que l'on voit bien avoir été ce 
un très-bel homme -, mais qui eft tom- ce 
bc dans un état de langueur, où ceux ce 
qui l'avoient vu Se connu auparavant , ce 
lui trouvent les yeux éteints, le$ traits ce 
à peine reconnoiflibles. Dans M* de ce 
Toùrreil , c'eft un malade d'une autre ce 
«{pece , d'autant plu$ incunable , qu'il ce 
iè doute moins de fon mal , & qu'il ce 
prend pour embonpoint, pour vigueur, ce 
çe qui n'eft au fond que bouffjilujre* * 
§ç intempérie, ?* 
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g M. d'Olivet avoue, avec M. Maffiea, 

Anciens q Ue J a troifiéme traduâion de M. de 
• RATEURS * Tourreil eft infiniment fupérieujre aux 
deux premières : mais il prétend qu'elle 
a encore de grands défauts > & fans ce* 
la , il Ce fut donné une peine inutile en 
entreprenant une nouvelle traduâion. 
» Il y a encore , dit-il , des reftes d'affec- 
» tation : on y Cent les efforts infinis qu'il 
» en a coûtés à l'Ecrivain ppur gçner ï 
»être moins brillant & plus naturel. » Il 
a prêté , ajoute-t'il , les agrémens de cet- 
te brillante élocutipn au plus grave des 
Orateurs. 

Ceft donc pour le faire connoître tel 
qu'il eft , c*eftrà-dire , Cenfé , précis , gra» 
ve , fimple , ne cherchant & ne connoit 
(ànt que la rai fon mile dans fon jour , 
que M, l'abbé d'Olivet a entrepris cette 
nouvelle traduâion à laquelle le public 
a affês applaudi , fans néanmoins dimi- 
nuer rien de fon eftime pour celle de M. 
de Tourreil. 

Il a mis au-devant de chacune de ces 
harangues un argument , qui expofe le Tu- 
jet en peu de mots * & il les a accompa- 
gnées de remarques courtes , mais utiles, 
la plupart for quelques points de critique 
grammaticales : quelques-unes for la géo- 
graphie dç U Gtççe f & les autres fur dir 

vejrlçs 
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vertes drconflances hifloriques de ce 'ff 
«cms-là , que l'orateur ne fait qu'indiquer Anciens 
«en paflànt, parce qu'il parloirà des gens o*atwjm. 
pleinement inftruits,au fieu qu'elles nous 
iont aujourd'hui prefque entièrement in- 
connues. Il y a outre cela plufieurs petits 
craits d'exaéfoude, qui avoient échappé 
aux autres fradu&euxs. Entr'autjes cho- 
fes, M. l'abbé d'Olivet fuppofe & prou- Mm . * 
ve bien 9 que vers h fin 4e k féconde Trév - Ma '' 
Philippique, Demofthene a dû lire un X*' 
mémoire : ce qui fauve l'hiatus , & le re- 
proche de M. de Tourxeil, qui fembloit 
.regarderçettebcllehar^ngue, çoipme unp 
mve&ive vague, du rnoi^s en apparence. 

M l'Abbé d'Olivet voïanx que le Pu- 
blic ayoxt fait acçueU a fi traduâion des 
deux premières Philippiqu.es, 1a revit avec 
foin, s'efforça de la xendre. encore plus 

Îarfaite, & la fit réimprimer en 1 7 j 6. i 
aris chés Pierre Gandoiiin in- 17. . Se afin 
de faire au Public un préfenr plus çom- 

J>let, il a joint à cette nouyelJe édition 
a traduâion de la troisième & de la quar 
ttiémePhilippique , qu'on l'ayoit follicit^ 
de donner. M- l'Abbé Sellier dit dans fon 
Approbation « Qu'uoe fi parfaire jco- ce 
pe d'un auflï grand modçle que De- ce 
mofthene , ne peut qu'être agréable & « 
Wik à ceux qui çjhprçken* y cri ta- c* 
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ble beauté de l'éloquence. *> 



Anciens Ciceron n'a pas été auflï heureux en 
orateurs, traducteurs , au moins pour la plupart 
de Ces harangues : car ce n'eft point ici le 
lieu de parler des traductions de Ces autres 
ouvrages. Suivant ce que ce célèbre ora- 
teur Romain nous apprend en plufieurs 
endroits , il s'en faut bien que nous 
aïons toutes Ces oraifons. Il nolis en reftç 
cinquante-neuf, dont le mérite eft affës 
connu , fiws qu'il fbit befoin d'en faire 
vilief.préf. * c * un l° n g détail. Outre les beautés de 
«le fa trad* l'éloquence , ce qui eft déjà beaucoup, 
ç"cron f " dc on ^ C < l u ' e ^ es contiennent, pour ainfi 
dire, l'hiftcire de tout ce qui s/eft paflfê 
de plus mémorable durant la vie de Ci- 
ceron, Comme il ennoblit tout ce qu'il 
traite , & qu'il embellit tout ce qu'il toiw 
che , les événemens qu'il rappelle , & 
qu'il fait naturellement fortir de fon fu- 
jet, ne font point rapportés par les hit 
toriens dans des circonftances fi propres 
à les rendre interreflàns , ni fi bien plan- 
tés dans leur véritable point de vue. De 
plus , la jurifprudence des Romains , la 
îàgefle de leurs loix, la rigide obfervan* 
ce de leurs coutumes , leur difeipline mi* 
litaire , la politique de leurs confèils, en 
un mot, tout le (yftême de leur gouver- 
nement Ce développe ici, à mçfurc qu'il 
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tfcn offre des oceafions. On y voit en- ■ 
rfore les vertus, ou pacifiques, ou guer- Anciens 
lieres , bien célébrées ; les vices & .les < l RATEU * s# 
crimes déteftés , attaqués » pourfuivis (ans 
ménagement. Enfin les grandes maxi- 
mes des mœurs , telles qu'elles pour- 
voient être connues par des païens éclai- 
rés, y font répandues partout, Se hier* 
appliquées a des faits qui les réalifenr* 
Voilà fommairement ce que les oraifbns 
àe Ciceron renferment .., & ce qu'il fc* 
roit à fouhaiter que ceux qui les ont tra-^ 
duites , euflènt mis dans tout fon jour. 
S'ils n'ont point atteint cette perfeâion, 
quelques-uns au moins en ont appro- 
ché, & quand leur travail feroit encorç 
plus imparfait, il faut en profiter, lor£ 
qu'on n'eft -point en état de lire l'orateuç 
Romain dans fa propre langue. 

Pierre Saliat , Antoine Macault , Clau- 
de de Cuzzi , & Etienne le Blanc traduis 
firent quelques-unes de ces harangues , 
comme celles pour Marcel , devant ÔC 
après fon exil , pour élire Pompée chef 
de l'armée contre Mithridate & Tigrane » 
pour Ligarius , contre Sallufte , & leurs 
traductions fqui méritent à peine d'être 
nommées , parurent chés Simon de Co- 
lincs à Paris en 1 5 57. 1 54 1. & en 1 j 44* 
Claude Chaudière $ Parifien, Imprhi)euuç 
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9m i du Cardinal 4e Lorraine, traduifît & îmi 
Anciens prima lui ■«■ même à Rheims en 1551.1$ 

©ratevr§. p rem iere ocaifon contre Verrés , in-4<\ 
qu'il dédia à Nicolas Pfitume , Evêque & 
HîftoCrc de Comte de Verdun. La Caille, qui ne parle 

l'imftiw. f> point de Gette traduction, & plufîeurs au* 

1 4 '* très , conviennent que Çhauaiere étoi t un 
homme (avant, & qui étoit aflfés bien 
verie dâfts le Latin & dans le François. 

Jean Papon , Seigneur de Marcoulx, 
& de 'Coutelas , Lieutenant général de 
Montbrifbn en Forêts , a traduit au ffi h 
fecondd Phijippique de Ciceron. Elle 4 
été imprimée avec fà traduétion de la fe? 
conde & de la troifiéme Philippique de 
Pemofthenes, à Lyon par Maurice Roy 
& Loiiis Pefiipt, en 15 54. in-ist. le tout 
fous le titre de Rapport des deux Princes 
(t éloquence 9 Grecque & Latine , Demofthet 
fies Ciceron , à la tr&ittÇlion $ aucunes 
leurs PhtlippUjues. Ce volume eft dédié à 
Claude d'Urfé , Bailli de Forêts , &c, 
Papon , beaucoup plus connu par Ces ou T 
vrages fîir la juriQ>rudence , promet dan$ 
fon épître dédicatoire , d'autres traduc? 
rions de Demofthene & de Ciceron. Je 
ne crois pas qu'il ait tenu parole , & nou$ 
p'y perdons rien» 

Je connois encore une autre traduc? 
jion finçienoe de h feçondç Philippiqu* 
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«le Giceron. Elle eft d'Antoine de Laval, 
géographe du Roi , Capitaine de fon Anciens 
parc & château lès-Moulins en Bourbon- olRATEuas - 
nois , dont 011 peut voir l'article dans le 
dernier fîipplément de Moréri , & dans 
les mémoires du pere Niceron 3 tome 3 7. 
Le fieur de Laval , homme d'efprit , Se 
qui avoit beaucoup d'érudition pour Ton 
tems, étoit très-verfé dans la lecture de 
Ciceron , dont il avoit aimé les ouvrages 
dès (à première jeunefîè. Il n'avoit pas 
moins d'ardeur pour la perfection de no- 
tre langue , & il auroit voulu que l'oa 
* eût fait parler tous les anciens en Fran-» 
çois. Il s'eflàia lui-même fut la féconde 
Philippique > à la (bllicitation de M. de 
Pibrac, Avocat général au Parlement de 
Paris , avec qui il étoit lié d'eftime & d'a- 
mitié. Mais quoique fâ traduction eût 
mérité les éloges de cet illuftte Magiftrat , 
il n'o& la mettre au jour , & elle fèroit 
peut-être demeurée toujours inconnue > fi 
quinze ou fêize ans après * le Roi Henri 
IV. à qui on en parla , ne la lui eût fait 
demander par M. le Duc de Joyeufe. 

M. de Laval ne put la téfufer : cette 
traduction courut entre les mains des 
courtifâns > & tomba dans celles d'uiv 
Libraire qui l'imprima fur une copie fort 
défeéfcueufe. Je ne fçai point la datte d? 

Niij 
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ff— t la première édition , & je ne connais qtï& 
Anciens telle de 1 6 n. jointe à la réimpreflion du 
orateurs. rccue y des divers écrits du fieur de Laval 

3 °4. C de pâ fa Claude Cramoify , fous le titre de Deffeins 
r«ondc édi- j e proférons m bles & publiques, Sec. 

Il m'a paru que le tradnûeur avoir 
communément bien entendu le texte de 
fon Auteur , & qu'il rendoit affês bien 
fon feu , (on énergie, le tour de fès"phra- 
fes. Mais le ftyle François eft fi furanné* 
qu'on ne peut plus lire cette traduéHon 
âvec plaifir. On voit par la date que le 
fieùr de Laval a mife à la fin , qu'il la 
compofa au mois de Novembre 1 5 8 5. 

Cet Auteur a fait encore connoître (on 
amour & fon goût pour l'éloquence par 
fon difeours fur la mon du Roi Henri IIL 
& fon oraifon funèbre de Henri IV. que 
Ton trouve dans le recueil dont J'ai parlé : 
& plus encore par un difeours fon fenfé 
fur les prédicateurs qui afférent le bien dire, 
compofe en 16 1 7. & adreflë à M. Froger , 
Doâreur de la Faculté de théologie de 
Paris , & Curé de S. Nicolas du Char- 
donnet , dans la même ville. Ce difeours 
eft à la fin d'un recueil de tradudions de 
quelques traités des Pères de PEglife, 
faites par le même, & imprimées in-8*. 
à Paris, chés la veuve d'Abel I'Angelief 
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1610. Mais il faut laifler CCS anciens ■ 
tradu&eurs pour parler de quelques au- Ancien s 
rres plus modernes , & dont la plupart ont 0RATEURS ^ 
eu auffi beaucoup plus de. réputation. 

On trouve dans les œuvres du Garde vMef. préf, 
des Sceaux du Vair , l'oratfbn pour Mi-*'^'*'' 
Ion , traduire en François, Le ftyle en eft 
a des correék-, mais la tradudtion n'eft pas 
de même. Il prend les Albaniens de la 
campagne de Rome pour les Albanois 
de la grande Afie -, Se Tnmuli pour des 
tombeaux , quand il fignifie des collines. 
Il eft inutile d'y faire remarquer un plus 
grand nombre d'inéxa&itudes. La cons- 
truction des phrafes eft tellement vieil- 
lie , qu'elle rend cette pièce de nul ufàge. 
U y a beaucoup plus d'exaâfcitude & d'é- 
légance dans la tradu&ion de la même 
oraifon pour Milon, publiée en 165^. 
tn-i£« à Paris , chés Deluyne, par M. 
Delaiftrc, célèbre Avocat au Parlement. 
Cette nouvelle traduction , dit l'Auteur Journ, dm 
du Journal des Savans, eft accompagnée ^ Jf Aodt 
de tous les avantages que le tems & Pé* 
tude ont donnés depuis à notre langue* 
Le traducteur y a joint d'excellentes notes* 
où il explique avec (blidité les anciennes 
formules de Rome , qui ne répondent 
point à celles de notre barreau : & il a fe-» 
în4 dans ces remarquer beaucoup de jiv* 

Niïij 
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1 rilprudence , d'hiftoire & de littératuïew 
Anciens jgjg. J ean Qtfnu&t imprima i 

ratêurs. p ar j s j^^o^ un recueil de huit orasfbns de 
Gccron, fçavoir, ceÛes pour Quinriusy 
|>our h loi Manilia , pour Ligarius , ÔC 
pour Marcellus, par M. Perror cfAblan- 
tfourt , l'un des premiers membres de 
l'Académie Françoifè : la quatrième Ca«* 
tiKnaire, par M. Giry -, Toraifon pour le 
poète Archias, par le célèbre Olivier Pa«* 
tru , & les harangues pour la paix & pouf 
le Roi Déjôtarus , par Pierre du Ryer. 

Il fèroit in jufte , dit M de Villefbre y 
de reprocher à ces célèbres Ecrivains y 
de n'avoir pas dans leur ftyle la même 
netteté de conftrudfcion qu'on voit au- 
jourd'hui dans la langue Françoife > SC 
d'emploier des termes qui ne font plu* 
en uiàge : c'étoit le vice de leur tems y 
& non de leur eÉprit. A cela près , leur* 
tradu&ions, communément parlant, font 
fidèles , & bien écrites* Mais on leur re- 
proche de n'avoir traduit que le maté- 
riel de ces oraifons. Us en ont pris les 
fujtts & les penfëes , & fè font fait en- 
fiiite un ftyle qui leur eft propre , mais 
qui n'exprime ni la force , ni Ja fineflè , 
ni les grâces de l'orateur : parce qu'ils ont 
préféré leurs façons de parler aux fien* 
, - nés 9 beaucoup meilleures apurement 
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i ique celles qui les remplacent* Ils çrdioient 
I qu'il fàlloit tout ajufter à nos rtiœurs > & Anciens 
méprifoient les locutions ufitées parmi ORAT£URS * 
I les autres nations. Chés eux un Tribun 
1 militaire eft un Colonel , un Quefteur un 
Thréfbrier , le barreau eft le Siège , les 
Tribunaux c'eft le Palais : expreffions vul- 
gaires qui ne paroiflent nullement con- 
venables dans la bouche de nos vieux 
Romains. U faut , ce fêmble > donner aux 
chofts les mêmes noms qu'elles ont eus 
chcs les anciens peuples -, leur confèrver 
le caraétere de leurs mœurs antiques» 
parler le langage des tems > & ne pas pri- 
ver les leâcurs de ces connoiflànces. 

11 y a d'ailleurs dans ces traductions 
pl ufieurs endroits , où leurs célèbres Au- 
teurs n'ont certainement pas entendu le 
fèns du texte qu'ils traduifoient. Celle 
de l'oraifon pour le poète Archias > par 
M. Patru , a été réimprimée dans le re- 
cueil de fes plaidoiers & autres œuvres» 
donc la quatrième édition eft de l'an 
17 3 2. à Paris , en deux volumes in-4 0 . 
Mais cette, tradu&ion eft fort différente 
de celle qu'il avoit donnée en 1 G 3 g. Que 
l'on compare l'une & l'autre , on ne trou- 
vera dans la dernière prefqne point de 
tours qui fe reflemblent, prefquc poinc 
de phr afes qui foient entièrement les me- 

N v 
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== mes. Rien ne fait mieux voir jufqu'oil 
Anciens M Pacru poufïbit fil délicateflè. Un jeu- j 
rateurs. ne homme qui veat fe former à écrire, 
fera plus de profit dans cet examen , que 
dans un amas de préceptes fur le ftyle„ 
La féconde façon d'un Auteur, eft la cri* 
tique de la première. 

Nous avons dans un autre volume 
in-4 0 . imprimé à Paris , chés Mathurin 
Dupuis , en 1 (340. les oraifons contre 
Verrés , traduites par Bernard Lesfergues y 
Avocat au Parlement de Touloufeydont 
M. Ménage a dit dans fa Requête des Mc^ 
tionnoires À A4M. de t \Acodemie Froxfoi* 
y?, que fans le fecours des diâionnaire» 
de Calepin & d'Etienne : 

. . » Les Verrînes faifbient nargue 
A votre candidat Lesfargue , 

voulant marquer que cet Ecrivain avoir 
un grand btldn des dictionnaires , pour 
entendre le Latin des harangues qu'il en- 
treprenoit de mettre en notre langue* 
Mais quelque iecoors qu'il en ait tiré en 
fûppofânr la plaifânterie de Ménage , il eft 
certain que quiconque lira fbn livre , ju- 
géra qu'il eft un tradu&eur affts médio- 
cre , & même aflfés ignorant. Quelque- 
fois il prend pour des noms propres , des 
mots Latins qu'il n'entend pas. Proogo* 
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TUS (Ïgni6e celui qui dans une députa- ' ■ 
tîon parte la parole; il croit que c'eft le Anciens 
nom d'un homme appellé Proagorus. Un 0RAT£UiCS * 
tiavire marchand en Latin , c'eft Cybea r vi j| cf: ui 
il s'imagine que c'eft le nom du vaiflèau. ,f«prà. 
Il s'embrouille dans les évaluations des; 
Sefterces, & fait monter les bleds de la 
Sicile à cinquante écus le boifleau , & 
yufïni'à fix cens écùs , fins s'àppercevoir 
qu'il fait une leçon fautive. Mais ce qui 
rend (à traduâion plus défeâueufo , c'efl: 
que Ciceron en paflantpar Ces mains > ne 
faiflè pas entrevoir la plus légère teintu- 
re qui le faflfe reconnoître. On n'y re- 
trouve plus ces récits éloquens r varié* 
avec plus d'agrément les uns que les au- 
tres > ni ces courageufès inventives con- 
tre Verrésy ni ces peintures où les mœur* 
des Siciliens font fi bien tracées. Ces tra- 
ctations font dédiées à M. le Chancelier 
Séguier, qui n'a pas du fe trouver fort 
honoré de cette marque de préférence* 
L'abbé Gonthier a mieux réuflî dans 
fà TraâsMion de t or ai fin de Gceron con~ 
ire Ferrés , oh il ejl parle' de plnfieurf 
beaux monmrens de t ancienne Sicile , im- 
primée in-12. à Paris , ehés la veuve Thi- 
oouft, en 1681. Quoique, dit l'Auteur journ. d« 
du Journal des Savans , l'on fafle diffici-^- Ju 
lement parler Qccron François, la ma- F rrt t68 *" 

Nvj 
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- nicre aifëe & la netteté du ftyle avec Ie£» 
s quelles M. Gonthier a traduit cette pie— 
,# ce , ne lui fait rien perdre de fa beauté* 
J'en dis autant de la quatrième harangua 
contre Verres , traduite par M. de Mau- 
croix , & publiée en 1685. dans le re- 
cueil de fes ouvrages & de ceux de M. 
de la Fontaine, dont j'ai déjà parlé. 

Voici un volume plus nouveau , im- 
primé chés Gabriel Martin > en 1718» 
in-4 0 . Ceft une traduction de fept orai- 
ions j les quatre Catilinaires , Je plaidoyer 
pour Cœlius » celui pour Milon , & la 
lèconde Philippique , par François-Pierre 
Gillet , Avocat au Parlement de Paris-. 
Ces traduâions, dont trois avoient déjà 

f>aruës dès 1696. les oraifons pour Cœ- 
ius, & pour Milon , & la feconde Phi- 
lippique , n'approchent pas à beaucoup 
près , de la pureté & delà dclicatefïe des 
autres ouvrages de cet Auteur. On dou- 
te avecraifon, que Ciceron eût dit, s'il 
eût parlé François , la langue me fourche , 



&c. Néanmoins le fens en général , eft 
traduit fidèlement, & les notes font eu- 
rieufes. Mais M. Gillet fait profèffion de 
renoncer aux tours de l'original, & fou- 
tient que c'eft la bonne manière de tra- 
duire, Se$ phrafes font bien cadencées a 
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triais n'eft plus le génie ni l'éloquen- r . 
ce de Ciceron. L'Avocat tradu&eur eft Anciens 
même en quelques endroits fi peu (cru- °* ATEURS » 

Euleux, qu'il n'y refpe&e pas feulement 
1 vraifemblance. Par exemple , dans la 
première Catilinaire, où l'orateur Ro- 
main fôutient en face à Catilina qu'il fçait 
toutes Ces démarches , & qu'enrr'autres 
la nuit précédente , (es complices & lui 
fè font atfèmblés chés un (enateur nom- 
mé Lecca inter Falcorios -, ces mots font 
traduits par M. Gillet , avec une efcorte 
de gens armés de fàulx. C'eft , dit M. de 
Villefbre » une arme un peu difficile à 
bien cacher (bus fà robbe : mais c'eft de 
quoi il ne s'agit nullement ici : inter Falco- 
rios était un quartier de Rome , appelléla 
rue des Faucheurs ou des Fourbiûfèurs. 

Perfonne n'ignore que Pierre du Ryer > 
de l'Académie Françoife , a traduit preC- 
que toutes les œuvres de Ciceron , & 
ftirtout la plus grande partie de fes orai- 
fons. C'eft 3 dit M. Baillet, au jugement Jugera, dcj 
de plufieurs, la moins mauvaifedes tra- ?* % va o ns,t * * 
duâions de^et Auteur, quoiqu'il y ait, 4 * 
dit-il , paffé plufieurs endroits qu'il n'a 
point entendus ; & que pour fe tirer d'af- 
faire & empêcher le vuide , il y ait mis 
à la place de petits galimathias propres à 
«bloiiir , 6c à embarraflèr les jeunes gens» 



1 
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■ •' M. de Villefbre en juge plus fàvcffafofe? 

Anciens »ment. « Tout ce que je puis dire fut 

dateurs. verfion de M. du Ryer, dit-il, c'efir 
» qu'elle m'a paru meilleure qu'elle ne 
» paroîr à bien dés gens. Je n'y trouve' 
y> d'autre défaut qu'un ftyle devenu tout- 
» à-fait vieux ; car du refte , il prend a£ 
*> fés juflc le fens de fon tuteur. » Celar 
eft vrai en général r mais il l'cft aulli,' 
qu'en bien des endroits M. du Ryer n'a 
pas rendu exactement ce fens , qu'en 
d'autres il a paffë pardeflùs les difficul- 
tés , & que fouvent , comme le dit Mr 

Se 5 ,7 1,éJh ' Gueret <*zns ^ on Parnaffê réformé , ne 

C l ' é * pouvant s'élever jufqu'à fon Auteur , il 
fa abbaifle jufqu'à lui , & l'a fait ramper* 
avec lui. Je conviens que ce n'étoit pas 
faute de génie dans du Ryer : il avoir 
on ftyle coulant & pur s on Cent qu'iî 
éton capable de porter Ces ouvrages juf- 
qu'à une certaine perfection : il ne man- • 
quoit que de loifir : mais travaillant pour 
vivre, il ne donnoit pas à ce qu'il com-' 
pofoit , le tems qu'il eut fallu y emploiera 
La tradu<ftion de quelques endroits 
choifis des Verrines ou des oraifons con- 
tre Verrés , & celle de Poraifon pour' 
Marcellus , 8c des quatre Catilinaires, 
qui ont été imprimées en 1710. à Paris 
avec les œuvres pofthumes de M», dç* 
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Maucroix, font fore au-deffus des tra- ^ 
durions de M du Ryer ï mais celle des Anciens 
Catilinaires n'eft point de ce célèbre OIA ™ Mr . 
^Ecrivain. M. l'abbé d'Olivet nous a ap- 

1>ris depuis ^ qu'il en étoit lui-même 
'Auteur* M. de Maticroix ne l'avoit, 
pour ainfi dire, qu'ébauchée. 

Quand je vins à examiner là traduc- ce p f'* a * 
lion y dit M Tabbé d'Olivet > je crus ce hi cr au i. t» 



lui de M. de Maucroix , qui s'étoit ce 
prefque toujours exercé fur des fu jets, ce 
où il ne felloit qu'un ftyle doux & tem- ce 
peré. Je ro'ôtai (on écrit de devant les ce 
yeux , & je fisune nouvelle traduââon. 
C'eft une obligation que l'on a à cet ab- 
bé. Cette tradu&ion fut dès-lors très- 



âanr le defïr de la rendre encore phis 
parfaire T & plus conforme à l'original y 
l'engagea dans k fuite à la revoir & à 
la retoucher ; & cette tradudïion ainfi 
re&ifiée , & à laquelle il fèroit difficile 
de rien ajouter > à un très-petit nombre 
d'endroits près , a parue pour la féconde 
foié en 1717. à Paris, chés Etienne, or- 
née & enrichie des remarques de M. le 
Pré/ident Boèihier fi juftement eftimé 
dans laj république des lettres > ôc pour 
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H" ■■ ' ' la troifiémc fois en 1 7 3 6. chés Gandouia, 
Anciens A l'égard de la traduéfcion de l'oraifbn 
ouateujcs. p OUr Marccllus , par M. de Maucroix , clic 
avoitdcja paru'é fëparémenr avec le rexrc 
Latin , & de courtes remarques à coté. 

En 172 5. un anonyme donna à Paris 
chés les frères Barbou , deux volumes in- 
titulés , Oraifons choijies de Ciccron. Ceft 
une tradu&ion de douze oraifons. 1. 
Pour la loi Manilia. 2. Pour le po'éte Ar- 
chias, 3. Pour Milon. 4. Pour Marcel- 
lus. 5 . Pour Ligarius. 6 f Pour Déjotarus^ 
7. Contre Pifon, les quatre Catilinaires* 
& la féconde Philippique. L'Auteur don- 
ne au texte un fèns ailes littéral \ mais 
dans fâ préface il avertit , qu'il n'a def- 
fein de travailler que pour de jeunes 
écoliers. On voit effectivement que s'il 
avoit voulu davantage élever fbn ftyle , 
il étoit très-capable de le rendre plus vif 
& plus pur, & qu'il s'accommode à fon 
objet. Ses notes font bonnes , & il y a 
lieu de s'étonner , qu'autant inftruit qu'il 
paroît l'être , il fè fbit imaginé > qu'au 
commencement de la féconde Philippi- 
que , les lettres P. C. qui fignifient les 
Pères ConJcripts> fïgnifïoienr un Pubiius 
Caïus , que l'on ne connoît point , & qui 
n'a que faire là. 
Les traducteurs dont j'ai parlé ju%i'2 
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£éfent>ne nous cm point donné en notre 1 
igue toutesles oràifbns de Ciceron. Une Anciens 
ttaduâion de cette nature fc'eft pas , en orateurs* 
effet , une médiocre entreprifc. M. du 
Ryer étoit le feul qui l'eût prefque en- 
tièrement exécutée. M. François-Jofèph 
tiourgoin de Villefore a eu encore plus 
Bc confiance, & il n'a laifïe aucune des 
cinquante-neuf oràifbns qui nous reftenc 
de Ciceron , (ans la traduire. Ainfi l'on 
peut regarder fon travail comme un ou- 
vrage unique en fon efpece. Cet Auteur , 
à qui le public doit un afles grand nom- 
bre d'autres ouvrages , expofe dans une 

f réfàce judicieufè & fort bien tournée 
étendue de fon entreprifè , & les prin- 
cipes qu'il a cru devoir fuivre pour l'e- 
xécution* 

Sa traduction parut en 17? 1. à Paris * 
chés Gandoiiin en huit volumes in- 12* 
Ce qui a du rendre fon travail plus péni- 
ble , ce font les principes qu'il s'eft fait 
for la traduction en elle-même. Il croit, 
par exemple, que lorfqu'il s'agit de ha- 
rangues & de plaidoiers » c'eft peu faire * 
que de rendre fidèlement le fèns du tex- 
te, mais qu'il faut encore , autant que la 
différence des deux langues le peut fou£- 
frir, traduire le tour que l'orateur don- 
ne à fes penfées & à la variété de fis 
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■ r mouvemens. Suivant il principe , M, ctè 

Anciens Villcforc a confervé les dénominations 

orateurs» ufitées chés les Romains; & il a poufle 
cette fidélité d'interprétation jusqu'à trà* 
duire à la lettre certaines expreflions in- 
jurieufes , que les honnêtes gens parmi 
nous n'emploient guéres en public, même 
dans les plus fortes inveélives: telles font 
celles de Helluo, de Bellua, de Carmfex* 
que Ciceron met en œuvre contre Verrés, 
contre Pifbn , contre Antoine , & que M, 
de Villefore rend tout Amplement par 
celles-ci , brutal , bête féroce > bourreau. 

Il eft inutile de lui obje&er que ces 
expreflions font odienfes & déplacées 
dans la bouche d'un homme qui Ce pi- 
que d'être circonfpedfc fur les bienfeatf- 
ces, qu'elles ne s'accommodent point à 
nos mœurs. Il répond que c'eft juftement 
cette différence de mœurs qu'il faut fai- 
re fèntir dans une verfion -, que quand 
on n'eft que l'organe d'un ancien Au- 
teur, il ne fànt pas pour adoucir ce qui 
nous bleflè dans fbn langage , lui prêter 
le nôtre qu'il n'avoit pas -, qu'il ne fçaic 
point de termes plus modérés pour ex- 
primer ceux dont il s'agit. Il avoaë pour- 
tant que félon toutes les apparences , ces 
locutions qui nous révoltent , n'indit 
pofoient ,pas de même les Romains a* 
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leur langue. En ce cas -là, pour les ré- ~ == 
duire en François à leur jufte valeur , il Anci 
faudroit donc les rendre par des expref- 0RATEl 
fions plus méfurées,& qui n'excitaflent s ^ l l' VT ^ 9 
en nous que le même degré d'indigna- 1751. *• 
tion , que celles-là excitoient chés les 
Romains. 

M. de Villefore n'a pas fuivi l'exem- 
ple de la plupart des autres traducteurs, 
qui ont mis le terme de Aieffieurs à la 
tete de chaque difeours , contre la cou- * 
tume de l'orateur 3 qui ne Ta pas fait, 
& ne Pauroit même pu faire dans la plu- 
part de fès oraifons , où il adreflè la pa- 
role , tantôt à l'adverGiire, tantôt au pré- 
fident, tantôt à l'auditoire ou à laccufâ- % 
teur. Il ne tutoie point non plus \ cette 
pratique lui a paru li baflè & fi étrangè- 
re aux ufâgçs de notre barreau , qu'il a 
cru devoir s'en abftenir. A l'égard de 1 e- 
valuation des Sefterces,il en a toujours 
réduit les femmes à de$ comptes ronds* 
qu'il a exprimés, tantôt en monnoie de 
France , tantôt en monnoie Romaine. Il 
a confervé les termes de Calendes , Ides 
& Nîmes 9 réduifànt à notre ufage les au- 
tres quantièmes des mois. Pour les noms 
dëvilles &c de païs , il emploie tantôt l'an- 
cienne, tantôt la nouvelle géographie, 
Gavant .que les lieux font plus ou main* 
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" " connus. Il renvoie le refte dâné eïes ncSf 

Anciens tcs courtes , mais toujours utiles , & la 

orateurs. , ûpart néce fTaires. Voilà , pour ainfi dire* 
Içs principaux dehors de cette traduction» 

' W Mé*' Qy ant * ^ traduction en elle-même , 

Trév. m Vévr! ^ es Auteurs du Journal des Savans, & 
aaic. ceux des mémoires de Trévoux, préten- 
dent qu'elle mérite les fuffràges du pu- 
blic par rapport à là fidélité , & à la pu-* 
0 reté du ftyle. Cet éloge demande cepen- 

^ dant des rcftrictions. Le ftyle quoique 

xadt en lui-même, n'eft pas toujours a£ 
fés coulant, il rampe même quelquefois* 
dans d'autres endroits il paroît embar- 
raffë. Je mets beaucoup au-deffiis le ftyle 
des Catilinaires traduites par M. l'abbé 
d'Olivet. Pour ce qui eft de l'exactitude 
de la traduction de M. de Villefore , il 
feroit aifë de mofttrer que cet Ecrivain 
n'a pas toujours bien pris la penfëe de 
Ion Auteur, même dans les endroits où 
il n'eft pas queftion d'érudition, ni d*u- 
ne grande connoilïànce de l'antiquité* 
On peut en voir quelques-uns fort bien 
repris dans le Journal hiftorique de la 

T. i. art. i. république des lettres, imprimé à Leyde 
en 1732. Cela ftflit pour faire voir que 
cette traduction , quoique meilleure que 
celle de du Ryer , n'eft point parfaite; 
Se que ce n'eft pas à tort que M de Ville* 
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fore Ce montre reconnoiflânt , dans fâ» B ' ^ 
préface , des fecours cju'il a reçus de tous Ancien? 
ceux qui ont donné en François quelr 0RA I £ V&s< 
qu'une des harangues de fon Auteur, 
Quand ces fepours lui manquent , on 
s'en apperçoit aifëment, 

J ? oubliois de faire remarquer , q^'ou* 
tre la pré&çe qui eft au-rdevant du pre- 
mier yolume, on trouve encore à la tête 
du cinquième , un nouvel avertiflemenr 
qui contient un abrégé hiftorique de$ 
principaux événçmehs de la vie de Ci- 
ceron depuis fon exil, Cet abrégé fert à 
lier ces harangues entr'elles, & y répan4 
beaucoup de jour. 

Ciceiîon n'eut point d'imitateurs di- 
gnes de lui. L'éloquence fut bien-tôt en 
proie à des déclamateurs prefque {ans 
goût, qui ne tardèrent pas à la corrom T 
pre. J'en ai déjà parlé à Poçcafion dç G ife. togei». 
Quintilien & des déclamations qu'op lui $av fur ici 
attribue fàuflèment. Il faut fe fouvenir 
qu'on appellok ain/i des comportions 
par lefquelles on s'exerçoit à l'éfoquen- an £° t0t ^ 
ce, & dont les fujets , vrais ou inventés , * parc, 
çtpient tantôt dans le genre déliberatif, 
rantôt dans le judiciaire , rarement danç 
le démonftratif. Les difcours que Pon fai- 
sait fut ces fiijets , étoient une image dç 
çç qyi fe pgflè d^ns les CQnfeiJs ? pu au 
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barreau. C'étoit l'exercice commun <$è 
tous ceux qui afpiroient à l'éloquence y 
• ou qui vouloient s'y perfcéHoijner , c*eft» 
à-dire des premières perfonnes de TEtac 
Du tems de Cicejron , ils s'y appli* 
quoient Cous Ces yeux , & profitoient de 
les avis. Ils venoient chés lui » ou réciter 
leurs difcours , ou les corriger. Après (à 
mort , ces affemblées fe tinrent chés ceux 
qui avoient le plus de réputation pour 
l'éloquence. On fit cet honneur à Sene- 
que , pere du philofophe : tons les ama- 
teurs de l'éloquence s'aflèmbloient chés 
lui, & y prononçoient des difeours fur 
des fujets dont on étoit convenu. Sene- 
que avoit la plus belle mémoire du mon- 
de 9 comme il le dit lui - même dans la 
préface de fes controverfès. U allure que 
dans fâ jeuneflè il répétoit jufqu'à deux 
mille mots , après les avoir Amplement 
entendus; & il les répétoit dans le mê- 
me ordre qu'on les lui avoit récités. C'eft 
par ce merveilleux talent , que tout ce 
qu'on avoit dit de plus curieux dans tou* 
tes les déclamations qu'il avoit entent 
dues , s'étoit li bien imprimé dans fbn 
efpritjque longtems après, dans un âge 
fort avancé , il fc trouva en état de rap* 
peller tant de morceaux détachés , & les 
rédigea par écrit , pour l'ufege de fe* 
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43s , & pour les tranfînettre à la pofte- ' -, 1 
fitc. Anciens 
• * H avoit ainfi recueilli ce que plus d e 0RAT£ vRs* 
Cent Auteurs » tant Grecs que Latins , 
svoient dit ou penfë de plus remarqua* 
We fur differens fùjets qu'ils avoient trai» 
té comme à l'envi les uns des autres, 
pour s'exercer à [éloquence. De dix Li- 
vres de controverfis ou de plaidoiers que 
contenoit ce recueil, à peine en refte-t'il 
cinq » qui font même fi défectueux , qu'on 
les prendront plutôt pour des ftagmens 
qui ont été rarnafles au hazard* que 
pour un recueil où Ton ait voulu garder 
quelque ordre, fans qu'il paroifïè aucun 
moien de rétablir ce qui manque. On y 
trouve d'ailleurs beaucoup d'endroits li» 
centieu*. Néanmoins fi Virgile avoit l'a* 
drefle de trouver, à ce qu'il difoit, des 
perles dans le fumier d'Ennius, je crois 
de même qu'on peut rencontrer des cho- 
ies précieufes dans les débris de notre 
Auteur. 

Nous en avons deux tradudions Fran^ 
çoifès , l'une par Matthieu de Chalvet , 
Préfident au Parlement de Touloufé, 
qui parut en 1 63 8. in-folio à Paris , l'au- 
tre par le fienr Bernard de Lesfargues » 
Avocat au même Parlement , dont j'ai 
déjà p^rlé à l'ocç^fion de fa tradu&ion 
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' r de .quelques orgifons de Çiceron. H ptk 
Anciens roît qu'il étoit jeune, & forti depuis pe^ 
orateurs, du collège, lorfiju'il fit celle des contro- 
yerfès xle Seneque : c'eft £e qu'il ijnfînuç 
dans fbn épître dédicatoûç à MM- dç 
l'Académie François * où il vante l'ou^ 
vrage qu'il axraduit, beaucoup plus qu'il 
ne mérite. Sa traduâion eft communér 
ment fidèle -, mais fon ftyle n'a ni purer 
té , ni élégance, j&lle parut pour la prer 
miere fois à Paris , chés Camufet , en 
1 6 39. in-4 0 . & enfuite avec fcs ouvra- 
ges du philosophe Seneque, traduits par 
MM. Malherbe & du Ryer > in-folio , à 
Paris, chés Sommaville çn 16 $6. Cette 
féconde édition de la traduction de Lesr 
fargues , a été revûë & corrigée en quel? 
ques endroits par lui-mêm.c. Je la prér 
fëre à Ja traduitlon de M. cfe Chalvet. 

Là plûpart dps anciens & des moder- 
nes, donnent auffi à Senequ^ Ip philo* 
fophp,la qualirc d'.orateur, quoique fè$ 
lettres Se fes autres écrits furtout , nç 
roulent prefque que fîir différens fujets 
r Prér. Je U de philofophie moral*. Cet Auteur , dit 
Snâen e M. l'abhé Gedoin , parut aux Romain* 
comme un nouvel aftre qui venoit les 
éclairer. Aufli-tôt tout fut effacé devant 
lui. Ce çaraâere moral &vfewentieu? 
qu'il affeôoir, étQît Ajpparenjm^nr un car 
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jtaâere qu'ils n'avoient point.encore vu, t 
& qui eut pour eux le charme de la nou- Anciens 
veau té. Ils ouvrirent les yeux à Ces per- ORAT£ ^ R$ - 
feâions, car il en avoit de grandes , & 
les fermèrent à Ces défauts , qui pour 
avoir une forte d'agrément & de dou- 
ceur , n'en étoient pas moins des défauts. 
En effet , avec beaucoup d'.efprit il n'a- 
voit nul goût , nulle idée de la véritable 
éloquence. Son ftyle découfu ne mon- 
troit ni nombre , ni harmonie , rien de 
périodique, rien de fbutenu. Cependant 
jîeneque étoit entre les mains de tout le 
monde. On ne lifbit , on n'admiroit , on 
n'imitoit plus que Seneque. Jamais Au- 
teur n'a joui d'unç plus grande réput4- 
tion : on eut pour lui une admiration 
aveugle, qu'il ne méritoit pas; 

C'eft que rien n'eft fi feduifant & fi 
dangereux que Pefprit dans un -Ecrivain 
qui n'a point de goût. Les traits de lu- 
mière dont brillent fès écrits , frappent 
tout le monde j & le défaut de goût n'eft 
remarqué que d'un petit nombre de gens 
fènfës, qui ont puifè leurs idées & leur 
goût dans les plus pures fburces. Tel eft Qu-ntifte* 
a peu près le portrait que Quintilien , qui j n ^' c ° rac - 
étoit aflurément en état d'en jpger, fait xo ' * # 
lui-même de Seneque. Quand vous le 
Jifés , ditril çnçotç, vpitf avés regrçt 
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* ■ qu'avec fon bel eiprit, il n'ait pa* plutôt 

Anciens foivi le goût d'un autre , que le fien pro» 
•©RATEURs.p re# c ar s 4i ç£ lt méprifé certaines beau- 
tés qui , à le bien prendre , ne font pas 
des beautés ; s'il çn eût médiocrement 
défijré quelques autres -, s'il n'eût pas été 
amoureux de toutes (es productions , fi 
par des pçnfées trop fines & trop déliées , 
il n'avoit pas affoibli l'importance des cho» 
fes dont il traite, l'approbation des Savans, 
bien mieux que l'amour des perfonnes 
fans goût , feroit aujourd'hui fon éloge, 
Mais tel qu'il eft , ajoute Quintilien , il nç 
faudra pas laiflèr que de le lire , quand on 
aura le gouç formé, & que l'on Ce fera 
bien affermi dans un genre d'éloquencç 
plus auftere -, n'y eût r- il d'autre raifon* 
que parce que cet Ecrivain eft très- pro- 
pre à éprouver le jugement du leéteur. 
Ocuvr. de M. de S. Evremont va , ce femble* 
!l p^iTYc'. pl us loin que Quintilien dans le juge* 
condc édû. ment qu'il porte de Seneque.iSa latinité, 
* c *7 x f • dit-il , n'a rien de celle du tems d'AuguG 
te , rien de facile 5 rien de naturel -, tou- 
tes pointes , toutes imaginations , qui 
fentent plus la chaleur d'Afrique ou d'E(- 
pagne, que la lumière de Grèce ou d'I- 
talie. Vous y voiés des chofes coupées 
qui ont l'air & le tour des fentences, 
mais qui n'en ont ni ia folidité > ni 
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bon Cens - y qui piquent & pouflent l'ef- = 
prit , (ans gagner le jugement. Son dif- Anciens 
cours forcé me communique une efpece 0RAT£UB ?* 
de contrainte ; & famé, au lieu d'y trou- 
ver ùl fatisfaéfcion & (on repos , y ren- 
contre du chagrin & de la gêne. 

On convient de la plus grande partie 
de (es défauts, mais après tout, j'aime- 
rois mieux lîiivre le jugement & la dé- 
çifion de Quintilien. Je ne fçai pourquoi ohferv. fur 
un autre critique dit que Ciceron eft plus Ies écr ™ 
ferré que Seneque , 3c que Senequc eft 
plus verbeux. Ceft faire entendre que ce 
dernier exprime 6 penfèe en plus de 
mots que Ciceron. Cependant il n'y a 
perfbnne qui ne fçache que le défaut <Ja 
Seneque eft d'être , au contraire /trop 
précis dans (es expreffions. 

Nous avons plufîeurs tradu<5Hons des 
oeuvres de Seneque en notre langue. 
Celle de Matthieu de Chalvet*, Préfident 
au Patlement de Touloufè , & enfîiite 
Concilier d'Etat, mort le 20, Juin 1 607. 
eft oubliée depuis longtems , quoique ré- 
imprimée en 1638. par les foins & avec 
les augmentations de Baudoin. Scévole 
de fâinte Marthe a cru cependant qu'el-'^s- '-f f 
le pouvoir mériter Ces éloges. Il dit que Ifa ' 
Châlvet y a fait éclater fon induftrie , fâ 
fidélité éc fon application. Pierre-Daniel i. 2; t . T ^ 

O ij 
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' '■ « Huet dans (on excellent traité des tri* 
Anciens du&eurs illuftrès, en porte un jugement 
orateurs, différent , & plus vrai. Il dit que Chai- 
vet dont il loue d'ailleurs l'efprit & l'é- 
rudition * ne s'eft pas beaucoup (bucié 
<îe s'aflujcttir à fbn Auteur , & de le ren- 
- dre mot pour mot -, & qu'au lieu qu'il 
n ? y a rien de plus fcc & de plus concis 

3 ne Senequç, on ne trouve prefque rien 
e plus étendu & de plus diffus que cet- 
te verfion, 

François de Malherbe plus connu par 
fes poëfies , a traduit le traité des bien- 
faits , & la plûpart des lettres de Sene- 
que. Il ne faut point s'arrêter aux éloges 
que Jean Baudouin a donnés à cette tra- 
duction dans (on avertiflèment de l'édi- 
tion in-folio. Il eft certain que les traduc- 
tions de Malherbe n'ont pas eu l'appro- 
bation du public 9 qui en a défapprouvé 
le ftyle bas & populaire : outre que l'Au- 
teur ne s'y eft nullement piqué d'exaéti- 
tude. Il difbit même , lorfqu'on le repre- 
noit de nç pas bien fuivrele fèns de fon 
original, (jtiil n'apprêtoit pas les viandes 
ponr les cuifîniers \ c'eft - à - dire , qu'il fe 
foucioit fort peu d'être loué par les gens 
Huet d$ ^ e ' ettres ^ entendoient les ouvrages 
cUr. hterp. qu'il avoit traduits, pourvu qu'il le fut 
/, ut. >*c p ar les gens dç la Çour. Au# M. Huef 
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tfifc que la paffion qu'il avoir de plaire sshsssesî 
aux courtifâns > lui a fait renverlèr l'or- Anciens 
dre de fon Auteur, qu'il d'en a fuivi ri i ORATfiURS - 
les ponctuations , ni les mots , & qu'il 
ne s'y eft énidié qu'à purifier & à polir 
notre langue * en quoi même il a a pas 
encore trop réiiûi. r On eft donc étonné GoJ» dit. 
d'entendre M. Godeau en porter un W-^ r MÏhccl" 
gement aulli avantageux qu'il le fait. *>c 

Nos oreilles , dit cet illuftre Ecrivain , cç 
(ont aujourd'hui ii délicates >& les plus ce 
paillantes vérités font fi peu d'impret «c 
lion lur les efprits > quand on ne les ce, 
dit pas de bonne grâce, que jamais an- ce 
cién Auteur n'eut fi - tôt laflè fes lec-cc 
teurs que Seneque y fi Malherbe n'eût ce 
hardiment renverfé lès périodes , s'il ce 
n'eût changé les liaiiôns pour faire la ce 
fuite meilleure, s'il n'eût retranché les <c 
mots qui paroifient fuperflus s s'il n'eût ce 
ajouté ceux ijiri étoient héceflàires pour ce 
l'éclairciflèment du lêns>s'il n'eût ex- ce 
pliqué par circonlocution des choies ce 
qui ne font phté en ulâge parmi nous; ce 
& s'il n'eût atfoûci quelques figures, ce 
dont la hardieflè eût indubitablement ce 
ûffcnfé lés lecteurs. Un autre que lui ce 1 
ne Ce Fût jamais lêrvi avec tant de ju-«o 
gement Se de retenue de ces libertés « 
abfoiument néceflaires,pour bien tra-* 

Ouj 
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y>duire. Car s'il les prend dans les parft 
Anciens » figes, "ou fans elles il ferait induWca- 

DKAT£UR S>blement obfcur , il s'attache ailleurs 
»avec une fidélité fi fcrupuleufe à fil 
t> penfee & à la forme de fon ftyle , que 
jo fi Seneque revendit au monde , il camp- 
» teroit , fins doute', parmi les illuftres 
^bienfaits dcmt il parle dans fês livres, 
x> celui qu'il a reçû de Malherbe en une 
»fi excellente /oc fi agréable verfîon.» 
Pierre du Ryer a traduit les autres écrits 
de Seneque* & tout* ce que l'on peut 
dire de fa verfion , c*efi qu'elfe efî on 
peu au - deffbus de celle qu'il a feite de 
Cicerôn. Ces différentes traductions de 
Malherbe & de du Ryer , ont éré réu- 
nies en deux volumes in-folio, à Paris f 
chés Sommaville, en \6\6. 

Tî Icm. h ft. Pline le jeune , diïciple dfc Quîntilien , 

Gôme dans le Milanés , fils de L. Cœci- 
Fais , & d'une fœur de Pline l'ancien qui 
Fadopta. Il porta les annes dans fi jeu- 
neflè , fut préteur fous Domirien » Con- 
fui en l'an 100. fousTrajan , Aogure t 
& Gouverneur du Pont. & de là Bithy- 
irie. Mais fon prinlcipal emploi fut de 
plaider, Se fon canâere , d'être im honv? 
me d'honneur, définterreffê , bon maî- 
tre, bon ami? mais grand adorateur de 



Digitized by 



Françoise* 3 i £ 
ta réputation & de la gloire , c'eft-à-di- ! 
ire , de l'imagination des hommes & d'un' Anciens 
vain fantôme. Il publia pluûeurs haran* 0RATEURS - 
gues ou plaidoiers , dont il ne nous refte 
que le panégyrique de Trajan qui a tou- 
jours été regardé comme un chef-d'œu- 
vre d'éloquence > & qui a été confàcré 
par une admiration qui fe foutient de- 
puis tant de fiécles. 

U n'eft pas étonnant qu'aiant à louer, RaïJ. hto. 
en qualité de Conful, & par ordre àu**^™'^ 
Sénat , un Prince aufli accompli que l'é- 
toit Trajan , qui d'ailleurs l'avoit coitk 
blé de bienfaits , il ait fait un effort de 
génie pour lui marquer fa reconnoiflàn- 
ce particulière , ôc en même-rems la joie 
univerfèllede tout l'Empire. L'efprit bril- 
le par tout dans ce difeours ; mais le cœut 
de Pline s'y fait encore plus fèntir ; Se 
Ton feait que c'eft du cœur que part la 
véritable éloquence. Le ftyle de ce dit 
cours eft élégant, fleuri , lumineux , tel 
' <que le doit être celui d'un panégyrique * 
où il eft permis d'étaler avec pompe tout 
ce que l'éloquence a de ptus brillant. 
Les penfées y font belles , folides , en 
grand nombre , & fou vent paroiflent 
toutes neuves. Les expreffions , quoi- 
qu'affês fiaiples pour l'ordinaire , n'ont 
rien de bas > rien qui ne convienne a* 

Oiiij 
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1 fujet , & qui n'en foutienne la dignité 
AxcuNSLes descriptions font vives, naturelles, 
orateurs. c j rcon ftanciées , pleines d'images naï- 
ves , qui mettent l'objet fous les yeux SC 
le rendent fènfible. Tout le difoours eft 
rempli de maximes & de fèntimens vc- 
ritablemenr dignes du Prince qu'on y 
loue. 

n>. p. 45 8. Cependant , dit M. Rollin , il me fèm* 
jj.&c y e ^ ue te < Jif cours> quelque beau & 

quelque éloquent qu'il foit , ne peut 
point être mis dans le genre fublime. On 
n'y voit point, comme dans les haran- 

5ues de Ciceron , j'entens même celles 
u genre démonftratif, de ces expre£ 
fions vives & énergiques , de ces penfees 
nobles & fublimes , de ces tours hardis 
& irappans , de ces figures pleines de feu 
& de vivacité , qui étonnent , qui for- 
J>rennent , & qui raviflènt l'ame ho» 
d'elle-même. Son éloquence ne reflem- 
ble point à ces grands fleuves , qui rou- 
lent leurs eaux avec bruit' & majefté* 
mais plutôt à une claire & ap-é^ble 
fontaine , qui roule lentement a Pom- 
bre des arbres dont Ces bords font em- 
bellis. Pline laide fon leâeur tranquille , 
Se ne le tire point de fon alïîette natu- 
relle. U plaît, mais par parties. Une for- 
te de monotonie qui règne dans tout k 
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panégyrique , fait qu'on a peine à en fou- - ■■ 
tenir une le&ure entière & fuivie. Le fty- Anciens 
le Ce Cent aufli un peu du goût d'anti- orateurs. 
thefes , de penfées coupées, de tours re- 
cherchés qui dominoit du rems de l'Au- 
teur. Pline ne s'y livroit pas , mais il fe 
croioit obligé de s'y prêter. 

En prononçant ce panégyrique , il ne 
lui donna pas autant d'étendue qu'il en 
a maintenant. Ce ne fut qu'après coup, 
après l'a&ion , qu'en habile peintre , il 
ajouta de nouveaux traits au portrait de 
fbn héros , mais tous d'après nature , & 
qui bien loin d'en altérer la re0èmblan- 
ce & la vérité , ne (ervoient qu'à les ren- 
dre encore plus fènfibles. Il nous apprend 
lui-même ce qui l'avoit porté à en ufer 
ainfi : « Ma première vue, dit -il, a ce pifo. ep; 
été de faire aimer encore davantage à ce l8# 
l'Empereur (es vertus , par les charmes ce 
d'une louange naïve. J'ai voulu en mê- ce / 
me-tems tracer à Ces fucceflèurs, parce 
fon exemple , mieux que par aucun pré- ce 
tepte ,1a route de la fblrde gloire. S'il ce 
y a beaucoup d'honneur à former les ce 
Princes par de nobles leçons , il y ace 
bien autant d'embarras dans cette en-<c 
treprifè , & peut-être encore plus de ce 

{>réfomption. Mais laiflèr à la pofteriré ce 
'éloge d'un Frince accompli , montrer ce 

O v 
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i *> T comme d'un phare aux Empereurs qui 
Anciens >* viendront après lui une lumière qui les 
orateurs. 3 , g U ide, c'eft tout à la fois être auflï uri- 
»k & plus modeftc. » 

Nous avons plulieurs tradu&ionsFran* 
çoifês de ce panégyrique de Pline. La 

f première que je connoifïè, eft d'Hippo- 
ite-Juies Pijet de la Mefhardiere , lec- 
teur ordinaire de h chambre du Roi , re- 
çu à l'Académie Françoifê en 1655. & 
mort le 4. Juin 1663. Sa traduction, 
dans le privilège de laquelle il prend le 
titre de Médecin ordinaire de Gafton, 
Duc d Orléans , partir en 1 6 3 g. a Paris , 
jn-4 0 . chés Antoine de Sommaville,& 
fut réimprimée chés le même, in-12. en 
1641. Elle eft précédée d'une ailes lon- 
gue préface , ou le tradu&eur s'étend fur 
les qualités peiïbnnelles de Pline, (ur le 
mérite de Con difeours en particulier, & 
fur les qualités de quiconque a/pire à 
être orateur. Cette préface eft afles va- 
D'ôlïr. coh gue, & d'ailleurs mal écrite. La traduc- 
ft^e ' c tion *? l'ouvrage de Pline n'eft pas meil- 
rAcaa. Fr. Jeure: c'eft une paraphrafè des plus li- 
bres , où Ton ne refpc&e nullement le 
tour concis de l'original. M. de la Met 
nardiere ne confidéroit pas qu'entre la 
paraphrafè & la verfion littérale, il y a 
un milieu ; que celle-ci dérobe toujours 
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c des grâces nécelïàires , & que celle-là en - 
prête rarement d'utiles. Anciens 
La tradudfcion de la Mefnardiere , dit ce orate ^rs. 
M. Efprit, eft une paraphrafè extrême- ce tr ^ r ^' u dv p [* 
ment longue : elle eft fi différente de ce nég. de pii- 
f ouvrage de Pline , qu'on pour r oit l'ap- ce ne * 
peller avec raifon , le (êcond panégy-cc 
rique de Trajan. Ce n eft pas une tra- ce 
<Li<Stion exa&e , quoique ce (bit une«c 
compofition fort polie. C'eft une belle ce 
peinture , mais ce n'eft pas un portraits «c 
au contraire , le François eft autant dit ce 
fus que le Latin eft reflerré ; & les me- ce 
mes penfèes annuelles le ftyle concis ce 
de l'Auteur a donné tant de force, pa- ce 
roifïènt foibles & languifïàntes dans ce 
une traduction (i étendue. » Ce furent 
ces défauts , plus grands encore que M. 
Elprit ne les représente, qui engagea ce- 
lui ci qui étoit pareillement de l'Acadé- 
mie Françoife , a entreprendre une nou- 
velle traduction du panégyrique de Tra- 
jan. 11 la donna fous le nom d'un de Ces 
frères qui étoit abbé. C'eft un volume 
in- il. imprimé en 1677. à Paris , chés 
Pierre le Petit , & dédié à M. le Dgu* 
phin. 

Cette féconde traduéHon eft fort fîi- 
périeure à celle de M. de la Mefiiardie- 
ie>& Ton y recoanoît beaucoup mieux 

Ovj 
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■ l'original. Le ftyle d'ailleurs en eft pur 8& 

Anciens correéh M. Efprit avoit beaucoup aima- 

ORATEURS -gi nation: il écrivoit bien en profe & en 
vers François -, & il entendoit parfaite- 
ment le génie des deux langues. Sa tra- 
du&ion fut reçue avec applaudifïemenr* 
& on l'eftime encore. La préface du tra- 
duâcur eft fèmée de réflexions fênfces 
fiir le génie de notre langue , & contient 
des règles judicieufes fur le cara&ere de 
la traduction. 

la feule traduction de l'ouvrage de 
Pline que l'on recherche aujourd'hui , eft 
celle de feu M. Louis de Sacy , Avocat 
au Confeil, l'un des quarante de l'Aca- 
démie Françoifê , mort à Paris le 16. Oc- 
tobre 1737. Elle parut en 1709,^1-12. à 
Paris, chés Jean Moreau. Peut-être n'efk 
elle pas jplus fidiHe que celle de M. Et 
prit, mais on en trouve le ftyle plus élé- 
gant* plus châtié. Oh peut cependant 
reprocher à M. de Sacy , d'avoir quel- 
quefois enchéri fur l'afFt&ation de forî- 
ginal. Je trouve anfli que dans quelques 
endroits le tradu&eur fubftituë fes pen- 
ses à celles de l'Auteur, pour lui don- 
ner un certain air de bel efprit à la me* 
de. Il juftifîe fbn Auteur dans une pré- 
iàce contre ceux qui ont accufé Pline d'a- 
voir donné trop;d'éloges à Trajan, 3c il 
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en prend occafion de faire lui-même un i 
panégyrique abrégé de ce Prince. Mais Anciens 
on eft furpris qu'il ait prétendu réalifer dateurs* 
la fable débitée par quelques Auteurs , 
que l'ame de Trajah , mort dans le pa- 
ganifinc, a été délivrée de l'enfer par les. 
prières du Pape S. Grégoire. On avoue 
que plufieurs Auteurs anciens & moder* 
nés te font efforcé de foutenir cette ab- 
fiirdtté. Mais outre qu'elle eft contraire 
à la foi de TEglifë , ce qui fuffit pour la 
rejetter; par combien d'autres Auteurs 
n'a-t'elle pas été réfutée par des démont» 
trations poulfëes jufqu'à l'évidence la plus 
claire } 

Ceft à Toccafion de cette tradu&ion 
de Pline par M. de Sacy , & de Demof- 
thenc par M. de Tourreil » que M. de la 
Motte a dit dans (on ode à MM. de l'A* 
cadémie Françoife : 

Longtems l'antiquité lavante 
Nous recela mille Ecrivains ; 
Mais des tréfors qu'elle nous vanté 
Nous avons lieu d'être auffi vains* 
Les Plines & les Demofthenes , 
Les travaux de Rome & d'Athènes* 
Deviennent nos propres travaux : 
Et ceux qui nous les interprètent, 
Sont moins par l'éclat qu'ils leur prêtent 
Leurs traducteurs que leurs rivaux. 
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-« Ces éloges donnés à la tradu&ion du pâ*> 

Anciens négyrique de Trajan , n'ont point em- 
orateurs. pêché M le Comtc dc Q uarr d > cn 

ner une nouvelle en 1724. à Turin , avec 
des notes. 

On ne place ordinairement Tite-Live 
que parmi les Hiftoriens : mais il étoit 
auffi orateur, & orateur excellent. Nous 
n'avons plus la lettre for la rhétorique 
qu'il adreflà à fon fils , au rapport de 
Quintilien. Mais nous avons dans fon 
hiftoiie des harangues que Ton peut pro- 
pofor comme des modèles d'éloquence- 
Aufli a-t*on eu foin de les (eparer de fon 
hiftoire, &- de les donner en notre lan- 
gue. Je n'en connois cependant qu'une 
tradn étion complets : c'eft celle que Jean 
de Arnelin , gentilhomme de Sarlat, at- 
taché à la maifon de Biron , donna à Pa- 
ris en 1568- in - 8°. chés Vafcofan , &• 
qu'il dédia au Roi Henri fécond. Ce li- 
vre cft intitulé , Les condors ou harengues 
de Tite-Live, nouvellement traduites en 
François. Du Verdier met cette éd'tion 
un an trop tôt,ep 1567. Le fieur de 
Amclin a raifon de dire dans fon épître 
dédicatoire : ce Que dans ces harangues 
*>on voit au naturel la perfe&ion de 
atomes les vertus qui font requifes en 
» celui que Ton dit éloquent : que fia- 
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rention y.eft merveiîleufè , que les (en- « J 
tcnces y font hautes & graves*, que le ce Anciens 
tout y eft conduit avec une variété fî ce orateurs^ 
déledfcable, que le plaifir qu'on prend ce 
à les lire, fe peut mieux fèntir de l'ef-cc 
prit, qu'exprimer de parole. » M. Rollin 
au fèntiment duquel on peut bien s'en 
^apporter, en porte le même jugement 
dans l'avant -propos du fécond volume 
de fbn hiftoire Romaine. Lifes la fécon- 
de fe&ion i où vous trouverés les réfle- 
xions de ce célèbre Ecrivain fur les ha- 
rangues de Tite-Live % 

La traduction de Jean de Amelin m y a 
parue en général exa&e & fidèle \ Se elle 
ne manque point d'élégance pour le 
tems où elle a été faite. Mais il faut 
avouer qu'on ne la lit point avec plaifir 
à caufe de fbn vieux ftyle-,& que fi l'on 
y reconnoît le génie de Tite-Live , on 
n'y voit point ni fès grâces , ni fa force. 
Nos modernes qui ont parlé des traduc- 
tions de Tite-Live , n'ont rien dit de cel- 
le-cr, peur-être parce qu'elle ne préfêrc- 
te qu'une partie de l'ouvrage de ce célè- 
bre Hiftorien. On n'en trouve rien , ni 
dans M. Baillét , qui ne nomme pas mê- 
me Jean de Amelin dans fes jugemens 
des Savans fur les traducteurs ; ni dans 
h vie de Tite-Live compofêe par le perç 
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11 Bougerel > de l'Oratoire, & publiée daûS 
Anciens le cinquième volume des mémoires du 
rateurs. p ere Ni cerotl . ni d ans ] a bibliothèque 

latine de Jean- Albert Fabricius , qui raie 
Cependant mention de plufieurs éditions 
ktines des harangues de Tite-Live. 

Jean de Ameliti n'eft pas le feul qui 
ait confidéré ces harangues comme des 
modèles d'éloquence. C'eft dans la mê- 
me vue que l'on en a traduit quelques- 
unes avec celles de plufieurs autres Hi£ 
toriens Grecs & Latins , dans un recueil 
imprimé à Lyon ia-u. en 1665. fous ce 
titre : V Académie de ï ancienne & de la 
nouvelle éloquence , ou harangues tirées des 
Hifioriens Grecs & Latins. Ce recueil a 
été bien reçu du public, quoique la rra- 
du&ion ne réponde pas toujours à la 
beauté & à l'énergie des originaux que 
l'anonyme a traduits. 

Le célèbre M. de Crou Czz , fi connu Se 
fi juftement eftimé dans la république des 
lettres,auffi raifonnablement prévenu que 
M. Rollin en faveur .des harangues de 
Tite - Live , en a pareillemenr traduit 
ouelques-unes en François > & le titre 
feul de fa traduction nous dévoile fbn 
intention : c'eft un Effai de rhétorique con* 
tenu dans la tradutiwn de quatre haran- 
gues de Tite -Live. Cet ouvrage eft ua 
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Volume in-12; imprimé à Groningue en 
171 5. On le doit à l'amour que M. de 
Croufaz a toujours eu pour les progrès 
de la littérature , & aux fbllicitations du 
Baron de Linden , gouverneur du Prin- 
ce d'Orange. Il feroit à fbuhaiter que 
l' Auteur eut traduit toutes les harangues 
qui avaient déjà été données en François 
par Amelin. Le préfênt étant plus com- 
plet , auroit été plus agréable & plus 
utile. Les quatre difeour*aufquels il s'eft 
borné, font le difeours d'Annibal à Sci- 

Eion , la réponfe de Scipion à Annibal, 
î difeours de Caton , & la harangué de 
Lucius Valerius* M. de Croufaz a mis le 
texte Latin à côté de fâ traduction , non- 
feulement afin que l'on pût comparer 
l'un & l'autre plus facilement , & juger 
plus aifément de la fidélité de fà verfion > 
mais auflî afin d'être plus utile à ceux de 
fes leéfceurs qui entendroient les deux 
langues. 

M. de Croufaz pour remplir davanta- 
ge (on titre à'EJfai de rhétorique , a joint 
à (a traduction de longues remarques,où 
il développe le fîijet de. chaque difeours» 
le but & l'art de l'orateur, 8c où il ex- 

f:)ue les règles, au moins principales, de 
véritable éloquence. Ces remarques 
forment elles-mêmes deux difeours afles 
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" " étendus. Tout m'y paroît aulfî-bien ei£ 
Anciens primé pour le ftyle > que judicieux, (cu- 
rateurs, de , & bien pené pour le fond des prin- 
cipes 5 des réfléxions, & des règles. Il fè- 
roit à defirer qu'on lût avec Cet cfprit dé 
réflexion les meilleurs Ecrivains de l'an- 
tiquité. 

» 11 eft évident > dit M. de Crouâz 
33 dans (à préface /que pour profiter des 
*> grands exemples , & pour imiter les ex- 
^cellens modèles > il ne fùffit pas de li- 
33 re leurs ouvrages , ni de les apprendre 
3> par cœur , il ne (ûffit pas de (e fàifif 
*> de leurs penfëes , & de les voir dans 
33 route leur étendue à travers leurs ex- 
3d preflîons ; il faut de plus porter fon at- 
tention jnfqu'à s'affurer de quelle ma- 
D^niere ils s'y font pris, pour parler û 
3> bien , & pour s'exprimer fi jufte. Ori 
33 ne les (ùivra qu'à proportion qu'on fe 
33 fera éclairé fur leurs marches , & fur les 
33rai(ons qui les ont déterminés à choî- 
33 fir les routes où ils font entrés , & qu'ils 
33 ont reconnues les plus propres pour 
33 parvenir à leur but. C'eft,ce mefèm- 
33 blé , ajoute notre (avant étranger , ï 
2> des découvertes de cette nature , qu'on 
33 doit fjiirtout donner (on attention, 
33 quand on lit, ou qu'on fait lire aux au- 
3> très ces ouvrages, qui de l'aveu de tout 
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le monde * font lés plus propres à fbr-cc 
mer refprit.de la jeuneflè , & à lui don- « Ancien* 
ner le goût de l'éloquence. » orateurs. 

On aflùre que c'était dans cet efprit, 
& avec les mêmes vues que Louis Grot- 
tb, fùrnommé l'Aveugle d'Adria , célè- 
bre orateur dans le quinzième fiécle * 
s'étoit fait lire Tite-Live , & les autres 
grands Ecrivains de l'antiquité , & Ton 
voit , en effet , par fes harangues , qu'il 
s'étoit afles bien familiarité avec leur gé- 
nie , de même qu'avec leurs expreflîons. 
Nous avons en François une tradudïott 
de viti^t-quatre dè ces harangues , publiée 
en 1 63 8. à Paris , chés Nicolas Beffin , 
par le fieur Barthelemi de Viette* Lyon- 
hois. C'eft un volume in-8 p . La plûparc 
des haranguer qu'il contient font for des 
fujets importans , même celles que l'Au- 
teur prononça dès l'âge de quinze ans* 
Grotto , quoique devenu aveugle huit 
jours après (a naiflànce, avoit fait de 
grands progrès dans l'étude des langues 
lavantes , & dans prefcjue toutes les fcien- 
ces , & il fè (èrt hfcnreufèment de ces con- 
noillànces dans Ces harangues. Auflî fût-il 
envoie fou vent par la république de Veni- 
lè vers différens Princes, foit pour les inté- 
rêts particuliers de la république,foit pour 
d'autres affaires importantes. Il y a du 
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1 feu , de la nobleflè , de l'élévation dattf ! 
Anciens fes difcours , quoiqu'il y ait auflî trop de * 
orateurs, digrclfions , des comparaifotis peu natu- , 
relies, & quelquefois un peu baflès. On j 
fent tous cés défauts dans la traduction 
de Viette , & elle ne met pas dans un 
ailes grand jour les beautés de l'ori- 
ginal. Je. connoi$ peu d'ailleurs ce tra- 
ducteur. M. Baillet Pa omis dans fès ju- 
gemens des Savans, & le pere Colonia, 
Jefûite , ne le nomme feulement pas dans 
ion hiftoire littéraire de Lyon. Viette 
avoit cependant traduit encore les médi- 
tations du Cardinal Borromée , & com- 
pofé plùfieurs ouvrages fur la morale , & 
fut d'autres madères. Sa traduÛion des 
harangues de Grotto étoit achevée dès 
1611. puifqne fon épîrre dédicatoire à 
M, Seguie'r , eft datée du 19. de Mars de 
cette année. Mais je n'ai point vu d au* 
tre édition que celle, de 1628- 

Nous avons encore dans l'antiquité 

I)lu fleurs autres panégyriques Latins, où 
'on trouve beaucoup d efprit , de fort 
belles penfèes , des tours heureux , de 
Vives defcriptïons , & des louanges très- 
, folides , quoique d'ailleurs ces pièces 
foient fort éloignées de la perfeftion de 
l'éloquence du fiécle d'Augufte. Mais je 
#e connois point de traductions Fran^ 
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çoî&s , qui puifïènt mettre ceux qui igno- ! 
rent la langue Latine en état de connoî- Anciens 
tre par eux-mêmes ces panégyriques, dateurs. 



CHAPITRE II. 

Des Orateurs de la chaire, anciens 
& modernes, 

PAssons aux Auteurs modernes : la 
chaire , le barreau , & l'Académie ont 

Eroduit , & produifont encore de célé-* 
res Orateurs. Je commence par ceux de 
la chaire. Vous avés pu voir par l'idée que 
j'ai donnée des principaux ouvrages for 
l'éloquence de la chaire, qui ont été pu- 
bliés dans le fîécle dernier & dans celui-ci, 
que pour y réiiiïir, il faut avoir bien étu-r 
dié foi-même la morale évangelique dans 
l'Ecriture fainte , & dans les écrits mo- 
raux des Pères \ être bien inftruit de la 
do&rine de l'Eglifo, & avoir trouvé lart 
de convaincre l'efprip 8c de toucher le 
Cœur. 

M. l'abbé Fleury dans un excellent dis- 
cours for la prédication , qui n'a été impri- 
mé que depuis (à mort, dit que c'eft peu 
pour la morale de préparer les matériaux » 

l'on ne fçait les mwre en oeuvre, Les 
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- preuves , dit -il , doivent être tirées dp ) 
Orateur* |, 0I1 fen$,de l'expérience , &des chofo 
VE LA de U vie gui font connues. Il faut au* 

£HAIRE» ^ u ,.j ^ p ro g ter Jçg p rc îj u gçs 

qui font déjà dans l'efprit des auditeur*; 
il faut toujours aller par le çhemin le 
plus court, au but, qui eft de çonver^ 
tir. Mais l'eflèntiel dans la prédication, 
ç'eft de toucher, ce qui ne fe peut faire 
que par des images qui fàififlenr vive-» 
ment l'imagination , & par des figures 
qui remuent les paflions. U faut au (fi 
qu'un prédicateur fàflè aimer la morale 
qu'il prêche ; car le moien le plus fur de 
Ja perfuader, c'eft de la faire goûter. Or 
il n'y a guéres d'efprit fi mal fait à qui 
on ne la rendît aimable , fi on (çavoit la 
préfènter du bon çôté , fi on ne donnoie 
de la vertu en général , & de chacune 
çn particulier , que des idées vraies , & fi 
on ne repréfèntoit les vices que fous l& 
çouleurs qui leur conviennent. 

C'eft â quoi les Pères de l'Eglife fe font 
appliqués , & ce qui doit augmenter np- 
tre eftime , pour ceux qui ont emploié 
leurs veilles a mettre leurs meilleurs dit 
cours à portée d'être entendus des plus 
/impies par de bonnes traduirons Fran* 
çoifes , trop connues , pour que je ro'ar* 
fètç à en parler ici, Qu'il mç foir fepjcmçpt 
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permis de vous faire remarquer en pat . - 
Émt, que quoique les Orateurs profines Orateur* 
foient en poflèf lion d'çtre regardés com- DE LA 
me les grands modèles de nSloquençe ? CÏ * A1 ^* 
ce pç fèroit pas rendre juftice aux Pere$, 
de ne les regarder comme de grands 
hommçs , que parçe qu'ils étoient de 
grands Saints. 

Saint Chryfbftome, par exemple , in- 
dépendamment de (qq éminente feinte» 
té , a été le plus grand orateur de fbn fié* 
cle , & je ne fçai II la Grèce profane a 
jamais produit un plus beau génie, Il n'a 
pas à la vérité la véhémencç & la rapi- 
dité de Demofthene -, mais il a une doiï^ 
ceur ôc une infinuation qui çft peut-être 
plus propre à perfuader fefprit humain, 
dont l'orgueil infléxible a moins de pei- 
ne à fè laiflèr gagner par Iç fêntiment, 
qu'à céder à la force & à l'empire de la 
raifon. Saint Chrifoftome n'entreprend nê&êr. r ur 
point de dominer fon auditeur & de le i cs P. ri . ,u . i ? a - 

», r r ... , r les ventes de 

dompter ; au ^contraire , il le famm^rileh religion, 
avec lui \ il fèmble fbuvent ne lier qu'une ■ * 1 6 - *• 
£mple çonverfation -, il lui explique fà 
penfëe par des comparaifbns fimples Se 
naturelles \ il le prend par fbn intérêt 
propre > il lui feit toucher au doigt l'im-» 
portance de fbn fàlut, la fàintcté & l'u-f 
T|ilipé des pia*ime$ de i'fv^ngilç > il lu» 
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g ■ 1 ' rend fênfibles les charmes de la vertu \H 
Orateurs s'infinue dans fon cœur, il le touphe,il 
pe la l'attendrit , il s'en rend le maître , & il 
* y grave les vérités de la religion. Qui 
pourroit lui réfifter, lorfqu'il plaide, pour 
ainfi dire , en faveur des pauvres contre 
l'inhumanité des riches l ou lorfîjue pour 
infpirer l'amour des fouffrances , il dé- 
veloppe tous les fentimens de fon cœur 
à la vûë des chaînes de l'Apôtre S. Paul? 
On peut dire que l'éloquence profane 
n'a jamais été plus loin. 

Une éloquence ingénieufe & délicate 
règne dans les écrits de S. Bafile : il (èroit 
à {ouhaiter que nous euffions de lui un 
plus grand nombre de difcours de mo- 
< raie -, ce que nous en avons porte le ca- 
ractère d'un grand maître. Il v a beau- 
coup d'élévation & d'énergie dans le fty- 
le de S. Grégoire de Nazianze *, il eft fer- 
ré & concis , & dit plus dcchofès que 
de mots : il eft heureux dans les applica- 
tions de l'Ecriture feinte : fon efprit au£ 
tere s'aigrit à la vûë des défordres de fon 
fiécle, & fe répand volontiers en invec- 
tives. L'adieu qu'il fit à fon Eglifè , eft 
plein de traits de cette nature. Je mets 
entre Ces plus belles pièces d'éloquence 
; le difcours qu'il fit contre Julien rapot 
#t , & que l'on a partagé en deux dans 
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fa. plupart des éditions de S. Grégoire, 1 

où ce (àint Doéteur déploie toutO RAT£ uRs 
ce que l'éloquence a de force & de fu- DE L4 
blimité, comme le fujet de ce difcoiirs,^ 11 ^ 
& les cîrconftances dans iefquelles il fut 
prononc&le demandoient. On ne doit pas 
négliger S. Grégoire de Nyfïè, quoiqu'il 
ne paroiflè pas avoir un cara&ere auffi 
marqué & aulfi original que les autres» 

Les père* Latins, dont on a auffi tra- 
duit les difcours en notre langue , font 
inférieurs en éloquence aux pères Grecs. 
Le goût de la véritable éloquence côm- 
mençoit â déchoir avant qu'ils euflènt 
parus , & la plupart n'ont écrir que dans 
des fiédes qui approchoient de la barba- 
rie. Cependant le mauvais goût de leur 
tems n'avoit pas entièrement étouffé 
fcurs talcns. Saint Cyprien , difciple & u ibii 
imitateur de Tertullien , en a la force & 
l'élévation , (ans en avoir toute la dure- 
té, ïl ne le cède en éloquence à aucun 
autre Pere de J*EgIife Latine, Comme il 
il voit longtems enfeigné la rhétorique, 
H fçavoit tous les fecrets de cet art > & 
H y croît fi grand maître, que S. Au- 
guftm |e proppfe comme un des plus 
parfaits modèles de l'éloquence chrétien* 
ne. Saint Ambroife a aulfi quelque cho- 
& de grand 3c d'élevé, & fon ftyle ap- 

Time //, P 
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5=^ proche afles de (on cara&erc. A PcgarcJ 
ïuRsde (âint Auguftin, quoique (es fermons 
k (oient regardés comme la moindre par? 
tie de Cçs ouvrages > on ne laifîc pas d'y 



fçavoit proportionner à toutç lortç 
d'eforits *, il eft çn même-tems fimplç 6c 
fublime , touchant Se ingénieux. 

Les lettres de S* Jérôme font un des plus 
beaux monumens de l'antiquité ecclefia- 
ftique : l'exprelïion de çç Pere eft forte & 
hardie , & il écrit avec unç élégance qui 
le met fort svvdçffijs. des autres pères La^ 

* tins pour le ftyle. Saint Bernard a été un 

prodige dans un fiéçle d'ignorance & de 
barbarie : il écrit avec une douceur ÔC 
une ondion qui enchante. Il ne faut pas. 
omettre les apologies pour les chrétiens 
faites par faint Juftm y p^Origene, pa* 
Tertullien , p^ Minutais Félix , où l'on 
trouve mille traits, de l'éloquence la pkis 
forte, la plus perfuafive, la plus énergie 
que. Mais quand les Pères n'suroient 
j>as jutant de véritables beautés qu'ils 
et* ont en effet ; quand même ils auroient 
exppfe la mprale de l'fcvangilç avec un? ; 
fimpliçiré moins noble & moins tou- 
chante , il fcroit toujours vrai de dirç 
qu'ils doivent être des mpdéles j>ourde$ 

i Qr^teurs çhréçiçns. 



trouver des traits admirable^ 
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Je n'entreprends point de faire ici une 1 'i 
^numération de toutes les traduéfcions Ora ieurs 
Françoifes que Ton a faites de leurs ou- P E LA 
vrages -, je m'écarterois trop de mon fu- CHAIRE * 
jet. Ceux qui veulent les connoître , doi- 
vent confuiter l'hiftoire deè Auteurs fit-' 
crés &'ecclefiaftiques, ouvrage excellent 
de Dom Remi Ceillier , Bénédiéfcin de la 
Congrégation de S. Vanne , dont on a 
déjà nuit volumes in-4 0 . Mais je ne puis 
m'exemter de parler des meilledtes tra- 
duirions de ceux de ces ouvrages qui 
ont rapport à la matière dont il s'a* 
gît ici , je veux dire de ceux ou Pclo- 
quence des Pères Ce fait autant admirer 
que leur fblidité. 

La grande apologie de S, Juftin , phi- 
ïofophe & martyr, a été traduite par 
Pierre Fonder , c'eft-à-dire , Pierre Cha- 
nut , Se publiée à Paris in- 11. chés la 
veuve de Charles Savreux, en 1670. Le' 
tradu&eur y a joint la verfîon de troi$ 
autres pièces , l'ordonnante de l'Empe- 
reur Adrien çn faveur des chrétiens 9 une 
lettre de l'Empereur Antonin le pieux, 
aux peuples d'Afic fur le même fujet , & 
une autre lettre de l'Empereur Marc-Au» ' 
rcle Antonin au fenat Romain , par la- 
quelle il témoigne que les chrétiens one : 
ht cauft de la viétoire des Romain* 
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contre les barbares. L'exhortation de S, 



Orateurs Clément d'Alexandrie aux Gentils, a ét& 
** E LA donnée en François par M. Cou (in ., Pré- 
< * UI * Ef fident en la Cour des Monnoies de Pa- 
jcis > &ç l'un des quarante de TAcadémiq 



plus bel ouvrage de çet ançiçn Ecrivain , 
3 eu pour rradu&çur EUe Bouhereau , 
^liniftre proteftant ? qui publia fà traduc- 
tion à Amfterdam in-+° f en Î7QQ. Elle 
s'éloigne en plufieurs endroits dç la tra- 
duction Latine, & paroît plus conforme 
au texte original. Mais l'Auteur s'y eft 
quelquefois donné trop de liberté. Loiiis 
Giry , de l'Académie Françoife, & M f 
l'abbé Vafloult , aumônier & confeflèui 
ordinaire de la Maifon de feue Madame 
la Daupfrine , ont traduit l'apologétique 
de Tejrtullien , l'un des ouvrages des Au* 
teurs eçclefiaftiqucs les plus propres 4 
fprmer d'excellens Orateurs, & les p!u$ 
capables de donner de l'çfprit & de l'é» 
Ovation , à çeux en qui la nature en 4 jet* 
tç les premiers fondemens. Jç çonnois 
Rx éditions de la traduction de M. Gi- 
ry, cinq à Paris, en 16 36. 1646. iÇ6o, 
Xè66\ 1684. & un ^ à Amfterdam en 
1701. avec un abrégé de la diflèrtarioo 



Françoife, in-11. àParis, en 1684. 
Le traité d'Origene contre Ce 




fa k 



:s puyjrages 
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VÎecle Tcrtullien. Nous n'avons que deux 8 
éditions de la tradudtion de M. Vaflbult , Orateurs 
Tune en 1714. in -4°. l'autre en i7I5*chaire, 
in - 1 z . toutes deux à Paris , chés Collom- 
bat. Maïs je la préfère à celle de M. Gi+ 
ry : elle eft plus exadte & plus fidèle , &£ 
le ftyle en eft plus pur , plus corfééfc & 
plus eléganr. 

Le ftyle du dialogue de MinutiuiFeli* 
eft pur, éloquent, léger, coulant* d'uné 
douceur & d'une beauté admirable/ Ses 
penfées (ont délicates , les raifonnemens 
vifs , fubtils , & pleins de forceY fes deG 
captions agréables *Cês figurés nobles ôè 
hardies, en forte qu'on peut le regarder 
comme un des plus célèbres Orateurs de 
l'antiquité. Ceft dommage que M. Per- 
rot d'Ablancourt qui nous l'a donné en 
François, ne fe foit pas aflfés appliqué à 
nous rendre les mêmes beautés. Sa tra- ^ 
du&ion eft la meilleure que l'on en aie „ 
donnée , mais M. d'Ablancourt étoit ca- 
pable d'en faire une plus pure & pfu* 
fidèle. Elle eft adreffee à Philandre , c'eft- 
i-dire, à M. Conrart, Se parut in- 18. à 
Paris en 1660. chés Claude Barbin. 

Pierre Lombert donna à Paris in-4*. 
en 1671. tous les ouvrages de fàintCy- 
prien , & cette tradu&ion fort eftimée 
pour fa pureté & fon exâ&itude , a. été 
1 Piij 
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jj i g Pg réimprimée à Rouen en 17 x6. Nous 
Orateurs ^vionsdéja une tradu&ion complètte des 
1 E ** A mêmes ouvrages par Jacques Tigeou, 
Angevin , Chanoine de Metz , imprimée 
en 1574. à Paris, chés Nicolas Chef- 
peau -, une du livre des Tombes par Si- 
mon Goulart, Calvinifte , publiée aufli 
à Paris en 1 574. Une des traités de to- 
î^ifon Dominicale & de la mortalité, 

Sar M« k Poe de Luynes, (bus le nom 
u fieur de Laval , en 1 664. à Paris : une 
du traité des bofties œuvres, à la fin de 
f aumône chrétienne , par M. l'abbé de 
feint Cyran 5 & quelques autres que je 
erois inutile de détailler ici. Mais la tra- 
duction de M. Lombert eft préférable Se 
doit (uffire. 

Il y a peu de difeours de fâint Jean 
Chryfcftome, qui n'aient été donnés en 
notre langue. On recherchera toujours 
k tradu&ion que M. de Maucroix , Cha- 
noine de TEglifè de Reims , a publiée en 
J671. Se en 1689. des fermons au peu« 
pie d'Antioche , des homélies fur l'in- 
compréhenlibilité de Dieu , contre la fec- 
te des Anoméens , & des panégyriques 
desSS. Philogene , Juventin & Maxime, 
& de fàinte Pélagie. L'habile traduâeur 
n'a rien oublié pour exprimer dignement 
les penfecs du plus éloquent de tous les 
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£eres> Se pour lui prêter des paroles a 



dônt la force & la beauté appf ochaflènt ° RATEURS 

- • ~ r ~ r - - * , DE LA 

CHAIRE. 



âè celles qui le firent autrefois admirer DE tâ 



1>ar lin des auditoires le plus délicat de 
'Uni vers.. Les autres traduftions de faim 
Chryfbftome * que M. Baillet dans fès ju- 
gemens des Savans for les tradu&euts , 
& plufieurs autres , ont attribué à M. le 
^faîtré de SaCy , font dues à M. l'âbbé 
de Bellegarde , qui les a revendiqué dans 
le catalogue de tes ouvrages qu'jl a fik 
imprimer lui-même. Ainn on lai doit* 
les Armons de ce Pere for k Genefo en 
deux volumes in- 8°. ceux for Jes Ailes 
des Apôtres , les fermons choifîs conte- 
riant quatre- vingt- huit des plus beau je 
difcours de S. Chryfbftome > & les opnf- 
cules de ce Pere : le tout imprimé à Pa- 
ris in- 8°. chés différens Libraires, & en 
différens tems. 

Les panégyriques que le même S. Chry- 
fbftome a compofès pour relever la gloire 
des martyrs. , Se faire admirer le courage 
de ces hommes fidèles qui ont rendu té- 
moignage à J. C. & à la vérité de fbtt 
Evangile, ont été donnés en notre langue* 
par le pere Duranty de Bonrecûeil, Prê- 
tre de POratoire , & cette traduction qui 
cft très - eftimée , a été publiée in-8°. i 
paris, chés Ofinoht, en 1735. *- cs 

P iii> 
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^ nions du même (aint Do&eur &r le* 

Orateurs E vange Jiftes & fur les épîtres de S, Paul, 
4h*irje. on 5 éré pareillement traduites çn Fraiv 
çois par differens Ecrivains, avec autant 
de foin , d'exaéHtude & d'élégance > qu'ils 
ont été capables d'en apporter. 

Il n'eft peut-être pas inutile d'avertir, 
que celle des épîtres de fâint Paul que 
Nicolas Fontaine donna à Paris depuis 
i6$z. jufqu'en 1690. en cinq volumes 
în-8°. occafionna au tradudeur quel- 
ques affaires chagrinantes* On faceufa 
d'avoir /ait parler faint Cbryfoftome en 
Neftorien , qui admet deux perfbnfces en 
J. C. Se Pon prétendit au'il avoir exprès 
donné ce fèns aux: paroles du fâint Doc- 
teur. Il y eut fur cela plufieurs écrits des 
pères Daniel & Rivière, Jefuites , & de 
quelques autres. Le traduâeur juftifia fon 
intention, & rétradla les endroits de fi 
tradu&ion que l'on croioit réprébenfï- 
bles. Cette difpute dura a/les longtems. 
On peut en voir le détail dans l'article 
de M. Fontaine, imprimé dans le dernier 
fùpplément du diâdonnaire de Moréri. 
Les lettres de fâint Jérôme ont été tra- 
duites par Dom Guillaume Rouflel , Bc- 
nédiéHn de la Congrégation de S. Maur ; 

cette traduébion eft un chef- d'oeuvre 
de pureté, d'élégance & de fidélité. El- 
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fe a parue en 17 13. chés Rouiland, à - ■ - 
Paris, en trois volumes in-8<\ Orâteubs 

On doit encore à l'abbé de Bellegar- DE L/i * 
de, une traduction des homélies de faint HA> 
Bafile , de foint Grégoire de Nazianze y 
d'Aftere Evêque 4'Amafëe , & de iàint 
Léon. Mais quelques eftimaWes quefoienr 
ces traductions , elles n'ont ni route la 
force , ni toute l'élégance de celle du 
difcours de feint Grégoire de Nazianze 
• contre Julien, que l'on doit à M. Troïat , 
ccclefiaftique de Grenoble , 8c qui a 
été imprimée à Lyon , chés Duplain , en 
173 5. in-12. Le peu que M. de Maucroix 
a traduit d'Aftere, Evèque d'Amafêe , eft 
fopérieur auflî en fidélité & en élégance 
à la traduction du même Pere , donnée 
par l'abbé de Bellegarde. La traduction 
de M. de Maucroix parut en 1695. in~ 
11. à Paris. Ce for par le confeil de M. 
Péliflbn , qui égaloit ces homélies à tout 
ce que les pères Grecs nous ont laiflë de 
plus achevé pour Péloauence , que M. 
de Maucroix entreprit de les traduite. 

Philippe - Goibaud Dubois, Pun des 
quarante de l'Académie Françoifè , a très* 
bien réuffi dans ù, traduction des fer- 
mons de S. Auguftin fur le N. T. qu'il 
publia à Paris , en fix volumes in-8°* 
depuis 1694. ^ufqu'en 1700» On lui re* 

Pv 
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proche feulement un ftyle trop unifor- 
Orateurs me,& de n'avoir pas fuivi avec ailés 
de la d'cxa&itude cette règle importante pour 
chaire. kj en trac j u j rc ^ d'enté,- f] f ort j ans f> c £ 

prit de fbn Auteur , qu on parvienne à 
ne faire qu'un avec lui. Je trouve cette 
règle mieux obfêrvée dans la craduâron 
des fermons choifis de S. Brrriard , im- 
primée à Paris en 1738. & dont on eft 
redevable à feu M. François -Jo/èph 
Bourgoin de Villefore , très-connu dans t 
la république des lettres par beaucoup 
d'autres ouvrages. 

Je voudrois que le jugement que j'ai 
porte de l'éloquence des Pères de l'Egli- 
fe » pût être auffi appliqué à ceux qui ont 
paru dans nos chaires dans le quinzième 
& le tèiziéme fiécle , avec une forte d'é- 
clat qui doit d'autant plus nous éton- 
ner , qu'ils neméritoieRt qu'un fouveiain 
mépris. Jamais notre éloquence Françoi- 
fe ne fût plus maltraitée. Ces prédica- 
teurs de profèffion étoient preique tpus 
des religieux fins goût, fans éducation, 
& trop fouvent (ans inftru&ion. De -là 
viejit que ce miniftere fi important , & 
fi augufte en luwnême , demeura long* 
rems dans un aviliflèment auflî indigne 
de la religion , que dangereux , ou du 
moins mutile pour l'inftnuîtion Se i*cdi- 
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Ccation des fidèles. Quels fermons , par ^ 
exemple, que ceux que prêchoient Me- Orateur* 
not, Olivier v Maillatd , Meyflier, & ^ nt ^ A iRE 
d'autres , que Ton écoutoit cependant 
alors avec une forte d'avidité î 

Il eft vrai que nous n'avons pa$ leurs 
fermons , & Ton ne doir point en regret- 
ter lai perte. Mais on peut juger de ce 
qu'ils éroient par les canevas que l'on en 
a publiés, & que l'on s'eft avifë de pré- 
fènter pour fèrvir de modèles. On y voit 
encore le plan & la divifioii de chaque 
difeours. On y expofè les endroits que 
l'on à cru les plus pathétiques , on y trou- 
ve ordinairement en François & en La- 
tin , les penfèes les plus bizarres & les 
plus ridicules. Or, il y a tout lieu de 
croire que les phrafês Françoifès, font 
telles que ces mauvais Orateurs les av oient 
débitées en chaire*, & elles fuffifont pour 
faire connoître jufqu'où alloit leur mau- 
vais goût. On peut juger des autres par 
Olivier Maillard. 

Ce prédicateur commençoit d'aboM 
j>ar réciter fbn texte , qu'il faifbit fèrvir 
a un grand nombre de fermons. Par 
exemple , prefque tous les fermons de 
l'Avent commencent par ces parole* de 
fàint Jacques, chapitre 1. verfet 21. Cefl 
four quoi renonçant à toute impureté , S? à ' 

P vj 
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toute autre fine de pèche', recevés avec do+ 
Orateurs çiiaé la parole qui a été entée en vous , & 

DE LA qui peut (auver vos âmes : & il s'en faut 
chaire. 1 r J 1 a 

peu , que tous les lermons pour le carê- 
me n'aient pour texte Tordre de Dieu à 
Moifè, exprimé dans l'Exode, chap. 14. 
verfèt 12. 

Après le texte , venoit un long exor- 
de qui rouloit le plus fou vent fur un paC 
làge de l'Ecriture , & qui conduifoit le 
prédicateur à ce que l'on appelle YAve~ 
Maria. Alors il traitoit deux queftions: 
Tune théologique , où il rapportoit les 
fentimens des maîtres de l'école \ & l'au- 
tre juridique , tirée tantôt du droit ca- 
non, tantôt du droit civil, citant les li- 
vres, les paragraphes, & les loix, com- 
me s'il s'étoit agi d'un plaidoié. Dès qu'il 
avoit vuidé ces queftions épinéu fes, qui 
n'avoient (bavent aucun rapport avec 4e -j 
fujet principal, & qui, avec l'exorde, I 
rempliflbient les deux tiers du fèrmon , 
il venoit à la divifïon générale. II la fâi- 
foît toujours en deux parties , qui, finit 
foient par des (yllabes de même fbn, 
pour former une cfpece de cadence. 

Dans plufieurs de Ces fermons , il ob- 
fervoit que la première partie eût du rap- 
port avec la matière générale qu'il avoit 
réfolu de traiter, ou pendant l'A vent, 
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ou durant le Carême. Chacune des par- ■ ■ ■ 
tics générales , furtout la première > étoit Orateurs 
fous- divifëe en phifieurs chefs , qu'il trai- DE LA 
toit avec beaucoup de fcchereflè & de 
brièveté -, après quoi il finifïbit afles bruf- 
quement» fou vent par les paroles de Cou 
texte y pour montrer, (ans doute > qu'il 
ne s'étoit pas écarté de fa matière : "en 
quoi certainement il ne pouvoit faire il- 
lufion qu'aux efprits les plus diflxaits , ou 
aux auditeurs le§ plus ignorans. Les fer* 
mons de Menot , de Meyflîer > & de plu- 
fieurs autres qui ont eu néanmoins de 
la réputation en leur tems , font dans le 
même goût : ils paroifïènt prcfque tous 
façonnés fur le même moule. 

Si l'Ecriture eft citée dans leurs fer* 
mons -, c'eft prelque toujours à contre- 
fins.» ou fans aucun difcernement. Pleins 
de moralités infipides* fouvent fàuflès » 
on n'y voit rien de perfuafif , rien qui 
puiflè éclairer & toucher. Les defcrip- 
tions des vices y font ordinairement fi 
groifieres > qu'elles ne font guéres capa- 
bles que de faire une impreflion dange- 
reufè fur la jeunefle , & de réveiller les 
images des pallions. Ces vieux fermons 
fbnr pleins de traits d'hiftoire , de pen- 
fées de philofophes , d'imaginations poé- 
tiques & fabuleufes. On cite dans plu- 
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fieurs , & cela prefque à chaque page ^ 
O*. vteurs i e grand Epaminondas , le divin Platon , 
chaire^ F ingénieux Homère. On y cire des hifto- 

riertes plus propres à (candalifèr* qu'à 

édifier. 

Mais fans remonter au tems de Me- 
not , trouve-t'on beaucoup plus de goût, 
de choix dans les expreflîons , de métho- 
de^ de folidité dans les fermons d'An- 
dré Valladier, abbé de faim Arnoul de 
Metz, mort quelques années avant le 
milieu du dix-fèptiéme fiécle? Son orai- 
fon funèbre de Henri IV. eft un témoi- 
gnage de la jufte affèdtion qu'il avoir 
pour ce Prince , fon fouverain & for* 
oien&iteur. Mais qu'eft-ce que cette piè- 
ce , qui reçut alors les plus grands ap- 
plaudiflèmens } Un galimathias quelque- 
fois pompeux , quelquefois rampant» 
fouvent prefque inintelligible. Sa fainte 
philo fophie de Famé , ou fermons de tAvent ; 
fa méténealogie fàcree , oh fer thons de Carê- 
me fis fermons fur les fêtes des Saints 3 
Dîfc. fur ici font remplis des mêmes défauts. « Le 

affeûent T ^ ^ CUr ^ ^ aV3 ^ aV °^ ra ^ n dt lui dire, 

bien dite, p. *>que fi tout le monde eût parlé alors 
comme il écrivbit , il auroit Fallu dire, 
» ou que MM. du Perron , Amyot , du 
35 Vair , Coëffèteau , & ceux qui étoîent 
3> regardés en ce tems-là comme lesgraiv- 
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des lumières de la France, n'avoientec 
pas fçû notre langue , puifque la fïen- ce Orateurs 
ne étoit différente , & même contraire ce ^ AIR ^ 
à la leur , ou que (à manière d'écrire ce 
étoic vicieufê , tant elle étoit nouvelle c< 
Se prefque étrangère. » 

Que voit-on , en effet , dans les écrits 

1>arriculiers & dans les fermons de Val- 
adier ? Beaucoup de raifonnemens phi- 
lofbphiques , fbuvent peu juftes ; de fié- 
quens partages Latins , & quelquefois de 
Grecs ; les philofbphes païens , & les 
théologiens fcholaftiques emploies fans 
choix & fans raifbn : très-peu de mora- 
le folide , moins encore de bons rai- 
fonnemens- Valladier paflbit néanmoins 
pour un des meilleurs Orateuts de fbn 
tems ; on le demandoit dans les princi- 

Edes villes , on vouloit l'entendre dans 
s cours des Princes. 
Je ne m'écarterois pas beaucoup du 
▼rai , fi je mettois au même rang les fer- 
mons de M. Camus, Evêque de Bellay, 
& ceux de plufieurs autres, dont il eft 
d'autant plus inutile de faire rénuméra- 
tion , qu'on ne les lit plus, & que l'on 
a raifbn de ne les point lire. J'excepte de 
^ce nombre , les fermons 4c S. François 
de Sales, Evêque de Genève. On y voit 
11a homme infiruit de la religion, péné-* 
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' ' tré des vérités qu'elle enfeigne, embra^ 
Orateurs & du feu de l'amour de Dieu , qui cher- 
DE LA che à l'allumer dans le cœur de ceux à 

CHAIRE* ^ . 

qui il parloir > & qui eft même fouvenr 
tort & prelfé dans fès r/aifonnemcns. Il 
% tombe d'ailleurs moins que les ancres 

dans les défauts ordinaires aux prédica- 
teurs de (on rems. 
-De la meîl- Un Aufeur moderne dir qu'à cette 
Icurc marie 6.^^ pro fane , dont j'ai parlé , fuc- 

re de prêcher . • . r i . 

par le &ur céda la palhon pour la fcholaftique y & 
D< & qu'alors on traita en chaire les questions 
les plus âbftraites : ce qui étdt s'écartet 
de la véritable éloquence en foi , & plus 
encore de l'éloquence chrétienne. On 
préféra enfùite la doârine des Pères r 
mais le beau , ajoure le même Auteur y 
étoit de les citer' très-fréquemment , tou- 
jours en Latin, &c d'une manière fi con- 
fufè , que le Latin & le François , par 
un monftrueux aflèmblage, ne faifbient 
qu'une période. Après ce goût bizarre, 
_ continue-t'il, parut en chaire un pom- 

Eeux galimathias , toujours guindé dans 
% s nues, & de ce faux fublime on pafla 
au brillant & aux pointes. Ce fut le rè- 
gne du bel efprit , qui a duré , condud- 
t'il > jufqu'à ce que l'on s'eft enfin atta- 
ché à traiter les vérités de la religion 
d une manière plus grave & plus CoUdc, 
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laquelle tend > non pas à fâtisfàire la va- J 
niré du prédicateur * mais à édifier les Or ate u** 
fidèles* L'Auteur que je cite , rapporte ghair]^ 
ouelques exemptes de prédicateurs qui 
(ont tombés dans tous y ou dans quel- 

2ues-uns des défauts qu'il reprend, & il 
xoit aifè d'augmenter beaucoup cette 
lifte \ mais nous cherchons des modèles 
à fuiyre,& non des exemples que l'on 
doive éviter. 

Les premiers font rares: mais ily ett 
a. Le fiécle de Loiiis le Grand > fi exquis 
en tout genre > en a produit plufieurs > & 
nous en avons encore qui ne leur font ~ 
peut-être point inférieurs. Si l'on en croit 
le pere Rapin , Jefuite , le pere de Lin- 
gendes > fon confrère > a été un de ces 
premiers modèles. Quel éloge n'en fait- 
il point dans fês réfléxions for I'éloquen- Arrid* 
ce de la chaire iCeft néanmoins une 
chofo affès forprenante , que le pere de 
Lingendes dont toute la France a admi- 
ré l'éloquence , n'étudiât point les ter- 
mes dont il fè fèrvoit , & qu'il s'en mît 
même fi peu en peine , qu'il compofoit 
en Latin les fermons qu'il devoit pronon- 
cer en François. Il ne penfoit, dit -on, 
qu'à la force du raifonnement , à la vé- 
hémence des paillons , & à la grandeur 
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r; ' ■ . des figures i & il étoit de l ? avis d'urt 
Oratèurs ri en qui croioit qu'un difoours étoit fait ? 
chaire lorfqu'il n'y avôit plus que les paroles^ 
trouver. Ce n'eft donc qu'en Latin , que 
Ton a. les fermons du pere de Lingendes 
que l'on a fait imprimer : & ainfi je ne 

{mis vous les propofêr ici pour mode- J 
es. Car pour les fermons fur les Evan- 
giles du carême, que Ton a donnés fous 
ion t?om en François , en 1 667. à Paris , 
chés Muguet, en deux volumes in-g°. 
ce n'eft qu'une tradu&ion , ou même 
une imitation imparfaite de ceux qui , 
étoient écrits en Latin. 

Au refte , dans ceux qui font en La-' 
tin , comme dans ceux que Ton a publié* 
en François, je vois un nomme inftruitt 
qui fçait s'infinuçr, qui a bien lû l'Ecri- 
ture & les écrits moraux des Pères de 
l'Eglifê : mais je n'y remarque point cerre 
éloquence mâle, vigoureufè, perfoafive 
que le pere Rapin veut qu'on y trouve. 
On recherche encore les fermons du pere 
Caftillon , à qui le pere Rapin donne 
auffi les plus grands éloges : mais il faut 
convenir qu'on les* recherche plus pour 
le fond , que pour la forme : & j'avouï 
que c'eft le principal. Peut-être l'orateur 
leur donnoit-il en les prononçant une 
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partie de cette forme , je veux cfcre de ■ 
Ce feu , de cette chaleur , que l'on n'y Orateurs 
fait guéres en les lifaiir. chaire 
Le pere Lami , de lOratoire , lie loue t 

* . * Entrcf fur 

pas avec moins de prorulion , le pere le les cd™« $ , 
Jeune de fa Congrégation. Je fuis char- fu j te du ,c p* 
me & édifie du portrait qu il en fait : c é- tien, 
toit un autre François de Sales : il prê- 
choit autant par fcs vertus que par Ces 
paroles. Mais le pere Lami convient lui- 
même qu'il ne faut point chercher dans 
fes di/cours, ni les richefïès du v langage, 
ni la pureté dans le choix des exprefGons, 
ni le fublime des penfees* ni la nobleflc 
des comparaisons. 

M. Perrault met au nombre des grands . t******* 
Orateurs, le Cardinal Jacques Davy du ftr,t ' u 
Perron , & Nicolas CoëfFeteau , nom- 
mé à Tçvêché de Marfèille. Il dit du pre- 
mier , que le Roi le choifit pour faire 
l'oraifon funèbre de Tilluftre Reine d'E- 
çofïè , Marie Stuart , & qu'il tira des lar- 
mes de toute l'afïèmblée. Il étoit diffici- 
le que le récit des triftes événemens de 
la vie de cette Reine, & de fà mort, ne 
fit pas cette impreflion. Mais je doute 
que le difcours en lui-même y ait beau- 
coup contribué. M. Perrault ajoute , que 
l'éloquence de M. du Perron avoit déjà 
parue dans l'oraifon funèbre de Ronfard , 
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i qu'il prononça au Collège cîe Bonebtré . 

Orateurs à Paris , n'étant encore que laïque. « On 
de la ^ nc p eut comprendre , dit-il , comment 
chaire. ^ un j, omnle <}u tetfo de Rorïfatd a pu 
*> parler comme on parle aujourd'hui , SC 
x> (è faifir par avance d'un ftyle qui nc 
*>devoit erre tout- à - fait en ufage qué 
y> plus de foixante ans après. » 

M. Perrault y penfbit-il , auand il s'ex* 
primoit ainfi } L'oraifon funèbre de Ron- 
fard , imprimée à la tète de fès oeuvres , Se 
féparément en 1 5 86. à Paris, chésFrede* 
tic Morel, in-12. eft , à la vérité , très* 
flateufè pour ce poète , que l'orateur 
peint. par tout comme la lumière deja 
France , & qu'il repréfente comme un 
homme qur n'avoit été égalé par perfon- 
ne ; & que perfbnne ne pourroit égaler. 
Du refte , je n'y trouve qu'une éloquence 
- affés froide , des répétitions fréquentes i 
une grande abondance de paroles , mais 
au fond peu de variété , d'élégance & de 
nobleflè. L'orateur débute même fort 
mal : il emploie les vingt premières pa- 
ges a répéter (ans difeontinuer, qu'il ne 
fçait comment s'y prendre pour traiter 
{on fujet. J ajoute que cette pièce eft 
pleine de termes, que les bons Ecrivains 
n'emploioiént certainement plus au tem* 
. de Monfieur Perrault > & dont je doutp 
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^pse celui r ci eût voulu fe jfêrvir. 1 g 

Tout ce que l'on pourroit dire pour Orateurs 
excufer en quelque forte le jugement DE 
de cet Académicien , ç'eft qu'en Italie , & ÇHA1R ^ 
à Rome furtout, du Perron païlbit , en 
cflet , pour un homme fi éloquent, que 
le Pape Paul V, difbir un jour : prions 
Dieu qu'il infpijre le Ordinal du Perron \ 
car il nous perfuadera tout ce qu'il your 
dra. Mais il n'en eft pas moins certain , 
qu'il s'en falloir beaucoup que l'ploquen* 
ce de ce Cardinal eût en Franpe lç même 
iùccès, 

Je conviendrai néanmoins qu'il y a 
quelques harangues de M. .du Perron, 
qù l'on trouve plus (Je feu , plus de dir 
gnité 7 & rnême plus de pureté dans le 
ftyle: entr'autres, la harangue faite de I4 
fart de I4 Chambre ecctefiafi^He en celle d# 
tiers r Et0t 9 for ï prude dp [enneftt* 

Je fuis plus d'accord avec M. Per ? 
rauit , lorfqu'il dit de Nicolas Co'éfftv 
teau% (t que la Reine Marguerite l'aiant ce 
choifi pour fon prédicateur, il donnai 
dans çette fonâipn d'illuftres marques ce 
4u bon fens , de l'éloquence & de la ce 

Eureté du langage , qui brijlent dans ce 
ïs livres qu'il nous a lai/les : & qu'il ce 
fy. l'oraifon funèbre de Henri IV. avec ce 
»np. éléganpe digne 4e fon fujet, ?> U dç-t 
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voit feulement ajouter , que l'on trouvé 
Orateurs dans ce difcotus & dans (es autres écrits 
de la Jt>ien des mots qui ont vieilli. - ^ 
chaire. L'éloquçnce de François Ogier , quel- 
que eftimée qu'elle ait été en fon temsi 
ne peut point encore être propôfée pour 
modèle. Quand oir lit (es aftiots pnhli* 
ques , ceft-à-dire le recueil de fes fèiv 
nions , panégyriques & orai/ôns funè- 
bres , on fent bien que l'Auteur étoic 
orateur : niais je fois bien éloigné de di- 
re avec (es admirateurs , que l'éloquen- 
ce chrétienne des feints Pères de l'églifr 
Grecque y paroît en notre langue avec 
toutes Ces grâces & (es ornemens, & 
*ol Marrf.avec M. Rolland Definaretz , que jamais 

itjtU^ififl.P ct ^ onne n ' a ™ elix réiiffî que lui, dans 
47, . les panégyriques. H y a plus d'ordre Se 
dé méthode , que dans lés fermons de 4 
ceux qui l'av oient précédé -, il y prodigue 
moins l'érudition profane , il en bannit 
ces ridicules plaifànteries qu'on y croioit 
nécefïaires, pour attirer la bienveillance 
& l'attention de Ces auditeurs : mais il y 
fénie encore affès fréquemment detf cita* 
rions des poètes & des phflofbphes : U 
morale des païens y eft encore trop mi- 
Ce en parallèle avec celle de l'Evangilé. If 
me fèmble , d'ailleurs, que l'Auteur n'a 
point aflTés de naturel, que l*w s'gpper* 
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çoit trop , qu'il coure après de grands j 1 g 8 
mots > quelquefois vuides de fens , & Orateur 

3u'à force de vouloir s'élever , il donne de i, a 
ans lie phœbus & dans l'emphafe. chaj&e, 
Je regarde le perç Jean - François Se* 
paulc , piort Général de l'Oratoire , com- 
me lui étant de beaucoup fupérieur, C'eft 
à lui , & au pere Hercule Audiffrer , géné- 
ral de Ul Congrégation de la Doéirinç 
chrétienne, à qui l'on eft redevable'd'avoir 
purgé la chaire des défauts dont je viens 
de parler, & d'avoir fubftitué en leur 
place la méthode , la pure do&rine de 
l'Evangile expliquée par lés Pères , ôc I3 
gravité que demande l'augufte minifteré 
de la prédication ; ç'eft le témoignage 
que tout Iç monde a tendu au pere Se-* 
uault çn particulier , & fur tout lç perç 
4e Lingendes , quoiqii 'alors fon concur- 
rent dans la gloire dç l'éloquence de I4 
çhaiie. Le pere Senault , de fon propre 
3veu , travailla doti^e ou quinze ans , à 
fe formçr le ftyle, & a polir fon lang4* 
ge, fans néanmoins difcontintier l'étude 
de la théologie , de l'Ecriture & des fèints 
Pères , où il Ce fi* un fonds înépui&bla 
de dotyi'uae x qui a fourni à quarante Ca-> 
ternes qu'il a prêchés , la plupart à Paris > 
à la Çour , & dans les plus grandes chai*- 
H*. AuffiU-c'U formé lçs plus Uluftre* 
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■ prédicateurs du fiécle dernier. Oeft de 

Orateurs fon école , dit M. Perrault dans fon ^Io- 
de la. g e> f ont fo rt i s i e$ p eres le Boux # 

Mafcaron & Soanen, depuis Evêaues de 
Périgueux , d'Agen & de Sénés j les pe- 
res Hubert , de la Roche , de la Tour & 
plusieurs autres. 

L'Auteur anonyme des Réflexions fi* 
les frédicAtenrs , imprimées à Paris , chés 
Coignard* en 1687. fiûc un parallèle a£ 
fës jufte des Orateurs (âcrés, qui ont pa- 
rus du tems du pere «Je Lingendes , & 
de ceux qui font venus depuis. c< Il me 
*>femble 9 dit-il , que dans ce tems4à on 
»donnoit trop au raifonnement, & pas 
*>aflës à la morale. Il y a peut-être au* 
aujourd'hui trop de morale ,& pas allés 
*>de raifonnemenr. Les fermons étoient 
*>fouvent trop fecs & trop décharnés} 
*>ils ont préfèntcment une éloquence 
»trop dinufe. Ils étoient trop froids, 
» & ne parloient pas aflés au cœur \ 
j»ils font préfentement trop vifs,& ne 
» parlent pas aflfés à l'efprit. L'on fe ren* 
»fermoit dans les maximes générales» 
»& l'on Ce repofoit trop for les audi- 
» teurs de l'application qu'ils en dévoient 
*> faire ; je ne (çai fi les auditeurs n'ont 
» pas befoin préféntement de le repofer 
9» for la foi du prédicateur de la vérité 

de 
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de Ces maximes. L'on pofcit alors trop ce ■ ■ ■ 

de principes , & l'on ne droit pas at ce Orateurs 
fès de confëquences : n'y a-t'il point ce DE 14 
préfentement beaucoup plus de confë- ce CHAXEE * 
quences que de principes ? » Je crois que 
la première partie de ce parallèle con- 
vient affes bien au pere de Lingendes, 
& à la plupart de ceux qui de (on tems 
couraient la même carrière. Mais la fé- 
conde ne peut guéres être appliquée aux 
de la Rués, aux Bourdalouës , aux Hu- 
berts , aux de la Roche , aux Maflillons , 
ni à plufieurs autres , dans les diïcours 
defquels la méthode , l'ordre , la folidi- 
té, la lumière , font réunies avec la for- 
ce & la beauté de l'éloquence , de mê- 
me qu'avec l'ondfcion dç la piété. 

On regarde le pere de la Rue comme i/éioquc*. 
un modèle de cette éloquence fublime, ce chrét - P- 
touchante & pathétique , qui plaît & qui 3 *' 
inftruit. ce Et en effet, dit le pere Gitcc 
bert, où voit-on une imagination plus ce 
vive & plus fàge tout enfemble > plus ce 
fteonde & plus heureufèment hardie ; ce 
un .génie plus élevé \ une plus noble ce 
facilité à conceyoir & à exprimer ? ce 
Mais où tend & où aboutit tout cet ce 
aflèmblagç d'éminentes qualités ? au ce 
fublime, au touchant, au patéthique. ce 
On oublie, & le prédicateur & (es ra- « 

Tomell. 
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•' » res ralens , pour ne s'occuper que des 

Orateurs »impreffions qu'il fait fur le cœur ; & 
DE LA » m lieu de s'amufer à k récrier , on nç 

CHAIRE* /« % \ /• • 1 a f • 

*> penle qu a iuivre , ou plutôt on luit 
»{kns y penfcr, çe rapide torrent d'im- 
» preffions & de mouvemens qui vous 
:» entraînent au bien presque malgré 
:» vous. » 

Le pere Girouft , (ans aller de pair avec 
celui que je viens de nommer , tient auflj 
lin grand rang parmi les Orateurs de la 
chaire. On ne peut nier qu'il n'eût des 
qualités rares pour (on miniftere -, un et 
prit droit & folide , une qonnoiflance 
rrès-étenduë de l'Ecriture & des Pères , 
de la pénétration dans les matières de 
théologie , furtout une éloquence natu- 
relle & forte : enfin une telle autorité en 
parlant , qu'il donnoit à tout un air de 
vérité qui perfûadoit & qui touchoit. 
Ses fermons ont été imprimés depuis û 
mort à Paris , en cinq volumes in-iz. 

Le pere Timoleon Cheminais , con- 
frère du pere Girouft 3 né à Chàteaudun 
en 1650. eut une réputation encore plus 
brillante. Génie vif & tout de feu , il fat 
applaudi à la Ccur & dans la capitale du 
Roiaume , & on lira toujours Ces fcç* 
mons avec plaifir, indépendamment du 
fruit quç l'on peut en retirer pour h dû 
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re&ion des mœuts. Il faut convenir , ce- . 
pendant, qu'il n'approfondit pas toujours Orateurs 
ion fujet , & que le rhéteur paroît trop DE L * 
à découvert dans Ces difcours. On l'avoir CHAIRS - 
obligé trop jeune de Ce livrer à l'exercice 
dè la prédication ; il manquoit d'un fonds 
qui eût été néceflaire , qui l'eût rendu 
un des premiers Orateurs de fon fiécle , 
& qu'il eût pu acquérir fi la foibleflè de 
{à tenté ne l'eût pas obligé de quitter la 
chaire à un âge , où beaucoup d'autres 
commencent à y monter. Il mourut à 
l'âge de trente-neuf ans, le 1 5. de Sep- 
tembre 1689- Le pere François Breton- 
neau de la même fociété ? connu lui-mê* 
me par Ces prédications , recueillit Ces fer- 
mons , dont it donna d'abord deux vo- 
lumes en 1 690. & un troifiéme en 169-1. 
& dans la fuite en 1719. un quatrième 
& un cinquième. Les trois premiers font 
les plus eftimés. Ceft dâns le quatriè- 
me volume que l'on trouve le projet 
d'une manière de prêcher , que le pere 
Cheminais jugeoit plus convenable à l'é- 
loquence , qu'il a quelquefois fuivie avec 
fuccès , & dont le pere Bretonneau avoit 
parlé en paflànt dans l'avertifïement des 
deux volumes qu'il donna en 1 690. Ce 
• court écrit eft un traité abrégé de l'élo- 
quence de la chaire , cjuç l'on peut lira 
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u ' 1 ' avec quelque utilité ^quoiqu'au fond fé 
Orateurs n >y trouve rien de bien neun 
chaire ^ n ^ olt beaucoup ^ c reconnoiflànce a 
/.vfrriflc ^^ teur ^ cs fermons du pere Matthieu 
mci.t du pc- Hubert , & du pere de la Roche , Prê- 
te de mou- rrcs j e la Congrégation de l'Oratoire. 

Perfonne n'ignore quelle eftime le pre- 
mier s'étoit acquife par la beauté & la 
folidité de Ces prédications , ou Ton n ad- 
miroit pas moins la force du raifonne- 
ment , que la nobleflè des expreffîons. 
Sa manière de raifonner n'avoit point 
cette fecherefle qui fait perdre quelque- 
fois Ponâion au discours : & & façon de 
s'exprimer ne tenoit rien de cette élocu- 
tion trop étudiéequi affoiblit le difeours à 
. Mai 1 7 1 s . force de le polir. En effet , dit l'Auteur du 
Journal des Savans , comme Ton ne trou- 
ve point dans les fermons du pere Hu? 
bert ces raifonnemens froids & ennuieux, 
& ce ftyle plat 8c infipide qui règne dan$ 
lis fermons de plusieurs prédicateurs, 
Ton n'y trouve point auffi ce ftyte pré- 
cieux, affeété, orné d'anrithefès recher- 
chées > & deftitué de raifons ; ni ces faut 
tes interprétations de l'Ecriture , que quel- 

3ue$ prédicateurs emploient pour faire 
es aliufions qù'ils croient ingénieufes , 
& qui ne font fouvent que puériles ; en 
m mot 9 l'on n'y voit poiat de fleurs-, 
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tnàis beaucoup d'efprit , de jugement & «saaBg 
d'onétion , & une éloquence mêlée de Orateurs 
force & de douceur , qui frappe refprit > nK LA 
& qui émeut la volonté. Le pere Bour- CHAI%E# 
dalou'ë avoit une eftime finguliere pour 
le pere Hubert, & le mettoit au nom- 
bre des premiers prédicateurs de fbn 
tems. Le pere Hubert mourut à Paris, 
dans la maifbn de S. Honoré > le Lundi 
iâint 22. Mars de Tannée 171 7. Il étok 
né à Châtillon dans le Maine , & en- x 
tré à Mnftitution en 1661. Le recueil 
de Ces fermons eft en fix vdlumes in-i 2# 
imprimés à Paris en 1725. L'oraifon fu- 
nèbre de la Reine Marie - Thercfe d'Au- 
triche que l'on y a joint , n'eft pas la 
meilleure pièce. 

Les fermons du pere de la Roche mé- 
ritent tous les éloges que Ton a donnés 
a ceut du pere Hubert. Ces deux Prédi- 
cateurs ont eu l'un & l'autre une grande 
réputation , & ils la méritoient. 

La fôlidité jointe à beaucoup de dé* 
licatefle, d'énergie, de pureté de ftyle, 
caraéterifê les dikrours moraux de Mon* 
fieur Fléchier , & en partie ceux de 
Monfieur l'abbé Begault, fon difciple. 
Chanoine & Archidiacre de Nifines , & 
membre de l'Académie de cette ville. Je 
voudrois> cependant, dans l'un & dans 
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l'autre moins de brillant & de fleurs. Cil 

Orateurs défaut règne encore plus dans les homé« 

DE LA lies de M. l'abbé Boileau de l'Acadér 
chaire. Françoi f e 9 & dans f QS f ermons 

devant Louis XIV. 

Je mets beaucoup au-dei&s les 
nions de feu M. l'abbé Anfelme , pul 
à Paris chés GifFart en 173 1. en <ji 
volumes in-8 Q . & en fix volumes în-ijt 
Ce n'eft pas (ans railbn que ce célébtt 

5 Prédicateur a été applaudi dans toutes 
es chaires de Paris , pendant un grand 
nombre d'années. La jufteflè, la force, 
l'élévation , l'élégance , la pureté du lan- 
gage , caraderilent Ces difcours ; & on 

Ï>eut dire que , la piété même à. part, on 
es lit avec une extrême fetisfàâaon. 
Nouvel!, du Les fermons du pere Jofeph de la Fon- 
^V*°«.' taine de la Boifliere, Prêtre de l'Oratoi- 
re, mort à Paris le 18. Août 1731. âgé 
d'environ quatre-vingt-quatre ans , im- 
primés en 173 1. en fix volumes in-uv 
ne méritent pas moins d'eftime. Us ~ 
recommandâmes fiirtout par la beauté 
la Vivacité des images, par les penfees déli- 
tâtes & brillantes , par la peinture ingé- 
nieufe , mais fidèle de nos mœurs , par un 
ftyle (ènten tieux,enfin par un langage clair, 
Coulant & fublime, prefijue tout emprun- 
té de FEcriture. S'il étoit permis de rab- 
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bai fier ces difcours par quelque endroit» 
ce ne pourroit être, que parce qu'il y â Orateurs 

auelquefbis un peu trop d'efprit & de DE L * 
** * *■ CHAIRE, 

eurs. 

Les Auteurs des mémoires de Tré- juill.t 7 $i. 
voux, parlent d'un autre recueil de fer- 
mons enoifis fur les myfteres , les vérités 
de la religion , & différens fujets de la 
morale chrétienne, imprimé à Paris chés 
Lottin en 17$ 1. en quatorze volumes 
in-12. & ils conviennent que ce recueil 
eft un excellent fond de fermons , & d'un 
tour & d'une exprelïion neuve, vive 8c 
énergiaue. On fçait qu'ils viennent de 
M. l'abbé Molinier. Mais la plupart n'ont 
point été prêchés tels qu'ils Ce voient im- 
primés. 

En général , on peut dire avec M. p 4? u 
l'abbé Colin , que tous ces prédicateurs cic°~ 
méritent à jufte titre l'eftime publique, roa,^ 

auoiqu'avec des talens &: des caraéteres 
ifférens. Les uns Ce font diftingués par la 
facilité de l'invention , par le choix des 
preuves , & par une exa&e explication 
des vérités évangeliques : les autres ont 
enlevé les fufFrages par la grandeur des 
fentimens , par la noblefîe des penfées , 
& par le tour vif & animé qu'ils fca- 
voient leur donner. Ils avoient (çii wi- 
fir le véritable goût de l'éloquence de la 

Qjiij 
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,T chaire , tel que S. Auguftin veut qù'ofï 
Orateurs l'emploie, lôffijue fans s'arrêter à enfèi- 
chaire 8 ne * * l'auditeur ce qu'il fçair déjà , on 
De d*8r ne ^ C l ,an * mer à mettre en prati- 
chrifi. /. 4 ! que ce qu'il fçait. Aufli trouve-t'on chés 
n,1? ' eux des difcours inrerreflàfis , toujours 
dire&s , continuellement appliqués au 
prévaricateur de la loi , gui Papoftrophent 
par tout , qui le preflent (ans relâche , 
qui le réduilent à ne pouvoir plus fe dé- 
fendre. Là Ce trouve tout ce que ce fàint 
Do&eur veut qu'on emploie , prières , 
exhortations , inftances, répréhenfions, 
reproches, contraintes, & généralement 
tour ce qui eft capable de remuer les 
cœurs. On voit dans le plus grand nom- 
bre > que ce ne font point des matériaux 
en rafles , mais des pièces miles en œu- 
vre, & qui élèvent un édifice régulier. 

C'eft en particulier l'éloge que l'on 
doit donner au pere Bourdalouë , Je- 
fuite. Je crois que tout le monde con- 
vient qu'aucun autre ne lui eft fîipé- 
rieur. C'eft le {frand maître poqr l'élo- 
quence de la chaire -, c'eft le prince des 
Le pere Gif- prédicateurs. Auffi n'a-t'on guéres vu, 

dciVlo' "en* ^ c un ^ c ^ s con fr ercs > unc réputation 
ce chrér. p" plus univerfelle , plus brillante , plus fôu- 
24 *- tenue , que celle dont il a joui paifible- 
ment durant près de quarante ans* Le 
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public n'a jamais été partagé fur fon fa- * + 

jet ; la Ville & la Cour l'ont également Orateurs 
cftimé & admiré. Ceft qu'il avoit réuni 
en fa perfonne tous les grands cara&e- 
res de la bonne éloquence. La fimplicité 
du difeours chrétien , avec la majefté Se 
la grandeur 5 le fubiime avec l'intelligible 
& Te populaire ; la force avec la douceur ; 
la vénémence avec l'on&ion > la liberté 
avec la jufteflè, & la plus vive ardeur 
avec la plus pure lumière. Inftruit dans 
les voies du Seigneur, avec quelle facilité 
ne développoit-il pas les plus profonds 
myfteres de la religion } Dans quel jour 
ne mettoit-il pas les vérités de la mora- 
le ? Quel feu dans toute fon aâion , fans 
emportement & (ans violence 1 Quelle 
rapidité , & quel torrent, fans confufion 
& fans défordre?Il emportoit, il encraî- 
noit, il enlevoit^ il falloir fê laiflèr per- 
foader, fc laifïèr convaincre: le libertina-^ 
ge même n'ofbit lui réfifter, & s'il ne fc 
rendoit pas toujours à la force de fa pa- 
role 3 du moins il la re(pe£toit. Egale- 
ment raifonnablc & chrétien , on le voioit 
avec une efpece d'étonnement déploier . 
toute la force d'une raifon pure & éclai- 
rée -, 5c en même-tems étaler tout ce que 
la religion a de plus grand, de plus éle- 
vé , & de plus myfterieux > pour abbat- 
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■ rre & pour captiver la plus fiere & la 

Orateurs plus orgueilleux raifon, fous l'obéïllàn- 
de la ce j» une f ol humble & fîneere. 

colin réf ^ ^ on veut r( ^^ r ^ ans * e m î n & erc 
deîaTrad'dc^vangelique, dit un critique moderne, 

î orat. de ci- \\ fout commencer comme le p^re Bour- 
bon, dalouë par un exorde fenfé & intèrret 
iant , puis convaincre l'efprit par des rai- 
fons fortes & lumineulès , enfin toucher 
le eœur par des mouvemens animés & 
pathétiques. Ce grand homme donnoit 
à tous Ces difeours une beauté majeftueu* 
fe & immortelle. Auffi les vérités qu'il 
a prêchées , quoique maintenant dénuées 
des grâces & du feu de la déclamation, 
confervent encore dans fès écrits toute 
leur noblellè & toute leur force, 
colin, ut M- Maflillon , Prêtre de l'Oratoire, 
fyr*. Se aujourd'hui Evêque de Clermont, n'a 

£oint encore donné fès fermons au pu- 
lic > l'édition que nous en avons , n'eft 
que le fruit du foin des copiftes qui ont 
recueilli ce qu'ils ont pu. Cependant, 
tout imparfait qu'eft ce recueil , on y re- 
connoît le génie de cet excellent orateur: 
on y remarque les principaux traits de 
cette éloquence , qui fçait amener les vé- 
rités & les placer dans tout leur jour > 
qui tantôt s'infinuë dans le cœur par les 
charmes d'une diûion fine & délicate. 



Digitized by 



Françoise. 371 
«Bc tantôt fait trembler le vice , & fou- - 
<lroie l'impiété par la force du raifônne- Orate 
ment , & des mouvemens qu'elle met en ™ u LA 

* CHAIRE 

œuvre. 

Le feu pere Terraflbn s'étoit étudié 
fur un fi beau modèle à ce ftyle interreA 
iânt, qui tient l'auditeur continuellement 
en haleine. On trouve dans Ces difeours 
des traits admirables d'une éloquence 
douce & naturelle *, l'expreflion eft net- 
te, il n'y a ni rudefïè, ni obfcurité. L'en- 
taflement des figures ne fatigue pas : l'o- 
rateur ennemi de toute enflure & de tou- 
te affe&acion , ne brille que par des beau- 
tés nées de fon fujet , & avouées par la 
raifbn. Dans fès penfèes & dans fes ex- 
preflions , on ne trouve jamais rien qui 
ne réponde à la majefté de la parole de 
Dieu. 

Xe pere Terraflbn ne néglige pas les 
preuves les plus fblides , autorités , rai- 
fbnnemens. Mais les amenant heureufè- 
ment, fans leur donner l'air do&rinal 5 il 
les emploie par tout à renfermer la vé- 
hémence de fà morale > fans la laiflèr fc 
rallentir. C'eft principalement à ce tout 
direifc qui force l'auditeur à fè relier 
fur lui - même , & à s'appliquer des re- 
proches trop vrais que le prédicateur lui 
fait , qu'on a fujet d'attribuer la foule qui 

Qvj 
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■.. Ta fuivi par tout , & qui rempliflbit , à 

Orateurs fbn dernier carême dans la Métropole, 
de la ce va fte auditoire qu'on avoit étendu au- 
chaire- j e j à j es b ornes ordinaires. Car fans dé- 
mêler le genre d'éloquence qui nous en- 
traîne, nous courons au prédicateur qui 
a le fecret de nous attacher par de vives 
peintures de nos défauts , qui nous les 
reproche (ans nous confondre , & qui 
arrache en quelque forte notre aveu, 
notre repentir, notre amendement. Ce 
ftyle fort peut avoir fès duretés > l'obfti- 
nation les exige * & il a été confàcré par 
les Prophètes > par les Ifàïes , les Jere- 
mies 9 les Michées , prédicateurs de leur 
tems , que ni la prifon , ni les menaces 
de la moit ne firent jamais mollir. 

Je ne parlerai point des fermons de 
feu M, de Fenelon , Archevêque de Cam- 
brai, que l'on a recueillis depuis là môrt 
de ce prélat. On ne peut les propofar 
comme des modèles d'éloquence. On y 
reconnoît bien la beauté du génie de 
l'Auteur , la vivacité & la richeflè de fon 
imagination. Mais pour m'exprimer dans 
les mêmes termes de l'éditeur de ce re- 
cueil > ces fermons ne font que les pre- 
mières ileurs des fruits murs qui ont fui- 
vi. Us font de la jeuneflè de ce prélat, & 
du tems qu'il n'étoit que M. l'abbé dç 
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Fenclon ; car quoiqu'il prêchât très-fou- ■ 
vent dans ion diocéfe , il y avoit long- Orateurs 
tems qu'il prariquoit ce qu'il a remar^ DE LA 
qué dans Ces dialogues far l'éloquence , cHAIR£ * 
içavoir, de ne prêcher que de l'abondan- 
ce du cœur. 

Je ne prétends point non plus qu'il 
n'y ait point d'autres modèles de l'élo- 
quence de la chaire, que ceux dont j'ai 
parlé ^ mais je ne veux ni faire une énu- 
niération de nos (èrmonaires , ni ap- 

Erétier le mérire de chacun en particu- 
er, ni moins encore juger de ceux que 
nous entendons aujourd'hui avec fàtis- 
fà&ion , & qui ont fait Ihiprimer leurs 
difcours. Ceux que j'ai cités fuffifènt, 
d'ailleurs, pour vous convaincre que l'é- 
loquence Françoifè a été cultivée avec 
foin , & que dans nos Orateurs (âcrés 
vous trouverés également de quoi vous 
plaire & vous inftruire. 

Outre les difcours qui concernent la 
morale , Se les myfteres de la religion , 
la chaire admet encore les panégyriques 
des Saints, & les oraifons funèbres. On 
a admiré autrefois les panégyriques pro- 
noncés par l'abbé de Bourzeis , l'un des 
premiers membres de l'Académie Fran- 
çoifo, par MM. Ogier & Verjus , Se par 
plusieurs autres dont les pièces ont été v 
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- imprimées. Mais on ne lit plus gùéreS 

Orateurs aujourd'hui que les panégyriques de M, 
de la Fléchier, des pères Bourdalouë & de la 
chaire. Ruë ^ de M j, abbé Anfelme 9 dc Charles 

Boileau , abbé de Beaulieu , l'un des qua- 
rante de l'Académie Françoifè , 8c d'un 
très-petit nombre d'autres qui fo font ac- 
quis une jufte réputation dans ce genre 
de compofition. Ce qui les a fait admi- 
rer lorfqu'ils prêchoient, ce qui fait lire 
encore leurs difoours avec autant d'em- 
preffèment que de fàusfaétion , c'eft 
qu'en rendant aux Saints le tribut de 
louanges qui leur eft dû , ils n'oublient 
pas ce qu'ils doivent à l'édification du 
prochain. Ils ont foin de recueillir de leur 
niftoire, ce qu'il y a de plus éclatant & 
de plus conforme à la vérité > enfuite 
ils en font une heureufè application aux 
mœurs du fiécle. C'eft en cela qu'ils ont 
fait éclater leur fàgeflè & leur lumière. 
Dire, fur la Car , comme le remarque judicieufèment 
prédicp.zj. M i> abbé Fleury 9 les p an égyriques font 

le genre de formons où il s'en fait le plus 
de fades & d'ennuieux 3 & où il fe dit 
le plus de chofos indignes de la chaire. 
Ce qui vient , dit-il , de ce que l'on fc 
croit obligé à ne parler que du fàint. 
Comme il y en a beaucoup que la dé- 
votion des peuples a rendu fort célèbres > 
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& dont l'hiftoire cependant eft ignorée 
ou peu connue, ou Ton avance des faits Orateurs 
faux , ou pour le moins hazardés , où DE LA 
Ton fe jette fur les belles penfées & fur CHAIRE ' 
les grands mots , ce qui eft également 
éloigné du caradfcere de l'éloquence chré- 
tienne , & indigne de la chaire* 

D'un autre côté , une narration pro- 
lixe de la vie du Saint, eft une hiftoire, 
& non pas un éloge : de continuelles di- 
greffions de morale, conviennent enco- 
re moins à ce genre d'éloquence -, des 
louanges communes exprimées par diffé- 
rentes hyperboles , ne font pas connoître 
le Saint , n'inftruifent point , & déplai- 
fènt toujours. Poitr réiiffir dans un pané- 

fyrique , il faut (àifir le cara&ere particu- 
er du Saint , les dons de Dieu en lui , les 
a&ions qui le diftinguent de tout autre 
Saint, ce qui fait fon mérite fîngulier -, il 
faut pour faire fon portrait, bien mar- 
quer ces traits , & les réunir, autant qu'il 
ic peut , dans une feule idée , faire en 
forte que les réfléxions, les inftruâions 
caiflènt de ce qu'on dit du Saint, & ne 
TofFufquent pas. Voilà ce qu'ont fuivi & 
pratiqué avec foin les panégyriftes que 
j'ai nommés , & en particulier M. Fié- 
chier , le premier de tous & le modèle 
des autres. 
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■ Il y a moins de noblefle & de gran£ 

Orateurs deur dans les panégyriques de l'abbé 
de la Boileau, publiés en 171 8. in-12. par les 
chaire. f oms j e j ean mdjjjj^ grand éditeur 
de fèrmonaires, 8c Auteur lui-même d'ur* 
bon nombre de difcours moraux que 
l'on recherche avec raifbn. Mais on s'ap- 
perçoit en lifànt ces panégyriques , que 
Charles Boileau fè diftinguoit par beau- 
coup de "faillies d'efprit , un grand fèu 
d'imagination , mille tours fins & déli- 
cats, d'ingénieurs applications des plus 
beaux traits de l'Ecriture aux différentes 
mœurs du fïécle, par un ftyle vif & ani- 
rhé , par une grande fécondité qu'il avoit 
«cquifê en lifant aflîduëment les Ora- 
teurs & les Poètes profanes , & par une 
étude encore plus férieufè & plus con- 
venable des faims Livres & des Pères de 
l'Eglife. 

Le dernier recueil de panégyriques des 
Saints que l'on a imprimés, eft celui de 
M. l'abbé Seguy , prédicateur du Roi, 
abbé de Genlis , Chanoine de Meaux , 
l'un des quarante de l'Académie Françoi- 
û. Il eft en deux volumes in-11. qui ont 
été publiés à Paris en 1 7 3 6 . chés Prault. 
On y trouve , entr'antres , le panégyri- 
que de S. Louis applaudi & récoropenfè 
par l'Académie Françoifè. 
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Les oraifons funèbres admifês encore ^==ss 
dans la chaire évangelique, font une cf- Orateuks 
pece d'éloquence d'un cara&ere fingu- DE L * 
lier , & que Ton regarde d'ordinaire CHAIREé 
comme l'écueil des prédicateurs. Cepen- 
dant M, Bôfluet > M. Fléchier > M. de 
Mafcaron , l'abbé Anfêtme, le pere Bour- 
dalouë , & le pere de la Rue s'y font 
fignalés. On ne peut mieux louer les hé- 
ros chrétiens qu'ils les ont loués , ni ti- 
rer de leurs vies de plus fblides inftruo 
tions pour l'édification des fidèles. 

Tout ce qui eft forti de la plume de Colin, «i 
M. Fléchier , dit un critique de bon goût , to™ 4 
porte le caraâere d'une imagination vi- 
ve & brillante, d'un difcernementfin & 
délicat , d'une élégance & d'une politef. 
& accomplie. On y admire la pureté du 
langage , le tour ingénieux des pentées , la 
richefïe des expreflions > & les grâces du fti- 
le. M ais cet orateur tire fa principale gloire 
de (es oraifons funèbres. Là brillent d'un 
éclat immortel les vertus politiques , mo- 
rales Se chrétiennes des le Telliers , des 
Lamoignons , & des Montaufîers : là les 
Reines , les Princeflès , les Héroïnes 
chrétiennes , reçoivent une couronne de 
louange qui ne périra jamais ; là Turen- 
ne paroît auffi grand , qu'il l'étoit à la 
tête des armées , & dans le fein de la vie- 
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1 toire. Ce portrait cft aflës conforme à 
Orateurs ce ] u j q Ue Fléchier a fait lui-même de | 

cHAiR^ ^ s ^^ ours » ^ ans une ^ e ^ s lettres. Pour ! 
Fiéch. lcttr. * P our ^ s ouvrages , dit-il , il j 

t. i. premic- V a de la netteté 5 de la douceur > de l'é- ' 
lettre, 'légance^la nature y approche de l'art, 
& l'art y reflèmble à la nature. On croit 
d'abord qu'on ne peut ni penfèr 3 ni di- 
re autrement ; mais après qu'on y a fait 
réflexion , on voit bien qu'il n'eft pas fa- 
cile de penfer ou de dire ainfi. Il y a de 
la droiture dans le fens , de l'ordre dans 
le difcours & dans les chofes , de l'arran- 
gement dans les paroles > & une heureu- 
fe facilité , qui eft le fruit d'une longue 
étude. On ne peut rien ajouter à ce qu'il 
écrit, fans y mettre du fuperflu, & Tott 
ne peut rien en ôter , fans y retrancher 
quelque chofè du néceflàire. Peur- être 
M. Fléchier eût - il mieux fait de laifïer 
tracer ce portrait par une autre main que 
la fienne : mais fi la modeftie pouvoit en 
fouffrir, on y reconnoît la vérité , au 
moins dans le plus grand nombre des 
"Traits. 

Il n'y a pas tant d'élégance , ni une fi 
grande pureté de langage , au jugement 
vtfuprà. de M. l'abbé Colin , dans M. Bofïùet, 
que dans M. Fléchier; mais on y trouve 
une éloquence plus forte , plus mâle , 
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plus nerveufê. Le ftyle de M- l'Evêque Q ^ 
deNifmes eft plus coulant, plus arrondi, DE A ^a UKS 
plus uniforme. Celui de M. de Meaux chaire. 
cft à la vérité moins égal, moins foute- 
nu ; mais il eft plus rempli de ces grands 
fèntimens , de ces traits hardis , de ces 
figures vives & frappantes qui caradterï- 
fent les difcours des Orateurs du pre- 
mier ordre. M. Fléchier eft merveilleux 
dans le choix & l'arrangement des mots ; 
mais on y entrevoit beaucoup d atteiv 
tention pour la parure , & trop de pen- 
chant pour Tanthitefe qui eft fà figure 
favorite. M. de Meaux plus occupé des 
chofès que des mots , ne cherche point 
à répandre des fleurs dans fbn difcours * 
ni à charmer l'oreille par le fon harmo- 
nieux des périodes j fbn unique objet eft 
de rendre le vrai fènfible à fes auditeurs. 
Dans cette vue , il le préfènte par tous 
les côtés qui peuvent le faire connoître, 
& le faire aimer. Né pour le fublime, il 
en a exprimé toute la majefté , & toute la 
force en plufieurs endroits de fès oraifons 
funèbres, & furtout dans celles de Marie 
de France, Reine d'Angleterre, & de Hen- 
riette Anne d'Angleterre , Duchefle d'Or- 
léans. Ses difcours , dit le pere de la Rue , i] 0?c rfc 
étoient médités, plutôt qu'étudiés Ôc M ■ Boll ^t, 
polis. Sa plume & fà mémoire y avoient pa8 ' 4i ' 
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p" moins de part que fbn cœur. Et comrog 

Orateurs il avoit le Cœur pénétré des grandes ve- 
de la r ités dont fon efprk étoit plein, Tabon- 
chaire. fa ncç ^ j a var iété , l'onétion , ne lui man- 
quoient jamais -, non pas même la jufteC- 
fe & la vivacité de l'expreffion , fans a£- 
fe&ation & fâns féchereflè. Il dépouilla 
fbn éloquence de tout ce qui ne pouvait 
que plaire 6ns édifier , Se Dieu permit 
qu'il plût fans vouloir plaire* 

M. Rollin dans fbn Traité des études , 
t. 2. page éo. Se fùiv. a tracé avec enco- 
re plus de précifion > & pour le moins 
autant de jufteflè & de vérité les por- 
traits de MM. Fléchier 6e Boflùet. On ai- 
me à envifager fouvent ces peintures. 
Ce qui domine dans M. Fléchier , dit- il, 
eft une pureté de langage, une élégance 
de ftyle> une richeffè d'expreffions bril- 
lantes & fleuries , une grande beauté de 
penfëes, une fàge vivacité d'imagination ; 
& ce qui en eft une fuite , un art mer- 
veilleux de peindre les objets & de les 
rendre comme fênfibles & palpables. Mais 
il me fèmble, ajoute-t'il, qu'on voitre- 
» gner dans tous Ces écrits une forte de 
monotonie Se d'uniformité. Prefîjue par 
tout mêmes tours, mêmes figures, mê- 
mes manières. L'antithefe faifît prefque 
toutes fe* penfees > & fouvent les aroi- 
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blit,en voulant les orner. Cette figure,— 1 
quand elle eft rare, & placée à propos, Orateurs 
produit un bel effer. M. Rollin juflrifie cSaxr^ 
fbn jugement par des exemples qu'il faut 
lire dans (on ouvrage. 

M. Boflùct , félon lui , écrit d'une ma- 
nière toute différente que M. Fléchier, 
Peu occupé des grâces légères du dis- 
cours, & quelquefois même négligeant 
les règles gênantes de la pureté du lan- 
gage , il tènd au grand , au fublime , au 
parétique. Il eft vrai qu'il eft moins égal , 
& fè loutient moins ; & c'eft le caractè- 
re du ftylç fublime : mais en récompenfe 
il enlevé, il ravit, il tranfporte. Les figu- 
res les plus vives lui font ordinaires ôc 
comme naturelles. 

Peu d'hommes dçftinés à parler en pu- 
blic , ont reçû de la nature des difpofî- 
tions auffi favorables , que celles qu'avoit 
M. de Mafcaron. Son extérieur prévenoit , 
& il étoit difficile dès qu'il paroiflbit, de 
lui rçfufer fbn attention : preftançe ma- 
jçftueufe , fbn de voix agréable , gefte 
naturel &^ réglé. Avec ces beaux dçnor$ 
& une éloquence naturelle , cultivée par 
beaucoup d'étude, foutenuë d'un efprit 
fblide, & d'un goût excellent, il s'attira 
dans la province, dans la ville capitale, 
& à la cour des applaudiflèmens juftç» 
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» — ment mérirés. Quoique moins orné que 
p E RA lT RS M ' Fléchier 9 Se moins pathétique que 
chaire. M. Bofliiet, il tiendra toujours un grand 
rang parmi nos Orateurs. Nous avons 
de lui çinq oraifbns funèbres , dont la 
plus parfaite eft fans contredit, celle qu'il 
a faite pour M. de Turenne. On peut 
dire qu'il s'eft fnrpalïe luirmême dans cç 
• t. 3. îett, difeours. Ceft une adfcion pour l'immor- 
al?- *4f ♦ talite , dit Madame de Sevigné , dans unç 
de Ces lettres, ce La peinture du'çœur de 
v M. de Turenne, ajoute- t'elle, y eft un 
chef-d'œuvre , & cette droiture , cette 
x> naïveté 3 çettç vérité dont il étoit pai*- 
z>5 tri 3 cette folide modeftie , enfin tour, 
33 II me fèmble n'ayoir jamais rieq vû de 
?5 fi beau , que cette pièce d'éloquence. » 
Madame de Sevigné défioir M. Fléchier 
de la (urpaflèr , & elle ne croioit pas que 
cela fut poflîble. L'événement a montré 
le contraire. L'oraifon funèbre que cç 
célèbre orateur a faite à la louange du 
même héros , eft aflùrémenr fupérieure à 
celle de M. de Mafcaron , & beaucoup 
mieux foutenuë dans toutes les parties. 

M. Rollin qui joint M. de Mafcaron 
à MM. Fléchier & Boflùet , dit que cet 
orateur tient quelque çhofe du cara&e- 
re de l'un & de l'autre > fins pourtant 
lèuj: rçtfcmbler entièrement. Il * en mè+ 
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roe-tems, dit-il, beaucoup d'élégance tk ' ' g 
beaucoup de noblefle : mais il eft , ce me ^ RA ^ UR5 
fèmble, moins orné que l'un, & moins chaire*] 
fublime que l'autre, L'art fe montre chés 
lui avec moins d'oftentation , que dans 
le premier , ce qui çft un grand art ; 
peut-être aufli la nature y eft-elle moins 
riche & moins hardie , que dans le fé- 
cond. M. l'abbé Bofquillon a qualifié Mf 
de Mafcaron $Ambroife de nos tours, dans 
une des infcriptions en vers François 

3u'il a compofées pour Qtpçx le portrait 
e ce prélat, fait par le Feyre. On peut 
voir ces infcriptions dans le journal des 
Javans du 13. Mai 1697. 

Dans les oraifons funèbres du pere 
Bourdalôuë , du pçre de la Rue , & de 
M. l'abbé Anfelme , on trouve aufli une 
beauté majeftueufe , une douceur fortç 
& pénétranteun tour noble & infinuanr ? 
une grandeur naturelle & à la portée de 
tout le monde : tk C\ ces erands Orateurs 
s'y font propofes de célébrer dignement 
la vertu des morts , on (ènt que leur but 
a été aufli d'en infpirer l'amour aux vi- 
vans. Car , à Dieu ne plaife, dit à jpette rréf. du ree. 
occafion M. l'abbé Anfelme , que les ora * r - 

r /i 1» * funèbres, 

oraifons funèbres que 1 on prononce 
dans nos Temples , reflemblent à ces piè- 
ces d'élp^uençe qup l'on faifoit autrefois 
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parmi les Grecs à la louange des faux 
Orateurs dieux , &des hommes qui s'étoient figna- 
M LA lés pour le ferviee de la patrie. La vanité 
chaire, j ominoit d an$ } es o ra tcurs , & tout I'e£ 

fet que leur difcours produifoit fur les 
peuples , fe terminoir à ctes regrets inu- 
tils , ou à la joie tumultueufe d'un fu- 

Ï>crbe divertifïemenr. C'eft donc moins 
es règles de l'art , quoiqu'on ne doive 
nullement les négliger, que des fujets 
d'édification , & des exemples de piété, 

3ue l'on doit chercher dans ces fortes de 
ifcours. Et c'eft auffi la réunion de ces 
différentes qualités qui mettent les Ora- 
teurs dont je viens de parler , malgré 

Quelques ombres qui peuvent (e trouver 
ans leurs pièces , fi fort au-defliis de 
tant d'autres Orateurs de nos jours, qui 
par une af&étetion infopportable cor- 
rompent plutôt leur ftyle qu'ils ne l'en- 
richiflènt -, qui quittent la nature pour 
courir fans cefle après de fades minuties, 
qui s'imaginent furprendre les perfonnes 
de goût par des binettes, qui ne fortent 
jamais du figuré , & qui font plus em- 
preflfés à s'applaudir eux-mêmes , qu'à 
travailler à mériter les applaudiffèmens 
des perfbnpes &ges & d'un jugement fp* 
lide. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 
Des Orateurs du Barreau. 
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Uillaumb du Vair, Garde des: 



Sceaux, dans fbn traité de l'elo- Orateurs 

3uence Françoifè, imprimé en bak- 
emandoit quelles étoient les caufes qui REAU ' 
avoient empêché jufques-là les progrès 
de notre éloquence : & cette demande 
ctoit alors raisonnable. Que Ton remon- 
te, en effet, un demi-fîécle au-delà, on 
voit naître en quelque forte l'éloquence 
parmi nous. En redefcendant , on la trou- 
ve dans fon enfonce ; & après les com- 
mencemens du dix-fêptiéme fîécle, elle 
n'étoit pas. encore telle qu'on pouvoit le 
fouhatrer. Mais un peu après le milieu , 
on la trouve fort avancée vers la perfec- 
rion : & quels progrès n'a-t'elle pas fait 
depuis , puifque l'étude de cet art ne s'efl: jugem. fur 
jamais rallentiç » 8c que c'étoit dès-lor$ lcB r £ ét - *• *• 
une grande avance , dit M. Gibert , non- p 3 ** 
feulement d'avoir fçu vaincre le mauvais 
goût, mais encore d'à voir déjà pris beau- 
coup de bonnes manières? 

L'éloquence ne fitguéres de progrès tr D d " ^[ 
plus rapides au batreau, que dans la Fr. p. fo*. 
Tome II. . R 
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' chaire. Oh vit d'abord nos Avocats s*é- 

Orateurs tudicr à épurer nôtre langue j & ils par- 
du bar- v ; nrem à avoir quelque naïveté dans 
leur ftyle : mais ils n'avoient ni douceur, 
ni agrément. Us corrigèrent enfuite ce 
défaut par l'étude & par l'imitation des 
anciens , dont la di&iôn eft pleine de 
charmes ; & néanmoins en Ce formant 
fur ces modèles , ils n'en prirent ni la 
force, ni l'élévation , ni le talent de dire 
des chofès neuves. 

C'étoit le défaut de Guy du Faur /iear 
de Pibrac, Avocat du Roi, & enfûite 
Préfident au Parlement de Pàris. U pà* 
roît qu'il avoit l'efprit brillant , & même 
enjoué , un jugement folide , une mé* 
moire heureufe, & qu'il avoit affes bien 
étudié les belles lettres. Mais (on ftyle eft 
enflé de citations fûuvent inutiles , & 
quelquefois mal appliquées. C'étoit le 

Îjoût de fon tems : on. vouloit mettre de 
/érudition par tout, & on la (ùbftituoie 
aux raifonnemçns & aux preuves qui euC 
fènt été nécefïaires. Ces défauts , au ;u-» 
gement de M. du Vair , n'empêchent pas 
èu'on ne reconnoiflè qu'il s'eft beaucoup 
aiftingué dans Ces harangues , tant pour 
(à douceur , que pour Ces grâces , & qu'il 
n'ait le premier introduit la véritable 
: ' gloquçrtçe su b^rre^u, Nous avons 4? 
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fui deux remontrances imprimées ♦ qui ! 
ne répondent pas cependant à l'eftime Orateur 
que Ton faifoit alors de l'éloquence de ^ AU B **~ 
leur Auteur. Barnabé Briflbn qui fut 
Avocat général , avant que d'être Préfî- 
dent, donna encore plus que M. dePi- 
brac dans ce goût d'érudition : il aima 
mieux paroître (avant qu'éloquent : ce 
qui eft un très -grand défaut dans l'art 
oratoire & il avoit d'ailleurs l'a'éfcion 
très - mauvaife. Cependant fes difoours 
étoient ornés & fiiivis, lors-même qu'il 
ne Ce préparoit pas. Ces avantages qu'il 
devoir à fon travail , firent excufèr fon 
mauvais goût, & le rendirent contagieux, 
de telle forte que prefque tout le monde 
s*y conforma. 

Jacques Faye , Chevalier , Seigneur 
d'Éipeiflès , qui a rempli les poftes les 
plus honorables dans la magiftrature , a 
beaucoup été loiié pour fon éloquence 
par M. Loyfèl dans fon dialogue des 
Avocats 9 par Pafquier dans fes recher- 
ches de la France , & par M. du Vair 
dans le traité que j'ai déjà cité. Il eft vrai 
qu'il parut avoir un grand defir de par- 
venir à la gloire d'orateur , cependant il 
ne (é forma qu'a bien parler notre lan- 
gue, & n'alla point au-delà, comme il 
eft aifé de le remarquer, fi on fe donne 
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la peine de lire les dix harangues què 
Orateurs nous avons de lui. Je préfererois la di- 
reau BAR " ^ me vqui eft une efpece de panégyri- 
que de l'éloquence & d'exhortation à l'é- 
tudier. Elle approche plus que les autres 
du goût de celles des anciens \ auffi quoi- 
qu'il en ait exclu l'érudition qu'il a (èmée 
à pleines mains dans Ces autres pièces , il 
avoiioit que c'étoit celle qui lui avoit le 
plus coûté.. 

M. Verforis fâifok aufB des diflèrta- 
tions de droit , plutôt que des pièces d'é- 
loquence. Jacques Mangot mourut trop 
jeune pour remplir les belles efperances 
qu'il avoit données , qu'il foutint même 
tant qu'il vécut : mais il mauquoir d'art 
& de foin. Loyfel & Païquier difent qu'il 
avoit beaucoup d'efprit Ôc de jugement, 
& qu'il en donna des preuves confiantes 
dans l'exerciçe qu'il fit pendant quelques 
années de la charge d'Avocat du Roi au 
Parlement de Paris , après avoir été Avô* 
cat des parties, Maître des Requêtes. dç 
Fhôtel du Roi , & en même-tems Procu- 
reur général de la Chambre de$ Comp* 
tes. 

Malgré les défauts de ces Orateurs du 
fcizieme fiécle , & du commencement 
du dix-feptiéme, M. du Vair prétend, 
û l'élo<juençe nç çonfiftoiç <jue dan* 
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la clarté & la pureté du ftyle, dans Té* ■ 
legance & dans la naïveté* en un mot* Orateurs 
dans le caraétere de Lyfias ou d'Ifée , il ™ f A ^ 

t r-, . . REAU» 

auroit reconnu que les François avoicnt / 
déjà égalé les anciens Grecs & Latins:: 
Mais comme il faut de plus l'élévation ou 
la nobleflè , la force ou les mouvemens , la 
variété du ftyle , non-feulement pour les 
différentes caufès , mais aufli pour les 
diverfès parties d'un même difcours , il 
trouve que nos Orateurs n'avoient en- 
core atteint que de fort loin les anciens 
Grecs & Latins , quoiqu'ils euflent fur- 
pafïe de beaucoup les anciens François. 

Je ne fçai pourquoi M. du Vair ne dit 
rien de Simon Marion , ni de M. Servi n» 
Le premier aveit , dit- on > cette partie * Permiana, 
ejuen difiourant , il perjuadoit fort ; & qtitl toSt 
némouvoit pas moins .lorfijfiil met toit par 
terit. Il avoir fait de grand* progrès dans 
les belles lettres , & paflbit pour fi élo- 
quent, que Mornac n'a pas fait difficul- 
té de Tappeller un autre Ciceron. Il eft 
certain au moins qu'il avoit une imagi- 
nation vive & féconde, fbutenuë d'une 
mémoire excellente , & qu'il étoit habi- 
le dans la jurifprudence civile & cano- 
nique. La fonction qu'il fit pendant quel- 
ques années d'Avocat au Parlement de 
Paris avec beaucoup de capacité , lui ac- 

R iij 
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■ quic une grande réputation. Il fut reçu 

Orateurs Confeiller à la Cour en 1 596, puis Prér 

rLv. AR " fidcnC à Ia feconde Chambre des Enquê- 
tes , & en dernier lieu Avocat général au 
même Parlement. 

Nous avons un recueil de Ces plai- 
doiers , de même que de M. Servin qui 
n'a pas eu une moindre réputation , mais 
, dans les plaidoiers duquel on ne peut 
gueres prendre aujourd'hui d'autre conr 
_ noiflànce , que celle du mauvais goût de 
fon tems. Il y cite , comme ceux dont j'ai 
déjà parlé, beaucoup de Grec & de La- 
tin, fou vent fans choix, & prefque tou- 
jours fans neceffité. II y fait montre de 
beaucoup d'érudition, lorfqu'il faut des 
faits , des preuves & des raifons. Rie& | 
de plus ridicule, par exemple, que cette 
efpece de généalogie de toutes les oreil- 
les déchirées depuis celle de Malchus, 
qu'il fait dans un plaidoier pour un Avo- 
cat à qui un Procureur avoit déchiré l'o- 
reille. J'ai lu quelqùe part , que le Rul 
Henri ÎV.tiifoit de cet orateur qu'il avoit 
des lettres, mais moins bien arrangées, 
que celles du meflàger de Poitiers. Cé- 
toit une plaifànterie, mais qui fait aflfês 
bien cennoîrre Pufàge que M. Servin fài- 
foit de fbn érudition. Il faut cependant 
avouer que l'on trouve dans fes plaidoiers 
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ieaucoup de principes fur les libertés de 
l'Eelife Gallicane , & de folides réflexions Orateurs 
fur le même fujet. ÏLu!**"' 

Je laiffè les plaidoiers d'Expilly , de 
Montereul , & de plufieurs autres , qui 
ont les défauts de ceux dont j'ai parlé> 
fans en avoir toutes les bonnes qualités. 
Mais fi on ne lit plus ces plaidoiers , il 
n'eft pas inutile d'en connoître lés Au- 
teurs, leur car a&ere , leurs talens , le gé- 
nie de leur éloquence; & pour acquérir 
cette connoiflance , je ne connqis point 
de meilleur ouvrage que le dialogue' des 
ytvocats , par Antoine Loyfcl , imprimé 
panni Ces opufcuks recueillis par Claude 
Jol^, qui avoit exercé, lui-même avec 
honneur fa profeffion d'Avocat, avant 
que d'embrafler Fétat ecclefîaftique. Ce 
recueil qui devient fort rare,, a été im- 
pritijé in -4°. à Paris , chés Jean Gui- 

fiard , en 1 6 5 6. Voici ce qui donna lieu 
ce dialogue. 

' Pendant que le Roi Henri IV. étoit à Hiftnire tf e 
Poitiers, on parla à Paris de modérer k 
làlaire des Avocats : & le 1 3. de Mai de commeact- 
Tan 1 6 o 2. fur la propofition du Préfi- mcnt ' 
dent Seguier, & du contentement de M. 
de Harlay premier Préfîdent, on délibé- 
ra fur cette affaire, les Chambres aflèm- 
blée$ , & il fat arrêté , que conforna^- 
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55=S55S55 ment au 1 6 i. article de l'Ordonnance de 
Orateurs Blois , publiée & enregiftrée vinet- trois 
nu bar- ^5 auparavant , mais qui julqu'alors 
reau. ^ tQ j t d em eurée £ns exécution , quant à 
ce point , les Avocats feraient tenus de 
déclarer par écrit ce qu'ils auroient reçu 
pour leur honoraire , afin que les Juges 
reglaflent , fuivant cette déclaration , les 
frais & dépens que la partie qui auroit 
perdu foft procès', fêroit obligée de rem- 
- oourfêr : que s'ils refofoient de le faire, 
ies Avocats (eroient dès-lors traités com- 
me coneuffionnaires. Les Avocats pré- 
fenterent une requête pour s'pppofcr à 
cet Arrêt ; ils publièrent en même-tems 
un mémoire , où ils expliquoient fort au 
long , pourquoi cet article de l'Ordon- 
nance de Blois n'avoit pas été exécuté, 
& firent entendre qu'ils étoient prêts à 
abandonner leur profèfïïon , dès <jue ce 
ne fèroit plus qu'un miniftere (èrvile. 

En confcquence de cette démarche, 
la Cour donna' un lèoond Arrêt le 18. 
de Mai , par lequel il étoit ordonné atfx 
Avocats qui ne voudroient plus exercer 
la proftffion , d'en pafïèr leur déclaration 
•aux Greffes, ajoutant qu'après cette dé-, 
marche , il ne leur feroit plus permis 
d'en faire les fondions, à peine de faux. 
Duhamel, Choiiart , & JLonel» *nçieijs 
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Avocats, également reïpe&ables, &par ====== * 

leur grand âge, &par une probité re-° RAr£L5R s 
connue , firent iufqu'a deux fois des DU BAR, ~ 

. U . x . RE AU.» 

remontrances qui n aboutirent a rien» 
Voiant ce mauvais fuccès > ils s'aflemble- 
rent dans la Chambrp des Conful tarions > 
au nombre de trois cens fept , qui décla- 
/ rerent unanimement, qu'ils renonçoient 
à leur profeffion. Et après avoir tous 
figné cette délibération , ils Ce rendirent 
deux à deux au Greffe de la Cour > pour 
y en prendre ade. Les gens du Roi, qui 
fevorifoient en (ècret les Avocats » cher- 
chant les moiens d'arrêter les fuites de 
cette démarche , écrivirent au Roi & au 
Chancelier, & leur infinuerent , qu'il fè- 
roit à propos d'apporter quelque tem- 
peramment aux deux Arrêts du Parle- 
ment , & en dirent les raifbns, en fàifant 
en même-tems l'éloge des Avocats & de 
leur profèflion. Tout ce tumulte fut en- 
fin appaifë par une Ordonnance du Roi 
du 2 5 . de Mai , & les Avocats reprirent 
l'exercice dé leurs fonctions. 

Ce fut donc à l'occafion de cette divi- 
fîon, Se en 1602. même, que M. Loy- 
fêl compofà fbn dialogue des Avocats de 
Paris , pù il fait cqnnoître le mérite de 
ceux-ci, mais avec tant de. finecrité , qa'il 
en rapporte également les mau vaifes qua- 
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lités comme les bonnes, principalement 
Orateurs ra pport au génie & au caraébere de 
pu bar- j eur éloquence. L'hiftorique & le criti- 
reau. ^ trouvent réunis , de manière que 

cet ouvrage, quoique mal écrit ,eft éga- 
lement agréable & utile à lire. Il y a pris 
à peu près pour modèle les Entretiens 
des Orateurs illuftres par Ciceron , fcs 
interlocuteurs , comme dans cet ouvra- 
ge de l'ancien orateur Romain , difant 
librement ce qu'ils penfcnt de ceux qui 
font la matière & l'objet de leurs con- 
vergions. Ces interlocuteurs font Etien- 
ne Pafquier , Concilier & Avocat du Roi 
en la Chambre des Comptes , & ancien 
Avocat en la Cour de Parlement, & c'eft 
de fbn nom que le dialogue eft intitule', 
comme celui de Ciceron étoit intitulé 
du nom de Brutus : François Pi thou , fieur 
de Bierne, Avocat au Parlement : Antoi- 
ne Loyfèl,auffi Avocat, Auteur du dia- 
logue ; deux de fes fils , Antoine & Guy 
Loyfel > le premier Avocat au Parlement, 
& depuis Concilier , & le fécond , Con- 
ftiller-Clerc au même Parlement ; le fieur 
d'Hibbouviler , Avocat , Théodore Paf- 
quier, fils d'Etienne, Avocat , Se Nico- 
las Pafquier , Maître des Requêtes, frère 
de Théodore. 

M. Loyfel ne publia pas lui-même ce 
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dialogue 5 mais comme il avoit eu dcf- — - 
fein de l'adreiTer à MM. les Avocats du° RAr£URS 
Parlement de Paris , Claude Joly en pu- ££ A * AR " 
bliant cet ouvrage , fuivit (on intention. 
L'Auteur n'avoit parlé que des Avocats 
qui av oient fleuri jufqu'en 1602. Pédi- 
teùr y tir quelques additions , & Penri- • 
chit de notes fort interrefïantes , outre 
Ja lifte des Avocats des années 1 5 24. & 
1 599. cc&un indice alphabétique des ce 
Avocats, & autres perfbnnages célé-cc 
bres mentionnés au dialogue & aux ce 
dites liftes, avec quelques remarques, ce 
éloges , & ouvrages d'aucuns d'entre ce 
eux. » 

Au refte , quelques éloges que M. Loy- 
ûl donne aux Avocats célèbres dont il 
parle. , par rapport à leur éloquence , il 
eft aifë de s'appercevoir qu'il fentoit lui- 
même , qu'ils étoient encore fort infé- 
rieurs en ce point aux anciens Orateur* 
Grecs & Romains. 

M. du Vair , qui en avoit la mêmfc 
idée, prétend que fi notre éloquence n'a 
pas fait de progrès plus rapides , cela 
vient du défaut de grandes affaires , de 
celui d'une jufte récompenfe , & de la 
difficulté de cet art , qui dépend , dit - il, 
d'une infinité de talens que la nature feu- 
le peut donner , mais qu'elle donne ra- 

Rvj 
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! rement , & de je ne fçai combien de qua- 
Orateurs lités qu'il faut acquérir par un travail 
t>v bar- gj-^jnj & ailidu , dont la vivacité Françoi- 
se u. £ n>e ^ p 0 j nt capable. Cependant (ans 
, qu'il y ait eu de plus grandes récompen- 
les , ou des affaires plus confidérables der 
puis M. du Vair -, fans que l'éloquence 
ait eu des difciples plus illuftres , elle a 
parue pourtant quelquefois. dans tout fbn 
Jugera, des éclat. Car enfin, dit M. Gibert, que |ui 
thh. p! manquai! , lorfqu'à la pureté, & à l'é- 
légance de h diétion , on joint encore 
la nobleflè des penfées , la force des mou- 
vçmens , le nombre des périodes , la va- 
riété du ftyle } ôç ft cela eft, ajoure-t'il, 
nous devons reconnoîrre qu'il ne felloit 
prefque s'en prendre qu'au peu d'appli- 
cation de nos anciens François, s'ils ne 
réiiffifïbient pas mieux. 

Il eft certain, en effet, qne depuis le 
.milieu du detniec fiécle , la magiftrature 
Se le barreau ont produit de célèbres 
rOrateurs : mais peu d'en tr'eux ont <fon- 
xioMn , *t né leurs difeours au publie, $ nous avions 
fuprà 9 f. 3 j. ceux q UÇ i es . premiers Magiftrats, & les 
^ens du Roi prononcent chaque année 
a la rentrée des Cours,, nous aurions de 
parfaits modèles d'une éloquence noble* 

Îprave , judicieufè , capable de maintenir 
e bon goût > & de f&vix de, rameau 
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contre cetre éloquence ébloiiifïânte , fer- : 
dée , pleine de pointes & de jeux d'ef- Orateurs 
prit * qut quelques Ecrivains tâchent d'in- All ~ 
troduire parmi nous , & qui n'a déjà 
trouvé que trop d'imitateurs. A l'égard \ 
des Avocats, nous devons regretter de 
n'avoir prefque rien de Pucelle , de Four- 
croy , de Nivelle , ni de plufieurs autres 
qui fe font fait un nom très-célébre dans 
cetre profeffio» - y & nous fommes prefque 
obligés de nous borner aux ouvrages 
d'Antoine Amaùld , d'Antoine le Maître , 
d'Olivier Patru, de Gaultier, dç Gillet, 
de Matthieu Terrafibn. 

Quoique nous aions peu de difeours 
de M. Arnauld, je ne puis me difpen&r 
d'en dire un mot. M. Arnauld d'Andil- 
ly, ion fils, dit dans fis mémoires im- 
primés , qu'il, fucceda à la charge de Pro- 
cureur général de la Reine Catherine de 
Medicis qu'avoir fon pere, & qu'il l'e>- 
xerça jufqu'à la mort de cette Princeflë.} 
mais qu'il quitta celle d'Auditeur dep 
Comptes qu'il avoit en même-rems* pour 
(è donner tout entier à la profeflion du 
barreau , où il éclata bren-rôt par fon ra- 
re favoir , Se fon extraordinaire éloquen- 
ce. La paffion qu'il eut, ajoute M- d'An- 
diUy, pour le fêrvice du Roi Henri le 
Grand & pour l'Etat , fit qu'il ne fê pr6» 
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■ (enta point d'occafions , où il ne fïgna- 

Orateurs lât fon zélé pour Pun & pour l'autre par 
du bar- fe $ ^ cr j ts (j puifl^ftsj q U e ceux qu'il fit 

R£AU " avant la paix de Vervins /ramenèrent des 
' villes entières & quantité de noblefïè & 
leur devoir* M. d'Andtlly parle avec béai- 
coup d'éloge de plnfïeurs de ces écrits, 
fanti-Efpagnol , qui eft une réponfè à un 
manifefte du Duc du Maine , La fleur- 
de-lys , la délivrance de ta Bretagne, la pre- 
mière Savoyjtenne , l'avis an Rot pour bien 
régner. Mais les deux plus connus, font 
<lb plaidoier qu'il prononça en 1594. 
pour l'Univernté de Paris contre les Je- 
fuites, qui fut imprimé la même année» 
& que Ton a réimprimé en 1717. avec 
un autre plaidoier de M. Chevalier, Avo* 
cat au Parlement de Paris; & le franc & 
véritable difcours au Roi fur le rétablijfi- 
ment qui lui eft demandé par les Jefuites. 
On voit par ces deux pièces ,& (urtout 
par la première , combien M, Arnaukf 
étoit fuperieur à tous lés Orateurs de fon 
tems. 

Hommes il- M. le Maître , fils d'un Maître des 
iuftr.p. di. Comptes & de Catherine Arnauld>néà 
Paris le 2. de Mai 160%. commença à 
plaider à vingt & un ans. M. Perrault dit 
qu'il s'y prit d'une manière qui n'avoit 
point encore eu d'exemple dans le bar^ 
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rcau. Il y apporta , dit-il , l'éloquence de = 
l'ancienne Grèce & de l'ancienne Rome , Orateurs 
dégagée de tous les vices que la barba- DU BABr 
rie de nos Pères y avoir introduite. Ce 
fat un nouveau ciel & une nouvelle ter- 
re dans le bel art de la parole. Il n'avoir 
encore que vingt -huit ans , lorfque M» 
le Chancelier Seguier le choi/it pour pré- 
fènter fes lettres au Parlement , & aux 
autres Cours jtiiperieures. ce II y a près «c 
de fbixante ans , continue M. Perrault, ce 
que les harangues qu'il prononça alors ce 
ont été faites , & elles font néanmoins <c 
dans une 'au (fi grande pureté de lan-cc 
gage, que fi elles venoient d'être com- ce 
pofëes. C'eft une chofè furprenanre , ce 
que cet excellent homme aie fçû 9 non- c< 
feulement fe défendre des vices & desec 
défauts de (on tems , des jeux de mots , ce 
& des antithefès , qui faifbient alors les ce 
délices de l'orateur , & de fès auditeurs \ ce 
mais que par la force de fa raifbn il ait ce 
prévu , & comme fàifi par avance lace , 
mapiere parfaite de s'exprimer , qui n'a ce * 
été en ufage qu'après une longue fui- ce 
te d'années. » 

L'on regarde , dit l'Auteur des vies Tairai*? ; 
des jurifconfiiltes, les trois éloges de M. ™* ^ s é J£ 
Seguier, que M. le Maiftre prononça p. 34/» 
.dans l'occafion dont je viens de parler, 
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" * comme trois chefs - d'œuvres , qui ont 
Orateurs cela de fingulîer & de merveilleux , qu'en- 
du bar- core q n »ils traitent fc même fùjet , ils 
R£AU ' n'empruntent pourtant rien les uns des 
autres, ni pour la matière, ni pour la 
forme ; ils ont chacun leurs beautés dif- 
férentes , que le tems n'a pas altérées; 
& ils peuvent fèrvir de modèle dans le 
genre démon ftratif, c'eft-à-dire , dans 
^éloquence la plus vive & la plus ani- 
mée , la plus noble & la plus majëftueu- 
ù y qu'on eût encore vue en France* On 
donne les mêmes éloges aux difFerens 
plaidoiers que M. le Maiftre prononça 
en divers tems-, & il faut convenir que 
ce célèbre orateur mérite une partie de 
ces éloges. On trouve chés lui de beaux 
rraits , des mouvemèns forts & pathéti- 

3ues, joints à une grande abondance, & 
'excellentes preuves. v Mais (on difcours 
eft chargé de trop de citations- L'atten- 
tion des lecteurs en fcwfïre, & il n'eft 
pas toujours facile de fuivre le fil de fon 
raifbnnement. 
Y On fçait , au refte , qu'il ne faut point 

lire M. le Maiftre dans les premières édi- 
tions de Ces plaidoiers. Lorsqu'il fe fut 
retiré dans la fblitude à l'âgé de trente 
ans , au milieu de la réputation la plus 
brillante , & après avoir reçu des lettres 
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«le Concilier d'Etat , qu'il renvoia , il - 
voulut brûler tous Ces difcours ; & en Orateurs 
aiant été empêché par M. l'abbé de ùint DU BAR " 
Cyran , il les négligea au moins telle- REAU ' 
ment, que l'on riïqua entièrement de le* 
perdre. Plufieurs années après , les Li- 
braires en recueillirent ce qu'ils purent 
for des copies fort défeéfcueufès , & en Jes 
publiant , ils y inférèrent plufieurs piè- 
ces qu'ils donnèrent fans raifon (bus le 
nom de M. le Maiftre qui n'en ctoit 
point l'Auteur. On fit cependant deux 
éditions de ce recueil -, & on alloit en 
faire une troifiéme , lorfque l'on enga- 
gea M. le Maiftre à la donner lui-même, 
pour empêcher que ces éditions fi défec- 
tueufers ne fê multipliaient davantage. 
Ce grand homme qui s'étoit condamné 
depuis près de vingt ans à un filence vo- 
lontaire, ne put goûter cette propofi- 
•tion , & ce ne fut qu'à force de prières . 
& de follicitations qu'il engagea M. If- 
fâli , qui eft mort doien des Avocats du 
Parlement de Paris , à procurer lui-mê- 
me l'édition que l'on demandoit avec 
tant d'inftances. M. Iflàli s'en chargea 
avec plailïr : mais l'impreflion étoit à pei- 
ne commencée , que M. le Maître , qui 
ne cherchoit que l'obicurité , la fit (ûl- 
pendre : & ce ne fut qu'après bien des 
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■ constations & des dçcifions bien clai- 

Or ateurs res 9 q Ue p on continuât l'édition que nous 
mj BA *~ avons , & qui eft la feule qui mérite d'ê* 
tre recherchée. 

Ce fut à l'occafîon de la retraite de M, 
le Maiftre , & de ce grand amour pour 
le lilence, que Marin le Roi de Gomber- 
ville , de l'Académie- Françoife , fie ces 
quatre vers : 

Te dirai-je ce que je penfe , 
O grand exemple de nos jours î 
J'admire tes nobles difeours , 
Mais j'admire plus ton filence. 

On rapporte de lui , que dès qu'il eut 
formé la réfolution de quitter le mon- 
de, il eut beaucoup de peine à fe réfou* 
dre de continuer de plaider jufqu'aux 
vacances, & qu'il difoit lui-même que 
fon efprit étoit plus alors occupé de (on 
deflèin que de les plaidoiers. M. Talon , 
Avocat général , qui s'en apperçut , dit 
à cette occallon , qu'il ne plaidait plus, 
mais qu'il dormoit. Ces paroles aiant été 
rapportées à M. le Maiftre , cet itluftre 
orateur plaida dans l'occafion ftiivan» 
avec tant de feu & d'éloquence , en pré- 
fence de M. Talon, & en regardant ibu- 
vent ce Magiftrat, que tout le monde 
l'admira > & convint que cettç derniers 
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âcîtion l'emportoit fur les plus brillantes 2 
du f afïe. 11 mourut le 4. de Novembre Orateurs 
de-l'an i<5 5 8. ^ AR - 

II avoit connu Daniel de Priézac , Avo- 
cat au Parlement, Do&eur régent en 
l'Univerfité deBourdeaux, & depuis l'un 
des membres de l'Académie Françoifê , 
& Concilier d'Etat , & il faifbit quelque 
eftime de fbn éloquence. Mais je ne crois 
pas que nous aions de cet Académicien 
de plaidoiers imprimés. Je n'ai vû de lui . - 
que trois difcours François qu'il avoit 
prononcés en différentes occafïons : ce le ce 
premier fur la réception de M. le Mar- <e 
quis de Viljars , a l'état & office de ce 
grand Sénéchal de Guienne : le deuxié- ce 
me y fut la réception de M. de Barrâutcc 
à l'état & office de Sénéchal de Baza-cc 
dois : le troifïéme, à la première entrée « 
de M. le Duc de Mayenne en la Cour ce 
de Parlement , fur le fîijet des ruines ce 
d'une colomne du Palais de Tutele. 
Cçs trois difcours ont été imprimés in- 
8 °. à Bourdeaux en 1 6i 1 . Cependant M. 
l'abbé d'Olivet n'en parle point dans le 
catalogue des ouvrages de Priézac, à la 
fuite de fbn hiftoire de l'Académie Fran- 
çoifê. 

. ^t)livier Patru parut un peu plus tard v^^dt 
au barreau que M. le Maiftre : mais il vant de fes 

^ plaiJ. 
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g i n'y parut pas avec moins de diftindtîoif. 

Orateurs Chapelain dit de lui , qu'il rraitoic les 
tœav AK ~ mar * eres ^ e jurifprudence très-élégam* 
c nfn d ment > tr ès-éloquemment & très-judi- 
ménTde h" cieufement -, & qu'il travailloit peu 3 par- 
ier, p. 4 o. ce q U 'jl voulait trop bien faire. C'étoit, 
félon le pere Bounours , l'homme da 
Roiaume qui fàvoit le mieux notre lan- 
continua- gue# Ajoutons , dit M. l'abbé d'OIivet , 

non de I hilt. © ' . 

de r ac» Mm. qu il la lçavoitj non pas en Grammai- 
Françafe. r j en feulement, mais en orateur. Car le 
Grammairien écrit purement , correcte- 
ment : l'orateur l'imite en ces deux points: 
mais de plus, il veut de la noblcfïè, de 
l'élégance , de l'harmonie. Quand M. 
Patru commença à fe montrer au bar- 
reau, pour être fouverainementiéloqoent, 
il falloit qu'un Avocat ne dît prefque 
rien de fi caufe -, mais qu'il fie des ailip- 
fions continuelles aux traits de l'antiqui- 
té les moins connus -, & qu'il eût l'art 
d'y répandre une nouvelle obfcurité, en 
ne faifant de tout fbn dtfcours qu'un 
tiflîi de métaphores. Il n'y avoit que ML 
le Maître qui s'étoit élevé au - defïùs de 
ces défauts 5 encore n'en étoit-il pas en- 
tièrement exemt. Ciceron que M, Patru 
fe rendit de bonne heure familier ^ de 
dont il traduifit une des plus belles orai- 
fons 3 comme je l'ai dit ailleurs » lui & 
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Comprendre qu'il faut toujours avoir un 1 1 

but , & ne jamais le perdre de vûë : Qu'il Orateurs 
faut y aller par le droit chemin , ou fi ^ A u # AR " 
Ton fait quelque détour , que ce (bit pour 
y arriver plus fûrement : & qu'enhn fi 
ks penfoes ne font vraies , les raifonne- 
tnens folides, l'élocution pure , les par- 
ties du difcours bien difpofces , on n'eft 
pas orateur. Il Ce forma donc for Cice- 
ron , Se le fuivit d'affês près en tout , 
hors en ce qui regarde la force & la véhé- 
mence. Mais outre qu'elle pouvoit ne pas 
çonvetiir à la douceur de fon cara&ere , 
fi d'ailleurs nous confidérons de com- 
bien de vices il eut à purger l'éloquen- 
çe de fon fiéçie > nous lui pardonnerons 
aifoment de n'avoir pas eu toutes les per- 
fections. On le regardoit comme un au* 
pré Quintilien , comme un oracle infail- 
lible en matière de goûr & de critique. 
Tous ceu* qui font aujourd'hui nos mai* 
très par leurs écrits , dit M. l'abbé d'O* 
livet , fe firent honneur d être fes difci* 
pies, 

Et nous n'aurions bcfoîn d'Apollon , ni de Mufes , 
Si Ton avoic toujours des homraci comme lui, 

dit M. des Reaux dans fon épitaphe. 

Il n'a , dit un antre critique, ni tant aefâtrad!d« 
de véhémepçe, ni jaat dç fécondité quer^- de 

* ceron. 
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g , M. le Maiftre ; mais fon ftyle eft pur, 
Orateurs clair, dégagé : il a une merveilieufe fa- 
du bar- cilité à bien tourner un fait, & à s'infi- 
w:au * nuer dans les efprits par la douceur de 
fà diftion , & par la netteté de Ces rai- 
fonnemens. On ne remarque dans fès 
ouvrages ni oblcurité, ni embarras , ni 
exprelfions fàftueufès , ni faux brillans: 
en un mot, c'eft un efprit jufte , exaét, 
& qui ne perd jamais de vue fon objet. 
On defireroit feulement que fès difcôurs 
eufïènt un peu plus de chaleur. On a 
quatre éditions de fès plaidoiers; & dans 
les dernières on y a joint fes autres ou* 
vrages. La quatrième édition donnée i 
Paris em7}2. en deux volumes in-4*. 
eft préférable aux précédentes. Outre un 
plaidoier de plus , il y a d'autres pièces 
qui n'avoient pas encore été imprimées, 
M. Patru avoit mérité l'eftime & l'a- 
mitié de M. de Lamoignon de Bafville , 
qui a été lui-même un grand orateur. Je 
n'ai vu de cet illuftre Magiftrat qu'un 
plaidoie', imprimé in-4 0 . à Paris chés 
Cramoify en i66§. pour le Jteur Girard 
Vanopfial^ un des Reiïeurs de F Académie 
Roialè de la teinture & de la fculpture. 
L'orateur y foutient avec beaucoup de 
force , de nobleflè & de grandeur , les 
jnéçminpnçes de la fculpture , & h di- 
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goûté de ceux qui excellent dans cet art. ! 
II- y venge avec les mêmes armes les arts Orateurs 
libéraux > contre ceux qui les confondent DU BAK " 
avec les arts méchaniques. Il y fait de REAU# 
celui pour qui il plaidoit un éloge auflî 
délicatement tourné que conforme à la 
v4riré, Le choix des termes , la pureté 
du langage , l'élégance du ftyle , la force 
des raifons , l'abondance & la folidité 
des preuves : tous ces caradteres fè trou- 
vent réunis dans ce plaidoier. Peut-être 

if a-t'ii un |>eu trop d'érudition : mais cU 
e tft difpofce avec tant d'art , que fi c'çft 
Un défaut, on çft prefïjuç tenté d'y ap ? 
plaudir. 

Je ne dois pas omettre ici les pUidoiers 
de Nicolas de Corberon , Avocat gêné* 
rai au Parlement de Mets , & ceux dVU 
bel de fàinte-Marthe , Avocat au Parle- 
ment de Paris, recueillis & publiés in~4<\ 
à Paris chés Charles de Sercy en 169}, 
par les foins d'Abel de fàinte- Marthe , 
Chevalier , Seigneur de Cprbeville, Con- 
cilier du Roi en fà Cour des Aydes , ôc 
Garde de la bibliothèque de Sa Majeft<$ 
à Fontainebleau. Nicolas de Corberon f 
d'une ancienne famille originaire dç 
JBourgogne , établie depuis en Champa- 
gne, exerça d'abord la charge de Lieute>- 
ji^nt particulier au PréfîdiaJ <fc Troyes 
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i- jufqu'en 1634. que le Roi Louis XBk 

Orateurs qui s'étoit mis en poflèflion de la Lor- 
x>u bar- ra i ne> l u i donna gratuitement une chat- 
HEAv, g e j e c on (^yi er au Confeil fouveraio de 
Nancy * d'où , à la perfaafion de M. Cor- 
nue! , Intendant des Finances , & Préfi- 
dent en la Chambre des Comptes , qui 
étoit fon oncle, il pafla en 1656. à celle 
d'Avocat général au Parlement de Met? 
qui venoit d*être créée. Ce fut dans cet- 
te charge, qu'il prononça les plaidoyers 
recueillis & publiés par M de fâiotç 
Marthe , fon gendre , & qui ont été d'aï* 
tant mieux reçus , que nous en avons 
peu des Avocats généraux , & que M* 
de Corberon joint à beaucoup de (pen- 
ce une éloquence peu commune pour 
fon tems. Ce recueil contient quatre- 
vingt-huit plaidoiers de cet illuftre Ma- 
giftrat. M. de fâinte Marthe en a ajouté 
douze de M. dé feinte Marthe , fon per 
re , Avocat au Parlement., Concilier du 
Roi en fon Confril d'Etat, 8c Garde de 
la bibliothèque de Sa Majefté à Fontai- 
nebleau. Quoique M. de /àinte Marthe 
eût écrit de fà main ces douze plaidoiers^ 
il ne les avoir pas tous prononcés. Les qu$r 
tre derniers font fur une reftitution 
mandée par deux (œurs contre leur pro- 
feflion religieufe. M* Robert plaida pour 

l'une, 
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?arie,M. de fiante Marthe pour l'autre;M- 
Arnauld pour le neveu de ces deux reli- 
gieuiês , qui s'étèit empâtfédtfleurs biens , 
Se M, 'Sttvm pour le Roi, L'éditeur a cru 
<jue le public &rëit bien aitè de voir 
quatre difcours de quatre des plus grands 
hommes qui furent alors au barreau *, 
doutant plus que le dkcours de M. Servin 
n'a poiut (été imprimé parmi lès plai-* 
doiers i, m celui de M. Robert -dans (on 
livré jRef HmjHécatarum) ou des eaufis jn* 
pts. Le cinquième & le fixiéme des dou» 
xe plaîdoiersde M. de lainte Marthe, font 
*u0i lift le même fu jet , & ont tous deux 
été écrits 4e là main, fcitquepar un effort 
de fii mémoire qui étoit fort heureufe , 
il eûc recueilli le discours de l'Avocat 
eui avoit plaidé contre lui \ ou que pour 
£ divertir • il eût compofè dans Ion ca- 
binet un plaidoier oppofë à celui qu'il 
avoit prononcé. L'éditeur a joint enco* 



fènta en 166%. au Roi pour le rétablit 
fcment de la bibliothèque de Fontaine* 
bleau, danslequel il y a un excellent éloge 
de Sa Majefté. Ce difcours , qui mérite 
d'ailleurs d'être lâ en entier,avoit déjà pa-» 
ru £n la même année 166%. in~f*. avec 
les preuves de Pétablilïètnent de la bi* 
tdiotheque Roiale de Fontainebleau. 

Tmlh L $ 
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■ . Claude Gautier donc nous avons le$ 

Orateurs plaidoiers en deux volumes in-4 0 . paruç 
ru bar- au fli aveç ^ ç [ at ^fjs. l e tems q lie ^f. p a „ 

REAU - tru couroit la ipême carrière avec tant 
satyre ncu- d'honneur. M. Bbileau Defpreaux repré- 

fiéme. £nte le premier comme un homme très- 
mordant : & M. Broffette commenta- 
teur de ce poëte, ajoute , que lorfqu'urç 
plaideur vouloir intimider fà partie , il la 
menaçoit de lui lâcher Gantier. Son élo- 
quence , félon le même > n-éjtoit point 
réglée: c'étoient des faillies & des ira* 
pétuofités fort inégales. Son feu s'étei» 

fnoit même dans le repos > & il avoiç 
e(ôin d'être animé par Ta&ion. Il fit lui-; 
même imprimer le premier volume; de 
fes plaidoiers avant fâ mort arrivée, le 
16. de Septembre 1666. & le célèbre 
Gabriel Gucret , qui exerçoit la même 
profcÛion ,.en publia depuis une feconde 
Préface éts édition. Si l'on en croît cetilluftre édi- 
piaî joiers de teur,bon juçeaflïirémenr, furtout en cette 
partie, une éloquence vive , pui liante, 
avoir rendu M. Gautier! l'une ides plus 
belles lumières du barjreau iM àvok h 
déclamation forte, beaucoup de feu, une 
imagination auffi brillante que fëconde. 
Son adion, dit -il , avoit tant de force 
qu'elle entraînoit après eHe le fuffrage 
dç fcs juges > & les dprits 4e fes audi* 
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teurs. Il excelloir fur tout dans la repli- ■ 
que. Alors il n'y avoit rien de fi fort Orateur* 
qu'il n'affoiblîts il déconcertoit fbn an- DU BAR ~ 
tagonifte : il en éludoit toutes les rufès ; REAU " , 
il démrintoit, pour ainfi dire , tout fbn 
plaidoier : il repouflbit les coups avec 
plus de vigueur, qu'on ne les avoit lan- 
cés contre lui : fon efprit tout de feu pé- 
nétrant les raifbns qu'on lui avoit oppo- 
fèes , il les battoit en ruine , & fouvent 
même il les rendoit ridicules. A ces ta* 
lens, M. Gautier, félon fbn apologifte, 
joignit une fierté noble & génerèufe : il 
difoit hardiment la vérité , & il fit per- 
pétuellement la guerre au libertinage. 
Les traits de fà fâtyre étoient alors fi pi- 
quans, que ceux qui étoient le plus li- 
vrés au défbrdre, rougifïbient de Ces re* 
proches & redoutoient fâ cenfure. 

M. Gueret ajoute s que M. Gautier ne 
fut poinr efclave de l'autorité, qu'il re£ 
peda la grandeur fans la craindre , & 
que jamais la confédération d'aucune 
puiflànce ne lui a fait refufer une bonne 
caufe ; qu'il en a plaidé plufîeurs que tout 
le barreau avoit refufees \ que peu de 
rems même avant û mort, il étoît char- 
gé d'affaires qui n'ont point été plaidées , 
parce qu'il ne s'étoit point trouvé d'A- 
vocats afles hardis pour les entrepreu* 
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zç ,8ç qu'il s'étoit rendu fi redoutable 
Orateurs £ tour le monde» qu'on Je préferoit four 
i>y BARr yent £ touç jes auçrçs , de çrainre de l'a? 
^ A V? yo i r C onw loi-même y qu'enfin l'annéç 
àç fa mort , quoiqu'âgé de foixaiue Sç 
fei^e ans , il parut çnçpre dgns deux 
trois grandes çaufcs, ou l'a#iyité & k 
yivaçiçé de fbn eiprit çontjnuçrenr a lç 
jàire admirer. Mais pomme fes plaidoierç 
jwroiflent &n$ çç feu & ces grâces qu'il 
Ravoir leur donner en plaidant , & quç 
Je papier ne psm confërver , il feur ayQÎicf 
qu'ils ne paroiflènt pre{qup que de foi* 
bles çopies de fès originaux. }A. Gueref 
fou tient, cependant quçi'on y voit tpu T 
jours la vivacité de fon imagination &n$ 
dérèglement , la forcp de fcs raj{pnpe T 
piens fans obfcurité, 1^ ppinte dp h &r 
fyre fans baffcffç, & quç l'pn y reçois 
noitra même la chalçur de (pn a&ion, 
Mais Mf Çweret a un peu trop donné 
dans ces éloges à l'amitjé qu'il avpit pouf 
l'Auteur j auy JiaUpns qui étoient entrç 
eux ? & à (à. qualité d'éditppr des opvrat 
ges de fon ami, 

Je ne £çai fi je mç tropape $ mais j? 
prouve plus d'efprit^de délic^tefiè , à% 
loquence , & de pureté de langage dan* 
les plaidoiers de M. Er^rd, aufli Aycxaf 
feu p^lpmpnj: 4? Pw? ? qui fpè* aypif 
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été du confeil de M. le Duc de Mazarin > ! 
fut enfuite âttâché à la niaifdn de Bouil-* Okatêurs 
Ion. Cfes plaidoiei's où l'Auteur rte s'étà^ 
;ne jamais rii de là vérité dit feit , ni de 
a pureté des iriaxirties, ôù il ne fe fèrt 
ni de Heu* Communs , ni dè citations 
inutiles , félon le témoignage que lui rend 
le Journal des Savans * forent Recueillis Joum. du 
pour la première fois en 1694. Mais ce \ s 6 



Avril 



f ecueil imparfait fe fit fins l'aveu de l'Au- 
teur , un Libraire s'étant avifè de le com- 
piler fur une permiffîon obtenue en (on 
hom , comme M. Erard ledit lui-même Oeavt* d* 
dans fà lettre à M. le Duc de Caderout^ pl^oj. 
& écrite en 1695. On en a fait une édi- é *t <fc'7M- 
non plus complette Se plus correéie en 
1 7 3 4. in- 8 °. à Paris , chés Mefnier. Prêt 
que tous ces plaidoyers foht d'ailleurs 
interreflàns par leur matière. Celui qui 
a fait le plus de bruit , eft celui que M. 
Erard fit pour M. le Duc.de Mazarin, 
Pair de France , contre dame Hortance 
Mancini , Ducheflè de Mazarin , fâ fem- 
me qifi s'étoit retirée en Angleterre. M. 
Erard gagna fa caufê. Mais M. de fàint rbu. t. y, 
Evremont qui étoit dans les intérêts de? 3 **- 
Madame la Ducheflè de Mazarin, fit une 
jréponfê à fbn plaidoier, où Pefprit & la 
vivacité fè montrent également , & où 
l'orateur eft traité comme un homme 
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* qui avoit fait de fon «éloquence l'abus fe 
Orateurs pi u$ énorme. Cette acculàtion eft-ellç 
•*.« AR "" fondée ? ce n'eft point à moi à le déck 
der. On pourroit peut* être en mieux ;u- 
ger , fi Ton eût imprimé le plaidoyer de 
M. Sachot pour Madame de Mazarin : 
mais cette pièce n'a point été rendue pu- 
blique : au moins l'ai-je inutilement cher- 
té. 

Au relie, M. Sachot étoit lavant dan* 
le droit civil Se canonique , habile dans 
la coutume , & fort verfé dans les ma- 
tières bénéficiais. Il fçavoit le Grec & 
le Latin parfaitement, & avoit une gran- 
de connoiflànce des Auteurs de l'une & 
l'autre langue. Son érudition étoit fou- 
tenue par de grandes ouvertures d'efprit. 
Mais avec tout cela il plaidoit mal. Il 
apportoit fi peu de foin & de préparation 
dans la plupart de fes caufès , que le mo- 
ment qui précedoit celui où il devoit 
parler, il ne fçavoit pas fouvent par où 
il commenceroit. Ainfi s'abandonnant à 
fon imagination , & n'aiant , pour ain/î 
dire, que le hazafd pour euide , on ne 
doit pas s'étonner fi fon ffyle étoit dur 
ôç mal poli , fi fon difcours étoit fans 
conftruâion & fans ordre : défauts dont 
les plaidoyers de M. Erard font fort éloi- 
gnés. 
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" François-Pierre Gilet, né i Lyon le & 1 1 " • 
de Juillet 1 648. avoir beaucoup d'efprit, Orateurs 
d'érudition & depolitefTe. li a fait hon^^^ 
neur au barreau par fês plaidoiers , & à 
la république des lettres par fes traduc- 
tions. J'ai parlé ailleurs de celles de quel- 
ques' otaifbns de' Giceron qu'il a fait im- 
primer. Ceft dans cette lource qu'il a 
puifé cette éloquence majeftueufe, & cet- 
te noble fimplicité, qui font le caraéfce^ 
re principal des plaidoiers que nous avons 
de lui , & que Ton a réimprimés en 17 1 g. 
en deux volumes in-4°w On fent en les Europ. Sav. 
li&nt , qu'il joignôit les lumières natu- Maî 
relies à une vafte érudition , la délica- * *" 
teflè à la force , le brillant à la folidité. 
Il (çavoit fortifier les décifions des or- 
donnances & des coutumes, par les ma- 
ximes importantes du droit Romain : & 
s'il avoir culrivé les belles lettres, il n'é- 
toit pas moins habile à démêler & à bien 
éxpofer l'eforit des loix. Ses plaidoiers 
font travaillés avec plus de foin que le 
refte de /es ouvrages. En voulant per- 
fuader les Juges , il n'eft pas difficile de 
voir qu'il a voulu auffi plaire au public» 
La véhémence & les fleurs font, au refte» 
plus propres à l'orateur , qu'à tout autre 
Ecrivain. 

Nous n'avons point de plaidoiers dé 

S iiij 
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' " 11111 M. drSacy, Avpcât an Gonfcilj & ftitf 
Orateurs des quarante de ÎAcadémie Françôife, 
vv bar.-* ma j s un WC ti C il de fàéturfis 8c de mémoi- 

"REAU# ^ ^ u ,j| p U k|j â cn ^ £ p ar j s ^ ^ 

Huet en deux volumes in-4*. & je con- 
viens avec lui cfu'tl fiut mettre de la dif- 
férence entre ces deuic forces d'écrits. ]e 
fçai * comme # le fait obferver dans fi 
belle & judicieufe préface s que les pki- 
doiers font faits pour être prononcés de- 
vant un grand noiftbre d'auditeurs de 
toute efpece ; Se que les fa&ums, att 
contraire , font faits pour être lus dans 
le cabinet , & folitairement par chaque 
Icfteur : que les premiers demandent un 
appareil qui réponde au concours des 
auditeurs; & que les féconds ne fera- 
bien t demander qu'une noble fîropliciré : 
que dans ceux-là où il s'agit d'entraîner 
une multitude aflèmblée, il faut de Fê- 
lé vation , du feu , de la force, quelque- 
fois même du défordre , & fouvent de 
la véhémence ; au lieu que dans ceux-ci 
où il n'eft queftion que de pérfiiader un 
homme fêul , maître de fês réflexions * & 
À qui rien de ce qui l'envirçflne* n'iro- 
pofè , il ne faut prefque que de la juftef- 
fe , de la précifîon , de la variété , de la 
méthode, & une fàgefle qui fê foutien- 
ne toujours. Cependant beaucoup de fie- 
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diras font recherchés auffi comme des ■ 
pièces d'éloquence , parce qu'ils font Orateurs 
«ds , en effet \ & ceux de M. de Sacy ont DU BAR ~ 

' REAU- 

cet avantage* 

Ceux qui ont du goût pour ces fortes j olirB> de$ 
d'écrits, & principalement ceux qui Cc$w- Janvier 
deltinent à la profeffion d'Avocat, ne !7zf * 
trouveront pas feulement dans ce recueil 
des modèles pour tous les genres d'af- 
faires dont ils peuvent être chargés, des 
points d'hiftoire éclaircis par une judi- 
cieufè critique , des queftions de droit 
Traitées avec grâce , des procédures mê- 
me débrouillées avec tant de netteté, 
^que le le&eur oublie fouvent qu'on l'en- 
tretient de procédures ; ils y trouveront 
auflî une éloquence variée , qui (çait fe 
proportionner aux (ùjets qu'elle traite, 
iîiblime dans les caufès majeures > dou- 
ce Se infinuanre dans les autres -, des traits 
ingénieux , délicats , prefque toujours 
nouveaux. Le ftyle en eft pur & châtié : 
M. de Sacy ne croioit pas qu'il lui fut 
permis de négliger les règles de la lan- 
gue : au contraire , plus les matières fe 
-font trouvées fëches & peu interreflàn- 
tes, plus il,femble qu*il ait pris à tâche 
d'en (auver l'en nui par la beauté du dit 
cours , la juftefle des termes , & l'exac- 
titude de la di#io». 

Sy 
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=== Ce qu'on pouvoir lui reprocher , c'eft 
Orateurs d'avoir quelquefois laiffe dans fbn ftyle 
du ^AR- quelque chofcd'afRâré» de trop peigné, 

*£AU. ^ £ un ^ e ^ q 

Auteur favori , qui étoit Pline. En cela, M. 
de Sacy s'eft un peu éloigné , quoique 
rarement , de ce begu portrait qu'il fait 
lui-même de l'orateur dans fà préface: 
» Jamais , dit- il, on ne le verra courir 
» après des mots à la mode ou affeâés ; 
ornais aufli ne fè permettra - t*il jamais 
33 des expreffions bafïès ou hors d'ufàge. 
33 II ne chargera point fbn ftyle d'orne- 
» mens recherches y mais il ne rejettera 
3d point des grâces , dont la nature fêm- 
» blera embellir fbn fûjet. Il ne prendra 
» point le tranfport d'une imagination 
30 échauffée, pour i'eflbr d'un génie fu- 
aoblime. Le fublime même le plus bril- 
30 tant s'offrira vainement, à lui, quand 
30 il ne lui faut que du fimple. Enfin , il 
3o ne fe croira point concis & naturel, 
3> quand il ne fera que fèc & négligé.» 
M. de Sacy a rangé fes fe&nms & mé- 
moires par ordre chronologique : Je crois 
qu'il auroit été beaucoup plus convena- 
ble de fuivre Tordre des matières. On a 
inféré au commencement du deuxième 
volume, trois harangues qu'il a pronon- 
cées dans l'Académie Françoife , & qui 
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font dignes de la réputation de leur Au- - 
teur. Orateurs 

Le dernier recueil de plaidoyers 8c mé- ^ AU BAR " 
moires que l'on ait donné au public, & " • 
qui n'eft pas apurement le moins pré- 
cieux, efl celui de feu M. Matthieu Terrai Préface des. 
fon qui a été un des plus grands orne-^" '"êaa£ 
mens du barreau de Paris, & d'une fi- fon.. 
mille diftinguée par la beauré de Pe/prir 
& le fçavoir. Ce recueil qui parut en 
17 }7. en uîi volume in-4 0 . contient 
des difcours fur difïèrens fu jets, des plai- 
doiers , des mémoires ou fa&nms , Se 
des constations. La plupart des dit 
cours , l'Auteur les compofa dans fa jeu- 
neflè , fbit pour cultiver le goût naturel 
qu'il avoit pour l'éloquence , fbit pour 
fcrvir de modèle aux jeunes Magîftrats 
qui ont de fêmblàbles difcours à faire» 
Quoique celui qu'il prononça à l'Hôtel- 
de- Ville de Lyon > fà patrie , dès qull fut 
reçu Avocat , ne fôir peut-être pas écrit ' 
avec toute la précifion que l'on trouve 
dans les autres , il ne laifïè pas que de 
renfermer un grand nombre de penfecs 
vives Se brillantes , qui l'ont rendu , ÔC 
qui le rendent encore le modèle de ceux 
que l'on a prononcés depuis dans de 
femblables occafions. 

Tous ceux qui ont entendu ou lû te 

Svj 
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r difcours qu'il prononça à la Cour de$ 
Orateurs Aydes , lors de la préfêntation des let- 
»u bar- trcs Je M. le Chancelier Daguefleau , font 
demeurés d'accord que fa beauté de cet- 
te pièce répond à la noblefïè du fiijer. 
Tout y eft exprimé avec une jufteflè & . 
une élégance , qui font également hon- 
neur au cœur & a l'efprit de: l'orateur \ 
& quand cette pièce fèroir feule, elle fuf- 
firoit pour immortalifèr fbn Auteur qui 
en a fait plufieurs autres , où brille cette 
éloquence mâle & fiiblime qui lui étoit 
li naturelle. Le difcours fur l'efprit 3c fur 
la fcience, par exemple, ne lui eft point 
inférieur! 

Mais où M. Terraflbn paroîc encore 
plus orateur, c'eft dans fes plaidoiers* 
Ceux qu'il iit dès qu'il commença à être 
emploié au barreau , lui acquirent, dit 
m. de Fer- l'Auteur de fbn -éloge, le titre de plume 
é"%tcl*i n s^ re '?*ûtxe qu'il a toujours fbutenu de- 
jurircDnfni- . puis avec honneur. On trouva qu'il avoir 
i!L/ ar J?£lçû joindre aux beautés de l'éloquence, 
toion. & a la pureté du langage, tou te la forcedu 
raifonnement -, & dans fes plaidoyer* que 
l'on a recueillis , on admire , en ef£ t, cette 
jufteflè d'efprit, cette élégance, ce natu- 
rel, ces agréables faillies, & cette force 
d'expreflîon , que l'on ne trouve pas tou- 
jours réunis, Se qui ea inftruifànt le kc* 



Digitized by 



; FiR A N ÇO I S E/ 421 

Jçnr i le divertiflènt. Us ne pkôfent pas 1 1 i f 
.moins" par la fingularieé des faits qui en Orateurs 
.ont été l'occafion , que par la manière 1X7 BAR ~ 
dont ils font traités. On n'y trouve point REAUir 
-de ces faits indifï&rens, ni de ces détails 
.de procédures qui rebutent le Ic&eur le 
.plus indulgent. On y voit plufieursavatv 
rares interreflàntes racontées avec tous 
.les omemens & avec toutes les réflexions 
dont elles fèroient fùfceptibles dans le 
récit d'une converfàtion polie , fàvante 6c 
enjouée. Les moiens , au fieu d'être a£ 
fbiblis par la précifîon & les grâces du 
ftyle y en tirent au contraire une nouvel- 
le force, parce qu'ils en deviennent plus 
frappans. Il n'y a pas jufqu'aux finales 
finies qui y deviennent de véritables 
penfée$ parla vivacité de l'expreflior*, & 
par Je nombre de réflexions qu'elles font 
naître. C'eft l'éloge que l'éditeur en feir. 
. Perfbnne n'a nié » en effet , que .M. 
Terraflbn ne fût éloquent; mais quel- 
ques jperfbnnes ont prétendu que c'étoic 
aux dépens de l'érudition. Le même édi- 
teur fait voir llnjuftice de ce reproche. 
Le plaidoier, dit ^ il, que M. Terraffbn 
.prononça pour M. l'Archevêque de Lyon y 
contre celui de Tours & les Evêques de 
.Bretagne au fiijet de la primatie , ëc ce- 
lui qu'il prononça en préfence des Etats 
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de Neu£Châtel au fujet de cette fouve- 
Orateurs ra ineté> font plus que fùffifins pour fer- 

reau!**" mcr * a ^° uc ^ c * ceux Y" auraienr Wm- 
lu faire croire que M. Terraflôn n'avoit 
que de l'efprit. Dans le plaidoier qui con- 
cerne la primatie , on trouve une érudi- 
tion fbliae, accompagnée d'excellentes 
réflexions politiques fur la différence des 
ordres , dont l'état ecclefiaftique eft con*- 
pofé. 

Le plaidoier concernant la fôuverai- 
neté de Neuf-Châtel, ne renferme pas 
uniquement lé point particulier de l'hit 
toire & des loix de cette fbuyeraineté. 
Ceft prefque un traité complet fur la 
fuccelfion des Souverains , dans lequel 
l'orateur a mis dans un plus beau jour, 
& en moins de paroles tout ce qu'un 
très-grand nombre d'Auteurs de droit 
public , avoient écrit fur ce fujet d'une 
manière confùfè dans d'immenfès volu- 
mes fort ennuieux. M. Terraflbn , en 
prenant feulement les proportions fon- 
damentales de cette multitude d'écrits, 
a trouvé le moien de faire raifbnner des 
Auteurs qui ne font que citer -, Se pooe 
donner plus de poids aux confèqnences 
qu'il tire de ces citations , il prête aux 
Auteurs qu'il cite, des grâces qu'il affec- 
te de paroître avoir tirées d'eiuu 
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Accordons donc avec plaifir , & parce ' " 

qu'il eft vrai , l'éloquence & l'érudition Orateurs 
à M. Terraflbn. Mais tout Auteur a fês ^ u BA *~ 
défauts , dit un critique, & M. Terraf- 
fon a les fiens. Il a trop d'efprit, ou , J^Tm t ']Jà 
pour ôter toute équivoque, il a trop de !7 3 7. * u 
cette forte d'efprit qui confifte à donner " 
à tout ce qu'on dit un tour ingénieux & 
brillant. Son éloquence > quoique très- 
fblide quant au fond des penfëes & des 
raifonnemens , eft peut-être trop fleurie» 
trop ornée , trop délicate , & py-Ià moins 
grave , moins férieufe , moins forte , & 
moins naturelle que celle qui convient 
au barreau. C'eft l'éloquence d'Ifocrate 
plutôt que celle de Demofthene. M. Ter- 
laflbn , c'eft toujours le même critique 
qui parle , étoit parmi les Avocats , ce 
que M. Flécbier étoit parmi les prédica- 
teurs. Voilà , 6ns doute une belle plan 
ce : mais il en eft de plus honorables en- 
core : & l'Avocat qui (croit dans fon 
genre , ce que M. Boflîiet ou le pere 
Bourdalouë étoient dans le leur , nous 
paroîtroir (ùpérieur à M. Terraflbn. 

J'ai dis que nous n'avions prefque rien 
de Fourcroi, de Nivelle & de plufieurs 
autres qui ont' paru le fîécle dernier avec 
beaucoup d'éclat au barreau de Paris, 
mais nous en avons quelques pièces > 8c 
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■ • vous ne fêtés peut-être pas fâché de cou- 
Orateurs noître le cara&ere de ces Orateurs, tel 
^ BAR " qu'il a ëcé tracé par un de leurs contem- 
MAU * porains qui a exercé la même profeflîon , 
& qui avok beaucoup d'efprit & de goût. 
Je commence par M. de Fourcroi. 

33 Notre critique dit , que du confen- 
* rement prefque de tout le monde , cet 
33 Avocat avoit le premier rang. Il y a 
33 déjà plufieurs années, ajoute-t'il, (& 
33 c'eft en ié75). qu'il a &rit ceci) que la 
» réputatipn eft établie. Lorfqu'il coro- 
33 mença à paroître en la Grand'-Cham- 
33bre , il effeça tous ceux de fon tems, 
j>3 & il n'a encore été effacé de perfonne. 
3* Il a l'efprit vif & pénétrant pour per- 
at cer toutes les obfcurités d'une affaire, 
33 Se pour en démêler les replis. Il a le 
33 jugement folide, beaucoup de diieer- 
>33nement dans le choix des raifbns, une 
33 grande jufteflè dans (es penfées. A fcs 
33 talens naturels , il ajoute une profonde 
3> érudition , une connoiflance parfaite 
>3 du droit Romain & coutumier, de l'u- 
33 ûge & de la pratique. L'étude de ces 
33 fôences fëveres & épineufês ne l'a pas 
6 tellement occupé , qu'il ne fe foit at- 

33 taché à d'autres plus humaines & dr- 
3? vertiflàntes : il eft fort fçavant dans les 
» belles lettres , il aime l'hiftoire & la 
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pdêtie yôc il k fert fort avantageuse- « 

ment dans fes plaidoiers de la connoi£ce Oratkurs 

lance au'il a de l'une &de 1 autre. Son « J[^ A ** 

iîylc eft ferré y & n'a rien d'efféminé. c< A 

Jl eft concis dans fi narration , folide ce 

Jans ion ràifonnement , pur dans le ce 

•thoix des mots , quoiqu'on voie bien ce 

qu'il n'en eft pas efcfave, & qu'il fon-ce 

ge bien plus aux chofes qu'à la manie- ce 

jre de les dire. Il donne à tes caufes tous ce 

Jes ornement dont elles font fufoepti- ce 

Mes, fins y en mettre d'inutiles : c'eftee 

pourquoi Ces exordes font fimples , & ce 

ibuvcntiln'en fait point du tout. Com-ce 

me il a une grande Iccfture de toute for- ce 

te d'Auteurs , il eft heureux dans fes ci- ce 

taxions , & jufte dans Ces applications, ce 

Il eft pathétique , quand il a occafion <c 

de l'être, & il foutient bien un mou-*c 

vemen t s & par la force des chofes qu'il ce 

dit, & par la fermeté de la voix. Tous ce 

ces talens d'efprit naturels & acquis, c< 

font accompagnés des avantages du ce 

corps , d'une force extraordinaire , d'u- ce 

ne voix nette de ferme, & d'une prêtée 

tance majeftueufe. » 

Nous avons de Bonaventure de Four- 
croi , le plaidoier qu'il prononça dans la 
caufe du gueux de Vernon -, un deuxié- 
.me , pour un médecin qui prétendoit 
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s être exemt d'être colleéfceur de la taille} 
Orateurs & peut-être quelques autres. Je ne parlé 
i>u bar- p as ^ fe poefies qui font en petit nom- 
REAU# bre , & la plupart fort médiocres. Cet 
Avocat mourut fort âgé le 1 5. Juin 1 69 r» 
Son plaidoier , & les autres qui ont été 
prononcés dans la caufe du gueux dé 
Vcrnon, ont été recueillis, & imprimés 
à Paris , chés Louis Billaine > en 1 66$. 
* in-4 0 . fous ce titre : Divers plaidoyers tou- 
chant la caufe du gueux de Fer non, & Au- 
tres fujets. M. de Sallo rendant compté 
de ce recueil dans le Journal des Savans , 
du Lundi % Mars 1665. dit que coir> 
me le fujet de cette caufë tient beaucoup 
de la déclamation , il fut traité avec tout 
Part & tous les mouvemens , dont ces 
fortes de caufe font fofeeptibles : cha- 
que Avocat fit voir que Pcloquence re- 
gnoit fouverainement au barreau. Maïs 
U ne Ce peut rien fouhaiter de plus ache- 
vé , ajoute -fil, que le plaidoié de M. 
PAvocat général Bignon , où fins rien 
perdre des grâces que demandoit k 
matière > ni de cette nobleflè de ftyle qui 
convient à la dignité de fà charge , il a 
emploie ce qu'il y âvoit de plus folidc 
& de plus puiflànt pour perfoader. Les 
autres plaidoiers qui compofent ce re- 
cueil, & qui font for difFérentes matic- 
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1rs , font , feloa M. de Sàllo, toutes pié- ' 

ces excellentes, & qui méritent d'être Orateurs 

DU BAR— 

TOCS. 

J. , • • REAV» 

e reviens a notre critique anonyme. 

Perfbnne, continue- t'il, ne refufê lace 

fècônde place à M Pageau , & pluficurs 



quence naturelle , qui plaît d'autant ce 
plus, qq'il y paroît moins d'art -/unecc 
facilité d'efprit merveilleufè pour tt>ur-« 
ner bien un fait , & une heureufe abon- ce 
dance de. paroles & de raifbns , dont* 
la douceur & la force charment & en- ce 
lèvent l'auditeur. Son difcours eft net , ce 
fluide & infinuant : il emprunte peu ce 
d'ornemens des Auteurs anciens > tout ce 
paçoît de (on fond , Se s'il fè fèrt quel- ce 
quefois des penfëes des autres > il fçaitec 
h bien fe les approprier, qu'on ne les ce 
reconnoît plus : il évite avec foin les ce 
façons de parler fàftueufês Se empou- ce 
lées , & les ornemens recherchés dont ce 
quelques-uns tâchent d'éblouir le vul-cc 
gaire ignorant. Ceft de-la que des gens ce 
de mauvais goût, Se qui n aiment que ce 
les excès Se les emportemens d'une ce 
imagination déréglée , ont pris fùjet de ce 
dire, que Ces plaidoyers n'avoient pas ce 
affésde fel, Se rampoient qiielquefois.ee 
Mais je crois que c'eft faute de con-cc 



lui donnent la 
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l » noître les véritables beautés d'nrie pié* 

Orateurs » ce d'éloquefcce* S'ils le trouvent vuide 
du bar- ^ & rampant , c'eft parce qu'il eft égal 
REAUt » dans fon ftyle y modefte dans fes figu- 
*> res , jùfte dans fes penfëes * évitant ég& 
élément la baflèflè des ans , $c le f tfuX 
» brillant des autres. On peut faire la 
» même comparaison de lui avec M. de 
^Foufdroi* ^u'on faifoit de Demofthe* 
»ne & de'Cicetom M* de Fonrcroi pat 
»la force de fon raifotaiemeiit,& parla 
*> véhémence de fon difcoursî, emporte 
*>& enlevé l'efprit de l'auditeur , fera* 
-fc blable à un torrent qui entraîne tout 
y> ce qu'il rencontre , & que rien ne peut 
y> arrêter, M. Pageau eft comme un flea- 
>3 ve tranquille qui fe renferme dans le 
*> lit qu'il s'eft formé , & qui roulant dou- 
ar» cernent fes eaux , porte la fécondité 
» dans les campagnes voifines , & réjouir 
»les habitans qui font fur fes bords. 
» L'uniformité de fon ftyle n'empêche 
» pas qu'il ne foit pathétique il fçaic 
» émouvoir les paflions à propos , & il 
*>fe rend maître des afFeéèons d'autant 
» plus facilement que fon artifice eft ca- 
» ché , & qu'on eft moins préparé â s'en 
*> défendre. » Il avoit , d'ailleurs , toos 
les dehors qui font fi avantagèux à l'o- 
rateur. Il mourut à Bagneux > près <k 
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M. Deshaguais, depuis 4voçat géné- Orateurs 
ral en la Çotir des Aydes > avait joint, DU B ** p 
félon le même critique f à la fcience du KE - AJ§r 
Palais la connoiHànce des belles lettres, 
& s'en fervent à propos & avec beaucoup 
4e jufteiïe : fbh ftyle «étoit pur , net & 
fleuri, On voit dans toutes (es pièces 
beaucoup d'imagination. Son expreflioa 
fft élégante, & il touraoît une raillerie 
fort ingénieufement. Il avoir d'ailleurs 
forçe & de la folidité, & toujours 
beaucoup d'éléyation. 

M. Pauflet de Montauban <jui plaida 
4ans la caufe du gueux de Vernon , & 
dans piufieurs autres aff^yrçs trcs-confî T 
déraUes, n'eût pas une moindre réputa* 
rion. <cc Peu de perfonnes , dit nôtres 
critique, ont eu de la nature les quali-c* 



reur , dans l'excellente qu'il les a çûep. <* 
Un efprit vif & pénétrant , une ima- 
gination ingénieufe & féconde, «une <ç 
mémoire beureuiè. Il a cultivé ces ta- «c 
lens par Pétudc des belles lettres & des ce 
fciences humaines. Dans fon avènements 
ou Palais, il parut avec beaucoup d'é-«t 
£lat, Se fit plusieurs pièces qui lui at-<* 
tirèrent" l'eftime Se l'admiration de tout<* 
Jç mppdp, U ftur w>iïpr <jp*U r^ui&s* 
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*• w merveilleufemcntdans les fiijets fiifcep- 

Okatiiurs »tibles de déclamation. Depuis on a cru 

DU BAR- ^ ( j U >JJ av() j t pj us J e b r il[ ant g Ue J e /J). 

^ * L * » lidité ; qu'il cherchoic plus dans les cau- 
» fès à faire paroître Con efprir qu'à per- 
33 fuader (es Juges. » Notre critique avoue 
lui-même qu'il en avoit été charmé, 
lorsqu'il l'avoir entendu parler dans des 
fiijets où il pouvoit donner l'effort à (on 
imagination, & y mêler de la littératu- 
re j mais qu'il le trouvoit vuide & foible 
dans les queftions de droit & de procé- 
dure. « Je ne fcai , dit-il , fi c'eft que fon 
»e(pritle trouvoit trop reflèrré dans les 
» matières fëches & arides , ou fi par un 
*> défaut de jugement il abandonnoit le 
y> point décifif dfe la caufê , pour s'atta- 
»cher à ce qui brilloit & flaroit. » ]J 
ajoute , qu'il avoit quelquefois des fiiil* 
lies admirables , &c que par un enchan* 
tentent de belles paroles il tenoit l'efprit 
de l'auditeur dans une efpece d'extafe ; 
mais quelquefois auffi pour vouloir dire 
de belles chofcs , & ne (e pas mefurer a£ 
fés à fa matière , il enchâflbit , pour ainfi 
dire, les diamans dans le fer , & mêloit 
du phœbus dans les affaires les moins im- 
portantes. 

Je laiflè ce que le critique dit de Char- 
don > de Commeau , de Jobert , de le 



Digitized by 



Française. 431 
Coufin , & de deux ou trois autres qui ■ 
font aflcs peu connus aujourd'hui , pour Orateurs 
rapporter ce qu'il penfê de MM. Vaul- DU BAa ~ 
tier , Nivelle & Robert. REAU - 

M. Vaultier, dit-il, eft un homme ce 
tout extraordinaire. Il a l'efprit vif & ce 
pénétrant, la conception heureufè, lace 
mémoire fi adiniraole , que je lai vu ce 
fouvent plaider deux heures # entières ce 
(ans extrait ni mémoires. Ses narrations ce 
font pompeufês , fes peroraifons véhé- ce 
mentes, Se tout fon difoours parfêméce 
de figures, & particulièrement de mé-ce 
taphores & d'nyperboles. Son exprefeç 
fion eft riche, & fon ftyle élevé : mais ce 
avec cela, il faut avouer qu'il y a (bu- ce 
vent dans Ces figures de l'excès & de ce 
l'emportement , Se dans fon ftyle une «c 
inégalité prodigieufe. Il fc guindé quel- ce 
quefois n haut, qu'on le perd de vûë, ce 
Se prefque au même inftant on le voit ce 
ramper à terre. Ses divifions font fort ce 
ingénieurs , & éclairciflènt les affaires ce 
les plus embarraflees : mais elles font ce 
trop fréquentes ; & au lieu de faire des ce 
parties, il ne fait qu* des morceaux.ee 
Ses exordes font fouvent trop recher- ce 
chées j & il ne remplit pas toujours ce 
les grandes idées qu'il a données de lui ce 
ou de 6 çaufc II a une facilité d^s'c- * « 
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apporta en naifTànt de ce ■===—— 
our le barreau , ôc il ce Orateurs 
mille de feu M. le pre- ce D " bar- 
_de Lamoignon , une « REAU * 
•es avantages lui don- ce 
au Palais > litôt qu'il ce 
ge , & il ne parut pas ce 
~u'il y trouva beaucoupec 
trouvant accablé d'af- ce 
Ivant étudier les ma- oc 
" que les queftions fecc 
Prétend qu'il n'a pas«e 
bnd de fcience. Ce- ce 
otre critique, il p!ai- ce 
& avec afîès d'ordre ce 
s fi on l'examine un ce 
"onnoîtra que fa pro-ce 
«^extrêmement a l'o- ce 
es yeux étoient juges ce 
y ils remarqueroientec 
qui y font couverts ce 
'ions : & il eft conf- ce 
fcrupuleufement ,cc 
pur, & que fâ conf ce 
nette. Néanmoins, ce 
preflïon eft élégante >c C 
envelopper de grands ce 
es paroles ,& que tout ce 
'un beau ton de voix , ce 
0c d'une mine agréa- ce 
T 
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» noncpr extraordinaire , & une imagk' 
Orateurs 77 nation fois bornes -, mais comme elle 
pu bar- ?5 n > c jj. p as fçgiée > j[ cmbraflè tout 
&EAU, ,,p e çj'il rrouye , $ç fç répand fur tout 

ce gui eriyirpnne fon fiijet. On peuf 

dire 4c lui çç qu'on difoit autrefois de 
pÇaflius $eyerus, qu'il parle mieux fat 

le cfomp qu'après une longue prépa«* 
y> ration -.•tfoy. vient qu'il réujflït bien 
5» dans les répliques. » 11 quitta le barreau 
pendant dix ans , pour Ce faire Intendant 
de M. Ic Prince de Monaco. Mais quand 
îl revint à Paris , loin <f y paroître comme 
étranger, il s'acquit une réputation fi 
prompte , qu'après quelques années il & 
vit en état dç di(puter Je prix avec le? 
plus iHuftres. 

^ M. Niydle peut pafler pour un très- 
yy bon Ayocat. Il eft favant , il a du génie | 
» & du |x>n (èns. îl y a beaucoup dé clar- 

té & dp netteté .dans fon diïcours, 8c 
*> de force dans (on raifonnemenjt. Il 
» fçait biep démêler une procédure em* 
» b^rraflçe , & un fait imiîgué. Il a f àc* 
*> tion belle , la voix forte , le eefte libre; 
*>il déclame avefc chaleur, fait bien k 
t> choix des raifons , & les débite avec 
*> beaucoup d'ordre & de vigueur. Mais 
y> il outre quelquefois (es figures, & dans 
>> les •droits préparés ? fbn ftyle eft quel* 

quefois enflé, M, 
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M. Robcic apporta en naiflànt de 



grands talens pour le barreau , 3c il ce Orateurs 
trouva dans la famille de feu M. le pre-cc D " B *R- 
mier Préfident de Lamoignon , une oc REAU * 
grande faveur. Ces avantages lui don- ce 
nerentune entrée au Palais > litot qu'il ce 
fut forti du Collège, & il ne parut pas ce 
plutôt au barreau,qu'il y trouva beaucoupec 
d'emploi. Mais fe trouvant accablé d'af- ce 
faires, & ne pouvant étudier les ma-œ 
tieres qu'à mefure que les queftions fecc 
préfentoient , on prétend qu'il n'a passe 
acquis un grand fond de kienec. Ce- ce 
pendant, ajoute notre critique, il p!ai- cè- 
de agréablement, & avec afîes d'ordre ce 
de de clarté. Mais fi on l'examine un ce 
peu de près , on connoîrra que (à pro-cc 
nonciation impofe extrêmement àl'o-ce 
reille, & que fi les yeux étoient juges ce 
cle fes ouvrages , ils remarqueroient ce 
bien des défauts qui y font couverts ce 
par l'éclat de fus actions : & il eft conf- ce 
tant qu'à Pobferver (crupulcufement , ce 
fon ftyle -n'eft pas pur , 6c que fa conf- ce 
tni&ion n'eft pas nette. Néanmo ; ns, ce 
parce que fon expreflïon eft élégante, ce 
ôc qu'il fça' t l'art d'envelopper de grands <c 
riens dans de belles paroles , & que tout ce 
cda eft foutenu d'un beau ton de voix , ce 
d'un gefte libre, & d'une mine açréa- ce 

TmtU. T 
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■ 1 ' » ble , il trouve des admirateurs ; il 
Orateurs «fautavoiïerqu'il plaide beaucoup mieu* 
pu bar- ^ j ) j en ^ cns j £ vans ] u j # ». 

REAU. \ . . . & A i, ^ • 

J ai ciré ces caractères d un petit ma* 
milcrit intitulé , Sentiments de Qemthe fm 
quelques-uns des fins fameux Avocats plah 
dans m barreau d* Parlement de Parts ex 
tannée 1679» On attribuoit dès-lors cet 
écrit, que je ne crois point imprimé, à 
M. Barbier d'Aucourdont j'ai parlé aik 
leurs , & de qui nous^YXHis deuXtfaéfcucn* 
imprimes fiir la fameufe affaire de Jac* 
ques le Brun 5 condamné à mort pour utir 
aflaffinat qu'il h'avoit point commis. Ces 
deux fadtums font tegardés comme des 
modèles par les gens du métier, à qui ils 
ont ftic dire , que û J'Autcur àvoitïve**- 
lu plaider, il auroit>été l'ornement <k 
barreau. ( 1 ; -> ; . 

Au défaut des ipldidpieps des Ayocars 
dont je viens de tracer le caraâsre 9 &c <mi 
font demeurés manu&âts Ipffor la. plût 
part , on pourvoit fc conrenieiî de\çp que 
M, Gayœtdc pitav^W ^pd^teiU^^ 
Cafifer tcUbres-tâ h#tmejjfafM\\àxffil 01* 
a déjà quatorze tfcL io-i*. il &uq pptir* 
tant avouer que ' cet oiwrage ne nou$ 
dédommage? point do pièces snêmes. 1 Ja 
ne nie point <que le projet de cet Auteur 
ne ibitiexeellent» & qu? Çctxi Bccueil m 
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foir réellement fore utile. Mais iî man-=g gw "'^ 

que de goût dans l'exécution ; & il eft Orateur 
fâcheux que le laborieux Auteur n'ait DU ^ iv ~ 
point épargné à fts le&eurs plufieurs r; 
causes qui n'ofnr rien d'inrerreflànt , l'en- 
nui des répétitions, des vaftes analyfcs, 
des réflexions galantes & morales > & des 
digreffions. Plufieurs critiques célèbres 
Se d'un bon jugement , lui ont fait ces 
reproches avant moi & je ne puis m 'em- 
pêcher jde convenir avec eux, que les 
extraits des mémoires des iïiuftres Avo- 
cats , .font le plus grand ornement de foi* 
recueil. Il faut lire encore ceux que Ton 
trouve dans le Journal des Audiences. 

Un jeune homme qui veuf Ce former 
à l'éloquence du barceau , doijt écouter . 
auifi avec attention les plaidoiers des Cé-J 
lébres Avocats qui font aujourd'hui taitf 
d'honneur à la nation , les Chevalier , les 
Cochin , les Aubri , les le Normant , les 
Guillet de Blam , Se plufieurs autres h. Se 
lire avec (oirç celksxle teurs, pièces im^ 
primées, qm 6qt «m objet; interre (lànt-r 
Ou ne doit apoir aucun égard à la critH Lettre? mor. 
que qu'en 6k un écrirait* François ré- f^?™ 
fugié en Hollande , qui prétend faulle*- d'Argcns. 
ment que les plaidoiers du plus grand 
nombre de nos Avocats, ne (ont qu'un, 
amas de citations fouvent prifes au ha- 

Tij 



Digitized by 



œ===== zard , & coufoës les unes aux autres ; oûfc 
Orateurs ces Orateurs s'étendent beaucoup plus 
©u bar- q U 'jj s ne devroient , fur ce qui ne regar- 
au, j e point le fond de leur c^ufe , & qu'ils 
ne difènt pas un mot du 6ut* qu'en ôranc 
Texorde & la peroraifbn de leurs dit 
* cours , qui roulent fur les grandes qua- 
lités des Juges , il n'y refte plus rien. Ce 
jugement eft abfblument faux : cette ma* 
niere de plaider eft totalement inconnue» 
iiirtout au Parlement de Paris. 

On eft même fort éloigné de ce mau* 
mais goût dans ces plaidoiers » fiir des 
caufès feintes & imaginaires,que l'on £ut 
chaque année prononcer dans de certai- 
nes écoles aux jeunes rhétoriciens pour 
les exercer. Comme on a pour but. de 
leur apprendre en quoi confifte la bon- 
ne éloquence , & que ces pièces font 
toujours dirigées pour la compofition 

[>ar des mains habiles» il y en a peu où 
'on ne trouve beaucoup de goût , de 
force & de (blidité. On en peut voir des 
modèles dans les quatre plaidoiers Fran- 
çois , que le pere Gabriel-François le Jay • 
Jefiiite , a fait imprimer dans le premier 
tome du recueil de fes difeours , poëfies, 
& autres opufcules Latins , qu'il a déço» 
f4 du titre de BikUathé^ucdcs rbetcnrs, 
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CHAPITRE IV. 

Des dif cours Académiques par 
rapport à f éloquence. 

IL y ^d'autres ouvrages qui > bien qu'é- ■ ■ 

loignés du ftyle ordinaire du barreau Drscouns 
& deîa chaire , ne laiflènt pas d'être d'un academi- 
grand fècours à l'orateur , parce qu'ils <* UKS * 
réveillent en lui le goût des bonnes cho- 
fes , & lui rendent Fefprit plus fécond & 
plus orné. Ces ouvrages , d'ailleurs > nous 
montrent avec quel zélé les François fe 
font appliqués à l'éloquence , furtouc 
depuis un liécle. Et je ne fuis pas far- 
pris de ce zélé. Il eft certain, dit un Hîftoircdet 
critique , que rien ne mérite mieux d'c- ™^ r *f 
tre l'objet de l'ambition des hommes, im. S, pag" 
que l'éloquence. Les plus beaux dons de 
l'art 8c de la nature y paroilïent avec un 
grand éclat. C'eft un triomphe qui flate 
agréablement, que d'entraîner tous les 
efprits par la force & les charmes du 
difcours,& de s'emparer de l'amour oyt 
de la haine de Ces auditeurs pour les 
tourner comme on veut. Il ne faut donc 

1>as s'étonner fi , avec de telles idées dç 
'éloquence, nos François Ce font appli- 
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qués fêrieufèment à s'y perfeâfcionffcf, 
Cétoit le but de plufieurs aflemblées &- 
vante* qùi Ce font formées- dfc le feizié- 
me fiécle , & qui ont fubfifté quelquc- 
téms. x 

La première que je connoiflê , fut éta- 
blie fur la fin de l'annde 1 570- poitr tra- 
vailler à C avancement du kt*g*g* Fraih 
fèts, & h remettre fus 1 tant la fiaçondela 
feèfie , <jtte la mettre règlement de la 
mn/ujue anciennement ttfae'e far tes Grecs 
& Romains. Ceft ce qui eft rapporté dans 
les lettres patentes de cette Académie, 
<jue l'on trouve tout au long, avec Ces 
ftatuts , dans Phiftoire de l'Univcrfoé de 
Paris , par Cé&r Ëgafle du Boulay , to- 
râ^v*. page 714. &c. Jean- Antoine de 
Baïf , poète , & Joachim Thibault de 
iCourviile , muficien , furent les promo- 
teurs de cet établi/fanent. On voip par 
les lettres patentes que le Roi leur ac- 
corda , qu'ils avoient le pouvoir de Ce 
choifir des afïbciés , fix defqucb dévoient 
jouir des privilèges , franchifis & libertés , 
dont jouijfent , dit Charles IX. nos autres 
domefttqttes : & à ee que ladite jïcaàtme 
fiit furvie S? humée des Grands , mus 
avons , ajoute le Ytànce>libéralement accepté 
& acceptons le furnom de proteHenr (3 pre- 
mier andaenr iiceUc* Voilà la premkrç 
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Académie , au moins connue , qui ait été y ■■ 
ihftituée pour notre langue uniquement > Discours 
& fans embraffer Vautres (ciences, academi- 
* Henri III. n'eut pas moins de goût QUES " 
'que Charles IX. pour les exercices de cet* 
te compagnie naifïàpte: comme on peut 
le voir dans YHiJhire des recherches des 
émtufuite's de la Ville de Paris > par Sau- 
vai, tome i. page 493. Mais elle fut 
feîen-tot dérangée par les guerres civiles : 
<& la mort de Baïf , arrivée en 1591. 
acheva de mettre en déroute £l petite fb~ 
<iété d'Académiciens. 

Plufieurs mémoires font une mention 
lionorablé d'une Académie plus moder- 
ne, dont l'abbé d'Aubignac fut le pre- 
liîier directeur- On y cxaminoit princi- Kêâk.fnr 
-paiement les ouvragesd'éloqoence & de ouvrage 
pœfie ; oc 1 on y fat pendant quelqac-tems t . p . $ J4# 
des difcours d'éloquence fur diffcrens fu-. 
^ jets , & fur la diverfité des conditions. 
On les prononçoit le premier jour de 
chaque mois , & chacun en difoit libre- 
ment ion avis. On nous a confervé les 
noms des principaux membres de cette 
*flèmblée. M. Hèdclin , abbé d'Aubi- 
gnac, en fut quelque-tems direfteur, & 
Pierre Dortigue heur de Vatfmoriere » 
gentilhomme de Provence , en fut Vice- 
^ige^MrtG^laPciGHgreten étoit le feerc- 
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taire. On y vit les Marquis de Vilaines > dtt 
Discours Chatelet , & d'Herbault v MM. Petit , 
kCADEMi- p errac hon , Avocat , du Périer & Riche- 
^ ESm let î l'abbé de ViUars & labbé de Ville- | 
fèrin. La nomination du dernier à l'Eve* 
ché de Senez , rompit pour toujours les 
aflèmblées de cette Académie. 

On aflure qu'une partie au moins des 
harangues fur toutes fartes de fitjets > pu- | 
bliées in-4 0 . à Paris, chés Guignard,eû 
J687. par M. de Vaumoriere , avoit été 
prononcée ou lue dans ces aflèmblées. Il 
eft vrai que l'Auteur fait entendre qu'il 
n'avoit fait que recueillir ces harangues: 
mais c'eft trop dire •> il eft lui-même Au- 
teur de quelques-unes. L'édition de 16 87. 
a été fui vie de deuxautres > l'une en 1 69$. 
& l'autre en 1713. Celle-ci eft augmen- 
tée d'un grand nombre de nouvelles ha- 
rangues , & de la difïèrtation de M. l'ab- 
bé du Jatry fur les oraifons funèbres» 
dont j'ai parlé ailleurs. Le traité prélimi* 
mire fur l'art de compofèr des harangues» 
contient plufieurs bonspréceptes,maisily 
en a auffi quelques autres qui font dignes 
de cenforc , comme M. Gibert l'a fait 
voir dans le tome troifiéme de (es juge- 
mens fur les Maîtres d'éloquence, Ce 
«ju'il y a de plus excellent dans ces rè- 
gles , eft qu'elles fonp denrées d'unç mr. 



Digitized by 



Françoise, 441 
niere éloignée des déclamations de Col- ■ ■ 
lege, & accommodées à l'nfage de la vie Discours 
civile , propres à un Ambaflàdeur, à un ^g** 11 " 3 
Intendant de Province , à un Gouverneur 
de Ville. A l'égard des harangues , le choix 
en eft allés bon : il y en a peu où l'on 
ne trouve de Pefprit , du goûr , & un ftyle 
afles pur, " 

Il y en a dans les trois genres , dans 
le démonftratif, dans le déliberatif , Se 
dans le judiciaire. La plus grande partie 
de celles qui font dans le premier gen- 
re, font des complinaens, des diïcours, 
des panégyriques , & des oraifons funè- 
bres prononcées en différentes occafions. 
Parmi les difcours du genre déliberatif, 
il y en a de divers païs , & de divers fié- 
cles. Quelques-uns ont été empruntés 
des Grecs , & quelques autres des Ro- 
mains, les difcours du genre judiciaire 
ont prefijue tous été prononcés en des 
occafions importantes. Il y en a qui l'ont 
été à l'ouverture des Audiences , d'au- 
tres à celle des Etats d'une province - , 
quelques-uns à la réception d'un officier. 
Si l'on en excepte deux ou trois qui font 
fur différens faits tirés de l'ancienne his- 
toire, tous les autres font du dernier fié- 
de. Ce recueil fait honneur à celui qui 
Ta publié. 

T y 
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====== Si l'on en croit Mademoifclle de Sca- 

Discours j €r i 5 l a moindre qualité de M. de Vau- 
ques? MI " moriere étoh bel e fpri r - cc H l'avoir 
île cdeM >>v ^> ' es ^ nt l mens naturels & nobles, 
les idées juftes & diftin&es , les expret 

ftt "1er très de 55 ^ ons 8 a * es * h ar d* es Les grâces ,or- 

l'édition" de* » noient tous fes difcours, & la douceur 
>,de fon naturel Ce répandoit fur Ces pa- 
» rôles... Sa facilité étoit foutenuë dlm 
x> fond qu'on ne trouve guéres. Il avoit 
y> une connoiflànce parfaite de l'antiqui- 
• » té. Il étoit vif & preflànt dans Ces nar- 
» rations , furprenant dans fes peintures, 
osfàvant dans Ces remarques -, éloquent, 
»&c. 

Mais de toutes les aflemblées où Ton 
travailloit en particulier à fè perfection- 
ner dans l'éloquence , il n'y en a point 
eu de plus célèbre > Se dont le Caccès a 
été le plus heureux, que celle qui Cc te- 
noit chés M. Conrart après les premiè- 
res années du dix-feptiéme fiécle. Je dis 
qu'il n'y en a point eu dont le fiiccès ait 
été plus heureux , parce qu'elle donna 
lieu à rétabliffement de l'Académie Fran- 

Îoifê , à qui notre langue a certainement 
îs plus grandes obligations» 8c à laquel- 
le on doit prefque toute la perfcéKon , 
où la poëfie & l'éloquence font arrivées 
fous le règne de louis le Grand , corn- 
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me on peut le voir dans l'inimitable hit • 
toire de cette célèbre compagnie > com- Discours 
pofèe par feu M. PellifTor*;& continuée 
jufqu'en 1700. par M. l'abbé d'Olivet. QUi£S ' 

Les premiers Académiciens étoienc 
tous* gens amis des lettres , qui les culti- 
voient avec foin , qui s'àppliquoient à 
purifier, à orner, à perfectionner notre 
langue ; & léurs premiers difeours feryi-^ 
rent beaucoup à augmenter ce zélé , & 
à exciter une noble émulation > dont les 
fruits furent en particulier très- ^vanta* 
geùx à l'éloquence, 1 Ils éeoknt convenu^ 
d'abord que chacun d'eux , l'un après 
l'autre , liroit ou prononceroit un dif- 
eours fur tel fujet qu'il voudroit choifir : 
& il y a eu vingt de ces difeours , dont 
cinq feulement ofit été imprimés. On » 

Eeut lire encore avec utilité celui de Guil- 
mme Gôlletet, de Nhquence & de F mu- 
tation des anciens , que cet Académicien 
prononça en 1 6$ 6. Se que l'oh à impri^ 
mé in-12. à P^ris chés Anroirie de Som- 
«naville, en 1658. & je ne tfefufe pas de 
croire, ce <jue l'Auteur ^etl dit lui-même 
xlans fon épîtré dédicàtôîre à Ml W <2omte 
de Servien , MrniftreJcfEtat , qitëî'illuÊ. 
tre compagnie qui entendit ce cdifcours, 
ne lui dénia pas ce glorieux apftaudijfemertt 
qtfetle donne aux ronvrages tontine /ni df* 
L Tvj 
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— flaifint point. Colletet y fait de fort bon^ 
Discours ncs réflexions fur le génie de la véritable 
u:ademi- £i 0 q UCncc 9 f ur l es avantages que l'on 
* U£S * peut tirer de la le&ure des anciens , & 
la manière dont on doit les imiter. Le 
portrait qu'il fait de l'éloquepcç en gé- 
néral , eft d'autant plus beau qu'il eft dans 
le vrai : c'eft dommage que les couleurs 
qu'il emploie pour faire cette peinture, 
je veux dire les expreffions dont il fê fêrt, 
conviennent mieux à un poëte qu'à uû 
orateur. Il s'étend beaucoup for l'imita- 
rion , faifant voir que Demofthene & 
Ciceron ont imité les Orateurs qui les 
avoient précédés , <ju 'Homère a imité les 
poètes qui avoient écrit avant kii , qu'Hé- 
îiode & Pindare font les imitateurs d'Ho- 
mere , comme Virgile a imité Homerç 
lui-même, Héfiode & Théocrite. Il dit 
la même chofê de ceux qui de ion teras 
avoient acquis de la réputation en Fran- 
ce par leur poëfie ou par leur éloquen- 
ce j & lpin de les en blâmer, il prétend 
ce .que c'eft l'imitation qui foi^e î'efprit, 
9>qu'elle fournit des aKmens convena- 
o ? ble^ à fa vie , qu'elle le remplir de mil- 
y> lè fécondes, fëmences que le tems fait 
»éclore, & dont il tire des fruits au (fi 
y> beaux qu'ils font utiles au monde. » 
Mais il exclue cet;e imitation fervile.ee qui 
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rend , dic-il , l'homme tardif & paref- c< 1 
feux , & qui le fait efclave des autres , ce Discours 

i)tti (qu'il n'ofe porter (es pas que dans ce academi- 
es vertiges d'autruL. Non , ajoute-t'il , ce QU£S ' 
lorlque je dis que l'orateur & le poëte ce 
doivent imiter les grands hommes qui ce 
les ont précédés , je ne fuis pas d'avis ce 
qu'ils tranfportent leurs livres entiers ce 
dans leurs propres ouvrages , ni que ti- ce 
rant la quinteflènee d'un excellent poé- ce 
te , de (es bons vers ils en fàflènt de ce 
mauvais centons, ni qu'ils s'appliquent cç 
à de vaines & lâches parodies, qui ne ce 
font que les marques d'une fterilitécç 
d'e(prit3 enfin qu'ils n'ofent jamais pen-ce 
fer ni dire , que ce que ceux qu'ils s'ef- ce 
forcent de wivre 9 ont dit & penféce 
avant eux. «c 

Il faut , continuc-t'il , reflèmbler aux ce 
abeilles , qui de l'émail & de l'ame des oc 
fleurs compofent fi bien leur miel, que ce 
Ton n'y remarque plus rien des chofès ce 
qui l'ont formé. Il faut tellement imi- ce 
ter les grands Ecrivains , que les con- ce 
jioiflànces que nous tenons d'eux , ne ce 
paroi lient point empruntées. Il faut les ce 
fuivre pour les atteindre , & les attein- ce 
dre pour les devancer. . • Il faut enri- ce 
chir la pauvreté de notre langue , de ce 
l'abondance de la leur , émailler notre ce 
fonds de leurs agréables diverfités 
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'r ■ 1 » échauffer iiotre Yang de leur feu... & 
Discours j> nous approprier fi Hcn ce qu'ils ont 
ACADEMi- 35 (J e p{ us rare 9 q ue leur bel art ne fok 
< * U£S * y> plus en noas que l'effet d'une excellai» 
» te nature.» A 

Colleté t pour montrer le ridicule àt 
ceux qui ne font que 'de ferviles imita- 
teurs des anciens, fait ce portrait fingu- 
lier de ces Savans que l'on appelloit Q- 
céroniens. 

33 C'étoit , dit-il , un plaifir de voir ces 
33 vifâges pales & mélancoliques * fe pri- 
» ver de tous les plaifirs de la vie, fuit 
33 la compagnie des vivans , comme slls 
y> eufïènt été déjà morts , s'enfovelir dans 
33 leur étude comme dans un cercueil , & 
33 s'abftenir de la le&ure de toute forte 
33 de livres, horfînis de Ciceron , avec 
» autant de foin que Pythagore s'abfte- 
33 noit de l'ufàge des viandes. Leurs bi- 
33 bliotheques n'étoient divbrfifiées que 
33 des différentes impreflions des œuvres 
• 33 de Ciceron. ' Leurs hiftoires n'étoient 
33 que celles de (à vie ; & leurs poëmes 
33 épiques que les froides narrations dè 
33 fon Conuilat ; les tableaux & les pein» 
33 tures de leurs galeries , n'étoienr que 
33 fon irnage. Ils la portaient gravée dans 
33 leurs anneaux , aufli-bien que dans leurs 
33 cœurs. Pendant le jour, il étoit fe foui 
' 33 entretien de leu* efprit , comme durant 
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là nuit, il étoit l'unique objet de leurs ce = ==== 
fonges & de leurs rêveries. Quiconque ce Discours 
les abordoit , reconnoiflbit bien - tôr ce *^*^ Ml ~ 
qu'ils préferoienr l'honneur d'avoir fait ce 
un ràmas de certaines paroles , une ce 
période bien ronde & bien cadencée , ce 
aux généreufès aâions des plus grands ce 
héros du monde. Et quand leurs Ion- ce 
gues veilles les avoient atténués de ma- ce 
ladies , ils mouroient contens, puif-cc. 
qu'ils augmentoient le nombre des mar- ce 
tyrs de Ciceron -, & fembloit qu'ils fou- ce 
haitalïènt # moins en mourant, la pofeC.cc 
iîon de la gloire célefte & la vifion de ce 
Dieu même , que la préfeice éternelle ce 
de ce démon de l'éloquence. r> 

Tel eft le portrait de Colletet fait de 
ces faux imitareurs de Ciceron ; il pré- 
tend qu'il ne l'a point chargé; il 1$ trou- 
ve ridicule , & je crois que tout le&eur 
fenfé n'en penfèra pas autrement. 

Deux chofês contribuèrent dans la fui- 
te à rendre l'émulation des nouveaux 
Académiciens , plus grande , plus folide 
& plus fmâueufc : l'ufage que Ton in- 
troduifit 5 que chaque Académicien pro- 
nonceront un difeours public le jour de 
fâ réception ; Se l'établiflcment d'un prix 
fondé par M. de Balzac , pour celui qui » 
au jugement d* l'Académie , auroit le 
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: mieux réuffi à traiter en profe le fojet in-^ 



Discours diqué ,par la même compagnie. 
academi- m. Patru donna lieu à l'ufâge dont je 
QUE *' viens de parler :« à (à réception il pro- 
» nonça un fort beaij remerciement * 
Hiftoirc de 35 dont on demeura fi fàtisfàit > dit M. 
i'Acad. Fr. >5 Pelliflbn y qu'on a obligé tous ceux qui 
» ont été reçus depuis , d'en faire au- 
» tant. » D'abord ces difeours ne furent 
que des complimens peu étendus : ils fe 
prononçaient à huis clos, & devant les 
Académiciens feuls , tant que la compag- 
non de 1 ,nUa " 8 n * e s ' a flè m bla c ^cs M. le ^Chancelier 
de î Académ! Seguier : mais depuis qu'elle s'affèmble 
in.ii.p.,7^. au Louvre, & qu'elle tient fès portes 
ouvertes les jours de réception , ce ne 
font plus de Amples remercimens , ce 
font des difcours d'apparat. Et quoique 
Ja manière de ces difeours (bit toujours 
la même ; l'art oratoire , dit le continua- 
teur de M. Pelliflbn , eft tellement un 
Protée , que par leurs formes différentes 
ils paroiflènt toujours nouveaux. 

Il eft certain aufli que la fondation du 
prix d'éloquence , a mis parmi nos jeu- 
nes Ecrivains une noble jaloufie qui a 
fêrvi , & qui fert tous les jours infini- 
ment à perfectionner leurs talens : & 
c'eft à quoi peut-être nous devons une 
partie des Orateurs que nous avons eus 
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depuis 1671. que la volonté de M. de; 



Balzac commença à être mife à exécu- Discouks 

lion. ACADEMI- 

Je lie dis pas que tous les difcours qui QUES * 
ont été prononcés dans l'Académie Fran- 
çoife a foit a la réception de (es mem- 
bres , (bit en d'autres occ^fions > doivent 
être regardés comme autant de modè- 
les. Il y en a beaucoup , furtout parmi 
les premiers * dont le ftyle trop (impie , 
trop uniforme , manque de force & d'é* 
lévation : dans la fuite on y mit plus d'é- 
légance 3 plus de feu , plus de nobleflew 
Il y en a auffi où Part Ce montre trop , 
où le brillant tient la place du fblide, 
où Ton court trop après refprit , où le 
néologifine eft (ùbftituéau naturel. Mais 
en général , on peut dire qu'il y a dans 
prefquc tous du génie , un ftyle correft, 
des expreifions pures î & qu'il n'y a point 
de recueil qui n'en offre de véritable- 
ment éloquens. 

L'applaudiflèmentavec lequel on avoît 
reçu plufieurs recueils de ces difcours , 
engagea l'Académie , ou quelqu'un en 
(on nom , à réduire en un corps en 169$. 
tout ce qui avoit été prononcé jufques- 
là par MM. de l'Académie Françoife 
dans leurs réceptions, & en d'autres oc- 
cafions différentes, depuis que cette il- 
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' luftre Compagnie a été établie par Mi 
DjscoursIc Cardinal de Richelieu. Ce recueil pa* 
icADEMi- rut i n ^ 4 o # c ^ s Coignard , & fut réimi 
y. es. p r imé avec des augmentations & des re- 
tranchemens , en deux volumes in-n. à 
Amfterdam en 1709. Et il ferait difficile 
que ceux qui veulent fe former à l'élo- 
quence, puflent lire un meilleur livre 
que ce recueil. Je le répète , on feroit 
tort à fon jugement, fi on aflùroit que 
toutes ces pièces font également bonnes: 
mais il n'y en a aucune qui fie mérite 
d'être lue. M. Barbier d'Aucour a fait 
for deux de ces difêours, prononcés l'un 
& l'autre à l'Académie Françoifo , for le 
rérabliflèment de la fânté du fou Roi , 
le 27. Janvier 1687. des remarques ex- 
cellentes qui ont été imprimées in- 12. 
à Paris, cnés le Monnier,efi 1688. Si 
l'on avoit de la même main d'aùlfi bon- 
nes remarques for la plupart des autres 
discours , elles formeroierit un recueil 
prétieux d'obfervarions, qui tourneraient 
à l'avantage de norre langue & de no^ 
tre éloquence Françoifo. 

Ce que je dis de ces difoours Acadé- 
miques , je le dis aulli de ceux qui ont 
réimporté le prix fondé par M. de Bal- 
zac. Je ne prérends point apprétier le 




lacun en particulier ; il me 
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fu&t de faire remarquer qirc le plus -~~ ss3 
grand nombre eft digne du jugement Discours 
avantageux que l'Académie en a porté , academi- î 
& de Ta couronne qui lui a été décer- QU — 
aée. 

J'ajoute , que l'établiflèment de ce prix 
•a procuré à la nation un avantage qui fê 
perpétué , & dont on voit chaque jour 
ile nouveaux fruirs ; c'eft qu'il a animé, 
& qu'il anime encore à cultiver l'élo- 
quence , comme feu M. de la Motte l'a 
prouvé avec autant de fblidité , que de 
clélicateflè & d'élégance , dans ce beab 
Difiours fur les prix que t Académie Fratf 
foife dijlribuë , qu'il prononça dans J'Â- 
cadémie même, le 15. Août 1714* 9c seconde éJî- 
que l'on trouve imprimé à la fuite de les lijfll 7 ltf - 
réflexions fur la critique. 
- Le plus fur moien de perfè&iohner ce Page xv. 
les talens, dit-il entr'autres, c'eft d'aC-cc 
pirer à un prix que des Juges éclairés ce 
difpenfènt, & de le difputeràdescon-cc 
currens qu'on doit toujours iîippofêrcc 
redoutables. Cette double vûë , de Ju- ce 
ges qu'il faut fàtisfaire , & de rivaux ce 
qu'il faut furpafïèr , fait faire à l'efpritcc 
tout l'effort dont il eft capable : un Au- ce 
teur qui fans concurrence abandonne ce 
un ouvrage au public , fè contente d'or- ce 
-dinaire de le trouver bon > celui qui dif- ce 
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*" *> pute un prix , veut que fon ouvragé 

piscouus » foit le meilleur. Son ambition eft un 
academi- ^cenfeur qui ne lui pardonne rien : èfle 
QU * S * détend fes lumières ; elle loutient & vi- 
y> gilance -, elle l'avertit 6ns ceflè qu'il n'a 
tfy pas affês bien fait , s'il peut faire mieux j 
3> & la crainte d'être vaincu par un au* 
>3tre, fait, pour ainfi dire, qu'il (è for- 
» paflè lui*même. » Tout ce difeours mé- 
rite d'être lu : on y trouve d'excellens 
principes fur l'éloqtience Françoife , & 
fur ce qui fait la véritable beauté des dif- 
eours oratoires. 

Depuis PétablifTement de l'Académie 
Françoife , & à l'exemple de cette illus- 
tre compagnie , on a vu naître en des 
tems differens dans quelques villes du 
Roiaume d'autres Académies , dont l'un 
des objets eft àuffi de cultiver l'éloquen- 
ce Françoife, comme celle de Touloufe, 
de SoilTons & de Marfèille -, & fon ne 
peut nier que ces établiflèmens n'aient 
de grands avantages. 
Kifléx.fur Je conviens, dit un critique moder- 

àc \Ttl7To nc 9 < i ue P ar * s * e centre ^ u ^ on s°" f ' 

4 ? p. 74. t0 que la critique plus fine & plus délicate 
que dans les provinces , avertit plus (û- 
Tement de ce qui eft une beauté ou un 
défaut dans une pièce. C'eft-là que p» 
Une communication mutuelle de lunûc* 
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tes on s'éclaire , que le goût s'épure > ■ - 1 ■ * 
que la raifon plus exercée fait éviter les DlscouRS 
méprifes. Mais quoique ces avantages 
ne trouvent que médiocrement dans 
tes provinces , il feu; convenir auifî que 
l'efprit eft de tous les païs , & qu'un 
homme né avec le génie de la poëfie , de 
Fébquence 5 des mathématiques , &c. 
peut cultiver avec fuccès (on talent , {ans 
être dans la capitale. Ceft à Roiien que 
Corneille a fait fès meilleures pièces , Iç 
Cid , Horace , .Cinna , Polyeu&e , Pom- 
pée , Rodogune , Héjaclides. On pour- 
voit citer pïufieurs autres exemples. 

Ce qui (upplée parmi les hommes à ouvr. P o!i- 
la méthode du Collège > dit M. l'abbé de ! t0 ' ?• V 
S. Pierre , ç'eft h méthode des Acadér f * 
mies, ou des conférences qu'ils font fur 
les matières qui font de leur profçflîon» 
ou de Içur goût. Us n'écoutent plus un 
profeflèur , un régent, mais ils s'écou^ 
tent les uns \çs autres. Ils écoutent avec 
plus d'attention ceux qui ont acquis plus 
de réputation dans la compagnip \ ^ 
profitent des lumières les uns des autres : 
ils contiredifent leurs pareils , ils en font 
contredits s & l'autorité dçs uns, & 
ebntradi#ion des autres , ia crainte d'êfrç 
rhéprifë ou mocqué , le defir d'être ajv 
^au4i & defurjiaflej; fes pareils, Yçnv'ty 
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* de fervir utilement fà patrie , les anime 

Discours tolls au travail , & augmente leur appli- 
*u£ DEMI ~ cation & leur attention , d'où dépend le 
* grand accroiflèmentde Tefprit. En qoek 
que païs du monde , que des gens , dont 
Pefprit a été cultivé par l'éducation & 
par la le£hire , s*aflèmblent dans les vues 
que je viens de marquer, on ne peut 
nier qu'ils ne réttflïflènt à étendre leurs 
connoiflànces , & à perfectionner leur 
goût. 

* Les Académies provinciales mettent 
d'ailleurs à profit les ouvrages célèbres 
nés dans la capitale, elles les étudient, 
elles les confièrent comme -des guides 
qui leur montrent le chemin qu'elles doi- 
vent tenir. En un mot, toute compagnie 
ftudieufè qui aura de l'émulation , eft fû- 
re de tenir un rang dans la république 
des lettres- Je ne dis pas qu'elle y tienne 
le premier rang : mais qu'importe ? elle 
fera toujours utile à fa patrie -, fur le Par-* 
nafle , comme chés Méçenas , chacun 
tient Ci place, 

: Suivant cette î^éé, on peut donc cott4 
(aller à ceux qui fe deftinent à l'étoquen* 
ce , ou qui ont du goût pour les écrits 
en ce genre , de parcourir au moins les 
pièces qui (è trouvent dans les recueils 
de l'Académie, de$ jeux floraux de Toa» 
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louCcy & de cêlle de Marfeille qui eft 5 
beaucoup plus récente. Si Ton n'y trou- Discours 
ve pas communément le même goût, & AC ^ PEMl ~ 
h même pureté de ftyle , que dans les 
ouvrages compofés p^r d'excellens e£ 
pars, qui font depuis plu/ïeurs années 
leur fejourrdansja capitale du Roiaume, 
on peut au moins les comparer pour dis- 
cerner leix>n & le mauvais goût ; & il 
y a toujours beaucoup à gagner en fài- 
(ant cette comparaifon. Ce feroit fure- 
ment une injuftice 3 de ne lire les piéce$ 
qui (ont dans ces recueil, que pour ri- 
diculifcr les Orateurs provinciaux. Il cft 
certain , dit le critique que j'ai cité plus Réflc*. fur 
taut, que ; fî quelques-uns d'enrr'eux s*é- {f c s t ^ u to J ° 
toientiçirmé le. goût à Paris, ils {croient p. ijo, f * 
venus à bout d'écrire purement * de met- 
tce^lys^de jufteflè dans leurs penfeesî 
dl&îkrtïiconnoître les vraies beautés de 
^âbqœrice. Si leurs corn portions efti- 
m*bles pour quantité de traits vifs ôç 
fetiUans, offrent des chofçs d'un mauvaij 
«itttùdiihft un; , % le pcu } fg&c& 9/ ic'elj; 
ptittôtt&ute d'une certaine ^ilrui# a qw 
attsnqtofcfcle génie; En fcipitfquant leurs 
dtë&ats » on apprend a les é viter , :& l'oi* 
pfeafcc fatià q iri*eq «ft ^jceintr 
^VsAttfàétxnc de Soiflbns:nîa ; point* réuy 
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il." 1 H— mais on en trouve plufi&rs qui ont été 
Discours imprimées fëparément, ou. raflèmblées 
academi»* < j ans j cs differens recueils de l'Académie 
* v1iS9 Françoife & il y en a peu ou l'on ne 
fente le bon goût , k jufteffe de l'écrit 
& la beauté du génie de ceux qui en 
font les Auteurs. Ceft en particulier \t 
caraétere du plus grand nombre des dit 
cours Académiques du feu pefe Gaichtés, 
Prêtre de l'Oratoire, & membre de la- 
dite Académie de Soiflbns* & je regar- 
de le recueil que l'on en a doinné depuis 
peu au public , comme un vrai prêtent 
qu'on lui a fait : auffi la plupart de ces 
difeours ont -ils reçu de grands ap> 
plaudifïèméns de l'Académie FrançoMe, 
juge folide & éclairé de ces Cottes de 
pièces* 

On peiit encore regarder les éloges 
confecres à la mémoire des membres des 
Académies des feiences & des belles 1er» 
très de Paris > comme des (burees eti l'on 
doit chercher le bon gjoûc & la beauté 
de -norte éloquente i indépendamment 
de l'utilité que ton en «étirer pour Hiifc 
ibîre littéraire; Ces iloges Académiques 
étant dans le genré- d'éloquence * que les 
Latins appellent tenuë & pd*U&ï\z Ayb 
ixi eft plus ÏÏmpfe que dans les panégy- 
p^jues , tes «rraïUôo^ fottâbffs * & autres 

difcouri 
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dricours de cette efpece , mais c'eft une ■■■■ ■ 1... 
fjmpliçité qui eft jointe avec oeaucoup Docouw 
<i elpnt , for tout dans Jes éloges compo- académi- 
es par M. de Fontenelle. Il eft aifé d'y « u£s * ~* 
^econnoître, pour nie fervir des termes 
jnemes , quecet Uluftre Académicien em- 
ploie en parlant de l'un de Ces confrè- 
res , que tout ce ^h'U du l m appartient ■ 
j'ajouterois volontiers , &U manxre dont 
>Ue dit. On trouve dans laplûpartdes por- 
«aits peints d'après nature , & des det 
criptions très-naïves, mais très-vives. 
t'Auteur y fçait emploier à propos cer- 
tains traits d'hiftoire & d'antiquité, fort 
propres à apprendre aux jeunes gens l'u- 
fage fobre & raifonnable qu'on en doit 
faire dans la compoAtion. Si cependant , „ „ 
4-t M. Rollin , if étoit permis de cliet- <i 4? '££ 
*ner quelque tache parmi le grand nom- ' *• w 
fcre de beautés qu'offrent ces éloges, on "* 7 *' >*' 
pourreit peut-être en foupçonner quel- 
qu'une dans un certain tour de penfées 
»n peu trop uniforme, quoique les pen- 
fçes foient fort diverfifiées , qui termine 
la plupart des articles par un trait court 
& vif en forme de fêntence , & qui f em . 
ble avoir ordre de s'emparer de la fin 
des périodes, comme d*un pofte qui lui 
appartient â J'exclufion de tout autre. Je 
pwndrou , ajoute M, RojUin , qu'un mo- 
T(m/A y - ■ 
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dcle fi autorifé ne fit un jour dégénérer 
Discours l'éloquence dans ces forces de traits que 
.a c a demi- Scneque appelle de certains aiguillons , 
qy£s. ^ j es COU p S f u ki rs d e fentences : qui, 
félon le même Auteur , fêmblent par leur 
affe&ation étudiée mandier l'applaudit 
{èment , & qui étoient inconnus à la fâi» 
ne antiquité. Il ne s'enfuit pas pour ce- 
la, qu'ils doivent être entièrement re- 
jetcés : ils peuvent donner beaucoup de 
grâce , & même beaucoup de fbrçe au 
difcours , comme on le voit fbuvent dans 
les éloges de M. de Fontenelle : mais on 
peut en abufer , & cet abus eft à crah> 
dre. 

Il y en a qui trouvent plus de natu- 
rel , & plus de fimplicicé dans les éloges 
compofës paj: M« de Boze, Sécretaire de 
l'Académie des belles lettres , & Von y 
apperçoit d'ailleurs beaucoup d'élégance 
ôc de correction de ftyle. 

Les éloges que l'on inféré de tems.à 
autre j dans les recueils de l'Académie 
des jeux floraux de Touloufè , ne mérir 
tent ordinairement qu'une légère atten- 
tion. Outre que la partie hiftorique.y eft 
prefque entièrement négligée , ce qui eft 
un très- grand défaut, la plupart ne font 
<jue des panégyriques où l'on ne montre 
qu'une -partie des vertus de çeu* <jui çq 
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font l'objet. lis ne manquent ni de feu, : 
ni d'une certaine élégance : mais fouvent Discour ; 
il y a beaucoup plus de mots que de académie 
penfées. J'y trouve encore un autre dé- quES * 
faut : c'eft qne ces éloges n'offrent fou- 
vent que des traits généraux qui peuvent 
également convenir à toute forte de gens 
de lettres. On ne s'applique point à y 
peindre l'efprit & le cœur de chacun : 
on ne cherche point à y caradérifer po- 
liment leurs défauts. Le tour délicat que 
M. de Fontenelle fçait donner à fes élo- 
ges, ou, fans flatterie Se fans partialité, 
il dit le bien & le mal avec beaucoup 
d'art, eft un excellent modèle. Si on ne 
peut l'imiter , il faudroit au moins tâ- 
cher d'en approcher. 

J'aime beaucoup mieux les éloges 
prononcés dans l'Académie de Marfeille , 
que ceux de Touloufc.* Il y a une forte 
d'éloquence & de vivacité qui plaît; les 
caraâeres font affés bien peints , Se 
xes éloges font beaucoup plus utiles a 
l'hiftoire littéraire. Ceux que l'on a im- 
primés avec les differtations des Aca- 
démies de Montpellier & de Beziers font 
trop fecs , Se trop deftitués d'ornemens 
Se de faits. 

Celle de SoilTbns ne nous a point 
donné les éloges des membres qu'elle 4 

Vij 
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t UJ! | perdus , excepté celui de M. lè Maréchal 
Discours d'Eftrées : & cette pièce éloquente & 
^ ça demi»- £ im g 0 f It exquis 9 n p US f a j t regretter de 

11 ES * n'en avoij: pas un plus grand nombre de 
la même plume. C'eft un des plus beaux 
morceaux que l'on ait vus depuis long- 
îems dans le genre d'éloge niftprique. 
jLe ftyle en eft mâle & plein de nobleC- 
fe : les portraits y font de main de maî- 
tre : Içs réfléxions y font toujours judir 
cieufès a & ne peuvent être mieu$ expri- 
mée^. Celui à qui on doit un fi beau pré- 
fent, eft M. Biet , Chanoine régulier f 
Abbé de S. Léger , & directeur de l'A- 
çadémie de Soiflbns. 

Je vous crois maintenant foffifamment 
ïnftruit des ouvrages , au moins princi- 
paux, qui regardent notre Langue, & 
notre Eloquence. Je ferai conteôt, fi ce 
que je vous ai-dit, peut vous être de 
quelque utilité. Je vous inftruirai dans 
peu des écrits didactiques for la Poefie ? 
des traductions Françoifos des ancien^ 
/ J?opf es ? & dp jips ¥pè{ es pragois, 
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On a rangé ce Catalogue fuivant tordre des 
Matières qui font traitées (Uns cet ouvrage: fi? 
afin que fon trouve fans peine les juqemens 
éjue f on porté des livres dont il y èflfait men- 
tion 9 on indique ici les pages où il en efl parlé. 
On a cru auffi devoir inférer dans ce Cata- 
logue quelques écrits concernant les mêmes 
matières , dont on ne dit rien dans t ouvrage / 
fnais ces derniers font en petit nombre, 

PREMIERE PARTIE, 
Traitez fur la Langue Françoifeé 



Ouvrages fur l'origine de la Langue 
Francoife. 

THresor de Thiftoire des langues de cet 
Univers , par Claude Çuret ,Bour- 
bonnois , Conleilfer , Préfident au fiege 
Préfidial de Moulins , Yverdon 1613. in-4 w * 
îtfip. in-4 0 . tome î.page 38. 

V iij 
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Traité des langues ou Ton donne 4& 
principes & dés règles pour juger du mO 
rite & de l'excellence de chaque langue f 
& en particulier de la langue Francoife , 
par Jean Fraindu Trembla* , de l'Aca- 
de'mie d'Angers > Paris, 1703. in-12. Am- 
fier dam y 170p. in- 12. tome 1. page 22. 

Recherches de la France , par Etiem* 
Pasqùier , huitième livre , Orléans , i$66< 
in-folio , & avec fes autres ouvrages , Am- 
fier dam {Trévoux) 1723. 2. vol. in-folio, 

i.f. 33. 34- 

Devis de la langue Françoife , par Abel 
Matthieu , fieur des Moyftardieres , Paris, 
1572. in-8°. f. 1. p. 6. 

La Conformité du langage François avec 
le Grec, par Henri Etienne , Paris, 1566, 
in-12. ibid. i$6$. in-12. t. 1. p. 4j\ 46. 

Origine de la langue & poëfîe Françoî- 
Te , par Claude Fauchet , Fréfident en la 
Cour des Monnoies, Paris, 1581. in-4 9 . 
r. i.p.33. 



Traités fur F Excellence de la Langue 
Françoife. 

PRojet du livre Intitulé: Delà yrécA- 
Ience du langage François , par Henri 
Etienne , Paris, 1J79. in-3°. t. i.p.6. 

* Dialogues du nouveau langage italiani- 
îi, 8c autrement déguifé par les courtuans 
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«le ce rems', par Henri Etienne , Paris , 
1578. iïi-8°. tome 1. 8. 

La Défenle & illuflration de la langue 
Françoife , par Joachim du Bellai , Paris , 
* 54p. in-8°. & dans le recueil des ouvra- 
ges de T Auteur, Paris, 1 5; 61. in-4 0 , Rouen t 
in-4 0 . toiwe 1. page 27* 

Le Quintil Horatian fur la de'fenfe & il- 
luftration de la langue Françoife , ( contre 
Fouvrage de Joachim du Bellai) par Char" 
les Fontaine, Parifien. Lyow , 15*5:1. in- 18°, 
ibid. 1576. in-i 8°. t. 1. p. 28. 

Avantages de la langue Françoife fur la 
langue Latine, par Louis le Laboureuiu 
Paris, 1669. in- 12. f. i.p. p. eJ" 10. 

ouvrage contient de plus deux lettres 
latines de René-François Gualter , Baron de 
Sltife , avec la traduction françoife de M. le 
Laboureur , & une réponfe du même à cet 
lettres. Ces écrits roulent fur le même fujet, 

La Comparaifon de la langue & de la 

Îoëlîe Françoife , avec la Grecque 8c la 
,atine , par Jean Desmarets de saint 
SoRLrN,de l'Académie Françoife. Paris , 
1670. in-4 0 . t. 1. p. 11. 12. 

La De'fenfe de la poëfîe & de la langue 
Françoife, par Jean Desmarets de saint 
Sorlin , de l'Académie Françoife : avec 
une e'pître du même en vers dithyrambi- 

Sues à Charles Perrault, de la même Aca- 
émie. Paris, 167$. in-8°. t. i.p 11. 12. 

Difcours en faveur des infcriptions des 

Viiij 
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monumens publics faites en Latin , p$c 
Amable de Bourzeis , de l'Académie Frai** 
çoife. Cet écrit cornpofé en 1676. fe trouve 
dans le recueil des Harangues de V Académie 
Françoife. Paris, 1684. n>4 a . Amfterdam, 
x6tfp.in-ii. & Paris 1714.111-1* 1. 1. p. 11. 

Difcours fur la néceffité de faire en Fran- 
çois les infcriptions des monumeris publics 
( contre le difcours latin , de monumentis 
fublids latinè infcribendis , du pere Jean Lu- 
cas , Jefuite ) par Paul Tallemant , de l'A- 
cadémie Françoife. Dans le recueil des ha- 
rangues de cette Académie. Paris, 1 684. in- 
4°. t. i.f.ljv 

Confédération en faveur de la langue 
Françoife contre le difcours latin du pere 
(Jean Lucas, Jefuite) par Michel de Ma- 
holles , abbé de ViUeloin. Paris , 1677^ 
in-4 0 . t. i.p. iy. 16. 

Défenfe de la langue Françoife pour 
Finfcription de Tare de triomphe , par Fran~ 
çois Charpentier , de l'Académie François 
fe. Paris , \6j6. in-12. t. 1. p. 12/ 13. 

De l'Excellence de la langue Françoife , 
par François Charpentier , de TAcaâémi« 
Françoife. Paris , 1 6%i. in-i 2. vol r. 1» 
f. 14. 16. 17. 

Préface de l'ouvrage de Marin Cureau 
de la Chambre , de l'Académie Françoi- 
fe , intitulé ; Nouvelles conje&ures fur fa 
digeftion, Pdris/i6n. in-4°.f. t. p. vf. 18. 

Apologie de la langue Latine (contre I* 
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■préfacé du livre de M. de la Chambre,) 
par le iîeur Belot: avec une lettre du mê- 
me , fur le même fujet , à MM. de l'Aca- 
démie Françoife. Paris, 1617. ia-8°. tonte 
1. page 18. ip. 20. 21* 

Le Sort de la langue Françoife , par Te 
fieur de Lionniere, Confeiiler, Secrétaire 
<tu Roi. Paris , 1703; in-12. t. \Jf. 36. 37. 

Difcours fur le progrès de la îangue Fran-^ 
£oife , par Jea» Gaichié's , prêtre de l'O- 
ratoire , de l'Académie de SoifToris. C'eft 
le quatrième des difcours Académiques du 
même, Paris , 1738. irM2. t. i. p. 23. t$. %6* 

Préface des Remarques fur la langue Fr an- 

5oife , par Claude Favre de Vàugelas* 
Vous en marquerons ailleurs les éditions* 
t. i.p. 22. 2*. 

Premier volume du Parallèle des anciens- 
& des modernes , en ce qui regarde les art* 
& les fciences : Dialogues , par Charles 
Perrault , de l'Académie Franjoife. Pa- 
rts, 1688. féconde édition, 1692,. 1*1-12* f. w 
j>. 21.22. 

Le fécond des Entretiens cfArifie 8c 
d'Eugène , par Dominique Bouhours , Je- 
fuite. Paris, 1671. in-12. t. ï. p. 22. 

Deux articles du livre intitulé : Hûétta- 
fia , ou penfées diverfes 8c remarques de 
littérature de Pierte-Daniel Huet , anciera 
Êvéque d'Avranches , de l'Académie Franr 
çoife. Farts , 1722, in-12, u 1. f . 13. 

Le fecond volume du recueil des œuvres; 
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de Jean - Baptifte Santeul , Chanoine ré- 
gulier de TAbbaïe de feint Victor. Paris, 
172p. in-12. tome i*pag. 11. 12. 13. 

Difcours fur Homère , par Antoine Hou- 
dart de la Motte , de l'Académie Fran- 
çoife : au-devant de fon Iliade en vers 
François. Paris , 1714.Û1-8 0 . t. i.p. 23. 24. 

Des Caufes de la corruption du goût, ( ou 
défenfe d'Homère contre le difcours de M. 
de la Motte fur Homère,) par Anne le 
Fevre, femme d'André D a c i e r. Paris, 
1714. in-12. t. 1. p. 24. 

Singularités hiftoriques & littéraires ( to- 
me 1.) par Dom Jean Liron , Bénédictin 
de la Congrégation de S. Maur. Paris , 
1734. in-12. t. 1. jp. 3J. 

DifTertation fur l'état . des fciences en 
France , depuis la mort de Charlemagne 
jufqua celle du Roi Robert, par Claude- 
Pierre Goujet , Chanoine de S. Jacques 
VHôpital. Paris , 1736. in-12. t. 1. p. 30. & 
fuiv. 

Le premier des Entretiens littéraires & 

falans, par M. du Perron de Caetera. 
>aris y 1738. in-12. t. i.p. 27* 



Grammaires Trançoifes* 

GRammaire Françoife , par Jacques Du- 
bois , dit Sylvius. Paris , 1J37. in- 12, 
r. i.p.46. 47» 
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Grammaire Francefe, par Louis Meygret. 
Paris , iSS 0 ' m ~4 0 * tome i*$age 46. 

Nouvelle Grammaire Françoife, par Ra- 
bert Etienne. Paris 9 1578. in-12. 

Grammaire Françoife , par Pierre Ra- 
mus (où de la Ramée) paris , 15*72. in-8°« 
ïhii. 1587. in-8 Q . 1. 1. 41. 41. 88. 

' L'Efchole Françoife pour apprendre à 
bien parler & écrire félon l'ufage de ce 
teins , 8c pratique des bons Auteurs , par 
Jean - Baptijie Du val , Avocat au Parle-, 
çient de r aris. Paris, ido4.in-i2. u i.f-43^ 

Grammaire & Syntaxe Françoife * con- 
tenant reigles bien exaéfces & certaines de 
la prononciation , ortographe, conllruc- 
tion & ufage de notre langue , en faveur des 
eftrangiers qui en font delïreux, par Char- 
les Maupas, deBlois. Paris, 1604. in-ix. 
ibid. féconde édition, i6z$. in- 12. t. 1. f< 

Exaft & très - facile acheminement à la 
langue Françoife, par Jean Masset. A la 
la mite du treTor de la langue Françoife de 
Jean Nicot ( voies le chapitre des Dittionnai-* 
res ). Paris, 1606. in-folio , 1. 1. $ . 48. 

Grammaire Françoife rapportée au lan- 
gage du tems, par Antoine Oûdin ,• Secre* 
taire , interprête du Roi. Paris , i6$$. ïn* 

^ Méthode univerfelle pour apprendre fa* 
cilement les langues , pour parler purement 
8c écrire nettement en François» recueillie 

Vvj 
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par le fieur du Tertre, féconde édition* 
Paris , 16J2. in-12. Cette édition efl préféra* 
ble à la première ; elle eji Corrigée avec ajfé* 
de foin , & enrichie de quelques augmenta- 
tions utiles, tome i . page 4p. yo. 

Nouvelle méthode pour apprendre faci- 
lement les principes 8c la pureté de la kuv 
gue Françoife , par Claude Irson. Paris , 
i6$6. in-12. t. î.p.jo. ji. 

Grammaire Françoife , par le pere Chif- 
flet , Jefuite. Anvers , 165p. in-12. Plufieurs 
fois réimprimée depuis, & en dernier lieu 
fous le titre de Nouvelle & parfaite Gram- 
maire Françoife. Paris > 1722. in- 12, t. u 
t- 49- 50. 

Grammaire générale & raifonnée , par le 
fieur de Trigny ( Claude Lahcelot, depuis 
religieux de l'Abbaïe de S. Cyran, conjoin- 
tement avec Antoine Arnauld , Doéteur de 
Sorbonne) Paris , i6$4.in-i2. t. i.p. 5.3. 

k Méthode nouvelle pour apprendre la îan- 

fue Françoife , par Alexandre Joli* Hamb- 
ourg y 1669. in-8°. 

Remarques fur les principales difficultés 
de la langue Françoife , par le fieur Alcide 
de saint Maurice. Paris y 1672. Û1-12.M. 

Grammaire méthodique, contenant efl 
abrégé les principes de cet art , & les rè- 
gles les plus nécefTaires de la langue Fran- 
çoife , par le fieur d'Alais. Paris > 1682. Wr 
Î2. t. h p. 6q. du 
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Nouvelle Grammaire Françoife, par Re- 
né Miller as , profefleur des langues Frarf- 
ç oife , AUeirtande & Angloife. Marfeilk* 
in-12. fowe i. fi. f 3. 

L'Art de bien parler François , qui : com- 
prend tout ce qui regarde fa Grammaire y 
6c les manières de parler douteufes, par M. 
ub la Touche. Âmfterdant, 1696. in-12^ 
ffc/d. quatrième édition ,173.0. irM2„ 2. voL 
t~ i~ p. 62. & fuiv* 

Projet d'un eflai de Grammaire François 
le. Genève > 1704. in-12, f. 1. j>. 54. 

Grammaire Françoue * par François-Sé- 
raphin Régnier Desmarais, de l'Académie 
Françoife. Paris y 1706. m-f?* t. ir jj> 
y<S. yîtfVr 

Répoiïfe du même aux: remarques criti- 
ques fur fa Grammaire , faites dans les mé-- 
moires de Trévoux, du mois d'06tobre 9 
1706* Paris , 170& ii^4 Q . u up. 5 6* 

Grammaire Françoife' T par Claude 
Buffier, Jefuite. Paris , 1708. in-12. plu-- 
fieursfois réimprimée depuis* La même r der-^ 
niere édition. Paris , 1732. in-12. & la 
même année dans le cours de fciences du 
même Auteur, ibid. in-fol. t. i,p. fd. & fuiv* 

Grammaire Françoife, par Pierre Ler> 
vite de Buisson. Hambourg r 1704» in-8 Q „ 

Nouvelle Grammaire réduire en T ables- 
par Leonor le Galloys Sieur de Grima-t 
hest. Paris, 171?. in-4 0 r,i.p. 
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La Langue Françoife expliquée dans un 
ordre nouveau, par M. Malherbe. Paris, 
1 72 j . in- 1 2. tome 1 . page 6 1 . 62. 

Principes de TOrtographe Françoife , ou 
réflexions utiles à toutes les perfonnes qui 
aiment à écrire corre&ement , par L. r* 
D. L. ( de Longue) Paris , 172J. in-12. t. 
i.f. 64. 6$. Cet ouvrage efi plus un traité de 
Grammaire , quun traité aOrtografke. 

Principes généraux & raifonnés de la 
Grammaire Françoife, par M. Restaut, 
Avocat au Parlement de Paris. ^ Paris , 
1730. in-12. ibid. 1732. in-12. ibid: 1738» 
Cette dernière édition efi augmentée & cor- 
rigée avec foin, t, ï.p. 70. 71. 

Abrégé de la Grammaire Françoife : à la 
, fuite de la Bibliothèque des enfans , ou re-r 
cueil d'écrits fur le fyftême du bureau Typo- 
graphique, par Louis du Mas. Paris 9 1735. 
in-4 9 .*. i.f.73. 

Nouvelle Grammaire Françoife , par xm 
grammairien François. Bruxelles, 1736. in- 
12. f. &fuiv. 

Critique de cette Grammaire , par M. 
Lambrecks : & réponfe de l'Auteur de la 
Grammaire, ibid. 1737. in-12. t. 1. f . 71, 

m 

REflexions fur toutes les parties de la 
Grammaire , par Louis de Courcil- 
lon de Dangeau , de l'Académie François 
ie. Paris , 1694. in-12. t. 1. f • iw» 
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EfTais de Grammaire, par le même. Paris 9 
1717. in-12. tome u page 101. 

- Réflexions fur la Grammaire Françoife , 
par le même. Paris , ijij. in-12. t. 1. p. iou 

I02r. 

Difcours furies Voïelles & fur les Con- 
formes, par le même. Paris 7 1721. in -12* 
p. 1. p. 128. 

. Deux traités : Fun de la Ponctuation de 
la langue Françoife : l'autre des Accens de 
la langue Françoife , par Etienne Doletv. 
Paris , 1540. in-18. Et avec le Quintil Ho- 
ratian de Charles Fontaine. Lyon , 1576. 

8. t.i.p.40. 

Traité du Récitatif, avec un traite' des 
Accens de la Quantité & de la Poncrua- 
tion , par Leonor le Galloys, fleur de 
Grimarest. Paris , 1707* in-12. Cefl le 
meilleur ouvrage que Von ait fur ce que V Au- 
teur appelle le récitatif, Cefl par oubli que 
Von rien a point parlé dans cette bibliothèque, 
où on lui auroit rendu toute la juftice quil 
mérite. 

Remarques fur rintrodu&ion de Yj & de 
Yv confonnes , par MM. Ruchat , 8c Pier- 
re Desmaiseaux. Dans les nouvelles de la 
république des lettres , Août 1701. & Mai 
3704. t. 1. p. 42. 

Diflertation fur rîntrodu&ion de Yj 8c 
de Yv conformes , par Philibert Tatillon? 
Chanoine de la Chapelle-au-Riche à Di- 
jon. Dans les mémoires, de littérature Ô* 
d'hifioire recueillis par Pierre Nicolas de$ 
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Molëtz- r prêtre de l'Oratoire, t. 7. première 
f ortie. Paris , 171p. in-12. tome î. page 42. 

Trahé des Tropes , ou* des cfifferens fens 
dans lefquels on peut prendre un mot dans 
»ne même langue, par M. Cheneau , fieur 
du Marsais. Paru y i73o.in-8-°. t. i.p.ôf. 
& fuiv. 

Le premier livre' de ïa Rhétorique ou de 
f Art de parler , par Bernard Lamy , Prêtre 
de l'Oratoire ( votés le chapitre des rhetori* 
$ues) t. i.p*54« 

Le deuxième volume du- Traité de la 
manière , & d'étudier les belles lettres , par 
Charles Rolltn , ancien Reéteur de l'Uni* 
verfité de Paris, profeflèur d'éloquence au* 
€ollege roial , ëc afTocié à l'Académie 
roiale des infcriptions & belles lettres. Par 
fis, i?z6. in-12. t. i.p. 71. 

Difcours fur les travaux de f Académie 
Françoife, par Charles - Irenée de Castes 
de saint Pierre : Dans la critique de la ré- 
publique des lettres par le fieur Majfon , to- 
me douzième, t.i.p. 7$. j6. i8d. 

Dialogues François félon le langage du 3 
fems , par J. D. Parival. Leyde y 1656. & 
1678. m -8°. Ibidem 170p. in-12. Item, 
Francfort > *tf88. in-8°. 1. 1 . p. 6p. 70. 

Ecrits fur POrtograpke Françoife » 
& la Prononciation. 

L'Ortographe Françoife , par Jacques vu 
Bois r dit Sylvius. i jf $i. f. 1. p - 77. 7& 
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Oiamp fleuri auquel eft contenu fart ffe 
fcierlce dé la dûë Se Vraie jproportion des 
lettres Attiques , & vulgairement lettres' 
Romaines , proportionnées félon le vifaige 
#c corps humain , par Maiftre Geojfroi To- 
ry , de Bourges ( Libraire 6c Auteur. ) Pa* 
ris , i y 2pr in-folio. Ibid. i$w<m-% 0 *tome i. 
$age 78. 

Traite touchant le cômrrîun' u&gé de FE-> 
çriture Françoife, auquel eft débattu dei* 
fautes & abus en la vraie & ancienne pui£- 
lance des lettres , par Louis Meygrel 
Paris f in-8 0 ^ t. i. p. 8o, 

Le Menteur, ou l'Incrédule de tûdari* 
traduit du Grec : avec une Efcriture qua- 
drant à la prolation Françoifé ; & les rai» 
fons, par Louis Mbygret-- Paris 1548* ûsk 
4°. t. i.f. 82. 8j, 

Traité touchant l'ancien Orfographe 
François écriture de la langue Fran-* 
çoife , contre TOrtographe des Meygrétif- 
tes, par Glaumalis du Vezelet ( Guillaume 
des Autelz* ) Lyon? 1J48. \xi-%°*u i.f. 80* 

Défenfes de Loiiis Méygret , touchant 
Ion livre de TOrtographe Françoife , con^ 
fre les cenfurès de Guillaume des Autels * 
& fe* adhérens, Lyon t ijja iû-fc*. t. 1* 
f. 80. 

Réplique aux furîeirfes défenfes de Louis» 
Meygret touchant fon Ortographe , & la 
queftion de notre écriture Françoife , par 
Guillaume des Autels. Lyon 7 ifp. 
r-i. j>. 80.81, 
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Réponfe à la dézefperée réplique de Giatt* 
malis de Vezelet, transforme' en Gyllaome 
des Aotcls , par Louis Meygret. Paris 9 
in-8°. tome i. page 80. 81. 

v Apologie à Louis Meygret , 6c dialogué 
de FOrthogjraphe e prononciation Françoë* 
fe , départi en deux livres , par Jacquet 
Pelletier. Poitiers, 1 jjo. in-8°. Lyon f 
in-8°. t.i.f. 82* 83. 

La déclaration des abus que Ton Commet 
en écrivant, 8c le moien de les éviter, 
8c repréfenter naïvement , ce que jamais 
homme n'a fait , par Hoitorat Rambaud* 
Maître d'école à Jvîarfeille* Lyon , 1578- 
in-8°. t. .i.p. 83. &fuivé 

Dialogue far la Cacographie Françoife f 
avec annotations fur fon orthographie , par 
Laurent] oubert, Médecin ordinaire du 
Roi de France & du Roi de Navarre * pre- 
mier Docteur , Regent , Chancelier , 8c Ju- 
ge de rUniverlité en médecine de Mont- 
pellier. Paris , 157p. in-8°. t. i.f. 83. 84. 

L'Ortogràphe Françoife félon la pronon- 
ciation de notre langue , par Claude Ex- 
pilly , Préfident au Parlement de Greno- 
ble. Lyon y 161 8. in-folio. t.T.f. 88. 89. 

Récréations littérales 8c myfterieufes , 
où font curieufement établis les principes 
& l'importance de la nouvelle Orthogra- 
phe, avec un acheminement à la connoif- 
lance de la poëfie 8c des anagrammes , par 
le pere Antoine. Dobert , Dauphinois , re- 
ligieux Minime. A Lyon, 16 fo. in-8°J 1. 1. 
f. 8p. po. 
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François. ^75 
Traité de l'Orthographe Françoife dans 
fa perfection , dédie' à M. Colber t fils , Sei-v 
gneur de Seignelai, ^zx Jacques d'Argent* 
Grammairien. Paris, 1666* in-12. toms 1. 
f >age pj. 

Les Principes -du déchifrement de la lan- 
gue Françoile * par Jacques de Gevry, 
Farts , 1668. r. i< j>. po. 

L'Ortographe de la langue Françoife, 
par Jerôme-Ambroife Langen-Mantel , in- 
12. t. 1* f. po. 

Principes infaillibles & règles afïurées de 
la juile prononciation de la langue Fran- 
çoife, par Lartigault, t. 1. p. 91*91* 

Les véritables règles de fOrtografe Frarî- 
ceze , où fart daprandre an peu de tcms à 
écrire correctement , par Louis de Lescla- 
cke. Paris » 1668. t. i.p. pi. 92* 

Traité de fOrtographe , oii Ton examine 
les règles de Louis de Lefclache , par le 
fieur de M auconduit. Paris , 1669. in-12. 
t. i.p.?z.2$. 

Lettre fur TOrtographe , à M. de Pont- 
chartrain , Confeiller au Parlement de Pa- 
ris, par LoÛis DE COURCILLON DE DaN- 

geau, de l'Académie Françoife. Paris » 
1691. in-12. r. 1. p. 101. 

Traité de l'Ortographe Françoife , ou 
lO'rtographe en fa pureté , par le fleur de 
§oule. Paris , itfp2. in-12. t. 1. p. 9$. 96. 

Alphabet ingénieux pour le François* 
Bovnkaux, itfp4. in-12. t. 96. 
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felBlIOTHÉQU* 
é Traitei de FOrtographe & de lapronôtt* 
ciatîon Françoife , par André Renaud^ 
prêtre , Do&eur en théologie : à la fuite d$ 
fa manière de parler la langue Françoife fe± 
Ion fes differens ftiles , &c. Lyon, i6p4- in* 
12. tome i.page 167. & fuivi 

L'Art de bien prononcer & de bien par-' 
1er la langue Françoife , dédié à M. le Duc 
de Bourgogne , par le fleur J. H. D. K. 
Paris y id88. iii-ii, ibid* 16964 in-12. 1. 1. 
f • *oj. 

Traite de FOrtographe , par François- 
Séraphin Regniê* Dèsmarâis j de FAcadé- 
iftie Fransoifé. Ce traité fait partie de fâ 
Grammaire Françoife* Paris , 1706. in-4 0 . 

Examen critiqué du traité d'Ortôgraphtf 
de M. Fabbé Régnier Defmarais, pariai* 
iolas DtzpoNT, Avocat au PaxïemenÉf 
Paris, 171 $. in-iz, t. i.f. 104. 

Lé Tableau dé ï'Ortographe Frariçoife# 
par Piètre Panels Hambourg, 1710. in-8°. 

L'Art de prononcer parfaitement la lan* 
fpxQ Françoife. Paris, 171 3. in-12. 

Nouvelle manière d'écrire comme on 
parle en France , par le pere Vaudeliw* 
Auguftin réformé. Paris, 171 s* in-12. t.u 
t • 97* 

Inftru&ions chrétiennes mifes en orta* 
crafe naturelle , pour faciliter au peuple la 
Ie&ure de la fcience du falut , par le mê* 
me. Paris, 171 f. in-12, r. i.p. 96. 97. 

L'Ortografe Françaiiè fans équivoques Ô€ 
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François*. \jf 
ïîaKS fes principes naturels. Paris , 171 6. i*t» 
jz. tome i.fage joz. 103. 

Méthode du fieur P*>Poul ain j> ? 
Launay, ou fart d'apprendre à lire 1* 
François 8c le Latin , 8c TOrtographe. 
Parts y 171p. in- ja. f. 1. p. 198. 10p. . gfc 

Difcpurs pour perfectionner TOrtogra? 

Ïhe , par Chçirles-Irenée de Castel pe saint 
>ierre, Daqs les mémoires de Trévoux 9 
Février 1724. & dans le Journal des $avans 9 
Avril y 171$. t. i.p. p8. 

Projet pour perfectionner l'Ortografe df% 
Jangues eTÈurope , par le même. Paris p> 
}7\o. in-8°. t. 1. f. 98. yîfiv. 

Méthode très-facile pour apprendre FOr- 
tographe à ceux pu celles qui n'ont pa$ 
étudié le Latin , 8ç utile aux perfonnes qui 
pnt la connoûTance des l?elle$ lettres, pajc 
îe fieur Jacquier. Paris , Î72J. in-8°. f. i f 
f. 109. & fuiv. 

Réflexions fur FOrtographe en général^ 
6c lùr celle des dictionnaires de la langue 
Françoife , pai Loiiis du Mas. Dans la H* 
bliotheque dfis enfans , ou écrits fur le Jyflême 
du Bureau typographique. Paris , 1733. ifl.-» 
4°. 1. Lf. 102. 

Traite de FOrtggraphe Françoife enfor-f 
tne de dictionnaire, enrichi de notes cri- 
tiqués , £c de remarques fur Fétymplogie 
iBc le genre des mots , la conjugaifoh des 
verbes irréguliers , 8c les variations def 
^utëuiç , par le fieur }*e Roy ( Erptç 4%* 
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primerie. ) Poitiers , 173p. in-8°. tome i.ft> 
ge m . & feûv, 

Traité de la Profodîe Françoife , par 
Jofeph Thoulier d'Olivet , de F Acadé- 
mie Françoife. Paris, 17 $6, in-i*. & An* 
fidrdant , 1737. in-i z, u 1. j>. 12&. # yi/v, - 



Qbfervations & remarques critiqm 
fur la Langue Françoife. 

LEs Sources àc l'élégance Françoife , ou 
du droit & naïf ufage des principale* 
parties du parler François, par Jean de Cha- 
banel , Tolpfain. Toulopife , 1612. in-12. t, 
j.^. 132,. 135. 

La Langue Françoife de Jean Godard, 
Parifien , ci-devant Lieutenant Général au 
Bailliage de Ribemont. Lyon 9 1620. in-8°, 
>, i.j>. J33- 

Remarques fur la langue Françoife , par 
Claude Favre de Vaugelas , de TAcadeV 
niie Françpife. Paris , 1647. âi-4 0 . 

Les mêmes remarques , avec les obfer* 
vations de Thomas Corkeille , de FAca-* 
demie Françoife. Paris , i6Sj. 

Les mêmes , avec les obfervations , de 
F Académie Françoife. Parts, 1704. in-4 0 » 
£c à la Haye, 170J. in- 12. 2. volumes, 

' Les mêmes , avec les obfervations de 
ffarnas Corbbjlle, 8f celle 4'P#v;>r 
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TÏû , Avocat au Parlement , & l'un de$ 
quarante de F Académie Françoife. Paris, 
1738. in-12, 3. vol. tome 1. page 134. 137, 
138. 13p. 

Lettres touchant les remarques de la lan- 
gue Françoife ( de M. de Vaugelas , ) par 
François de la Mothe le Vayer , de FA-* 
cadémie Françoife. Paris , 1647. jn-8°. & 
dans le recueil in-folio de [es ouvrages, f. 1, 
f. 13p. 140. 

Liberté de la langue Françoife dans h 
pureté , par Scipion Dupleix , hiftoriogra-* 
phe de France. Paris , 16 fi. in-4 0 . t. l, 
jp. J3p. 140. 

La PolitefTe de la langue Françoife , pay 
Jtoël François. Bruxelles , 1663. û>i2. 

Nouvelles remarques de M. de Vaugelaç 
fur la langue Françoife : publiées par Lo'ùïs^ 
jiuguftin Allemak , Avocat au Parlement 
4e Grenoble. Paris , itfpo. in-12. t*i.'f f 

Le deuxième des Entretiens d'Arifle 8ç 
d'Eugène , par Dominique Bouhours, Je- 
jfuite. Paris 9 1671. in-12. t. 1. p. 144. & 

Sentimens 4e Cléanthe furies Entretien? 
d'Àrifte 8c d'Eugène , par Jean Barbier. 
4'Aucour , de l'Académie Françoife. Pa- 
rts , in-12. 2. vol. Le premier en 1671. le 
deuxième en 1672. item en Hollande en un 
feul vol. in-12. item. Paris , 1730. in-i2 f 
avec une préface dp M. Fab^é Granet, t, h 
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' De la DélicatefTe ( contre les fentimei*| 
4e Cléanthe , en partie ) par j'abbé de 
JVIontfaucon de Villajis. Paris , 1671. îa^ 
12. item , e» Hollande , avec les fentimens 
fie Çléanthe % in-12, %om? irfage 145, 14^. 

Doutes far la langue FrançoifejproppKs 
£ MM. de l'Académie , par un gentflhornnjjB 
4e province .( Dominique Bguhours , Je- 
. fuite. ) Paris, 1674, in-iz, t. 1, f>. 150.6* 
fuiv. 

Remarques far !a langue FranSpife, pat 
fe même. Paris , \6y$. in -12. & fuite è& 
ces rexnarques , Ijria, i6?z.. in - 12, t.* 1. j. 

mp- à* fuiv. 

Explication de divers ternies françofc 
que beaucoup de gens .confondent , fauje 
4'en avoir une notipn nette , par le mê^ 
me. Daps les mémoires de Trévoux , Sep- 
tembre & Oftobre 1701. édjt de flollanac, 
f. 1. p. i/o. & fuhf 

Le fécond Entretien du Traité de la pfl- 
cefle , ou Fart de bien ejnplQÎer le tems en 
Joute forte de conditions , par Antoine de 
Courtin. Paris ,1674. in- 12. ibid, 1677, 
in-î2. ( Ce deuxième entretien efi $ontre Us 
remarques du fere Bouhours. )i.i.f. 152, 

Obferyaripns fur la langue Françoife, 
par Gilfes Menace. Paris , in-i 2. 2. voiii- 
pies. ]Lç premier en 1675. *Ç deuxième es 
1676. t. i f f. 14J. <fr fuiv] 

Nouvelles remarques far la langue Fran» 
cpi/f f par fiffçfcs £ P k a j n , Avocat au 
f JP^empnt 

I 
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Françoise, 481 
Parlement de Paris. Rouen , 167$+ in-12. 
tome i.page 161. 162. 

Difcuffion de la fuite des Remarques du 
pere Bouhours fur Ta Langue Françoife , 
pour défendre ou pour condamner plu- 
lieurs paffages de la Verfion du Nouveau 
Jeftament de Mons , & principalement 
ceux que le pere Bouhours y a repris , par 
Nicolas Thoynard, d'Orléans. Paris » 
169$. in-12. t. \i p. 155, 156, 

Apologie de M. Arnauld 8c du pere 
Bouhours , contre l'Auteur déjguifé fpus le 
nom d'abbé Albigeois ( Nicolas Thoynard) 
( attribuée au f ère Rivière , Jefuite.) 1694. 
in-1z.ULf.if6.157. 

. Les fujets d'emportement que M, Thoy-? 
nard donna à M. Arnauld. iop4, in-12. 1. 1. 

Nouvelles Obfervatiofts, ou Guerre ci- 
vile des François fur la Langue. Paris , 
1688. in-12. t P i. p. 163, & fuiv. 

Le Génie de la Langue Françoife , par 
le fieur d'Aïs y. Paris\i6%$. in-12, ibid. 
16B7. in-12. 2. vol. 1. 1. p. 158. 1 $9. 

Réflexions fur l'ufage préfent dç la Lan- 
gue Françoife , ou Remarques nouvelles 8c 
critiques touchant la politefTe du langage , 
par Nicolas Andry de Boifiregard. Parts , 
yi-12. 2. vol. Le premier en 168p. le deu-» 
^iéme en 1693. t. i.p. 159* & fuiv. p. 180. 

Pe la Critique (contre l'ouvrage pre'ce* 
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dent) par Céfar Vichard de saint Real, 
Lyon, 1691. in-12. & dans le tome quatriè- 
me du recueil de fes ouvrages , édition de 
1730. in-12. tome 1. page 160. & fuiv. 

Les commencemens de la Langue Fran- 
çoife , ou Grammaire tirée de Fufage 8ç 
des bons Auteurs , par Pierre Rjchelet in- 
iz. t. i.p, i6%. 

La connoifTance des Genres François , 
tirée de Tufege §c dès meilleurs Auteurs de 
la Langue , par le même. Paris , 1694. uv» 
12. t. i.f. 162. 

Manière de parler h Langue Françoife 
félon fes differens ftyles, ayec la critique 
de nos plus célèbres Ecrivains en Profe 8ç 
en Vers : & un petit traite de TOrtogra- 
plie #c de la Prononciation Françoife , par 
André Renaud , Prêtre , Dofteur en théo- 
logie. Lyon ^ i6p4. in-ji, t, 1, p. 167, & 
fuiv. 

Réflexions fur l'élégance 3c la politeflfe 
du Style , par Jean-Bapifte Morvan de 
Bfllegarde. Paris , i6pf. in-i*. t. 1, f. 
J7P. 180. 203, 

Remarques {5c décifions de l'Académie 
Françoife , par P. T. (Paul Tallemant) 
Paris , ié<?8. in-12. t. J. f. 13p. 

Eclaircilftmerts fur les Principes de la 
Langue Françoife (par rapport à Megan* 
ce du Style) par yean-Leonor Galloys, 
fieur de Gri^arest, Paris, 171*. ww*.ft 
18a., 
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Lettre d'un Gentilhomme Perigourdin 
{ Jean-Leonor Galloys , fieur de Grima- 
kest ) avec la Re'ponfe du fleur de la 
Lande. Paris 9 1730. & i73i.in-ia. tonu 
1. pdg? 182. 

Sy nommes & Epîthetes Françoifes, re- 
cueillies & difpofe'es par ordre alphabéti- 
que , par Antoine de Montmeran , Avocat 
en Parlement. A Paris , 164J. iivix- 

La juftefle de la Langue Françoife, ou le» 
différentes lignifications des mots qui par- 
ient pour fynonimes , par l'abbé Girard , 
ancien Aumônier de feue Madame la Du* 
chefîè de Berri. Paris , 1718. in-12. 

Item , finis le titre de : Synonimes Fran- 
çois , leurs différentes lignifications , & le 
choix qu'il en faut faire pour parler avec 
jufteflè. Paris, 1716. in-12. u i.f. 182. & 
fuiv. 

Remarques de Grammaire fur Racine , 
f>âr Jofefh Thouuer d Ouvet , de l'Aca- 
ile'mie Françoife. Paris, 1738. in-12. t. 1. 
f.ify.&fuiv. 

Lettre frr cet ouvrage , dans le four & 
contre de TvL Prévôt a Exiles ; Tome fei- 
ziéme, t. 1* p. ipo. 

Obfervations critiques à Foccafion det 
Remarques de Grammaire lur Racine de 
JVL laboe' d'Olivet, (par M. Squbeiran de 
5copon , de l'Académie de Touloufe. ) Pa- 
ris, 1738. in-u. r. i.f. ipo. ipi. 

Racine Yengé , ou çxamen des Remaç- 

Xij 
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S [ues Grammaticales de M. l'abbé d'Olive* 
ùr les œuvres de Racine : dédié à l'Acadé- 
plie Françoife, (par M. l'abbé Gyot des 
Fontaines,) 173p. ixi-iz.tome i.page 192. 
& fuiv. 

Dialogues du nouveau langage italiani- 
fé, oc autrement déguifé par les Cour- 
tifans de ce tems , par Henri Etienne. Pa* 
ris y 1578. in-8°. 1. 1.^8. 

Le grand Dictionnaire des Prétieufes, ou 
la clef de la Langue des Ruelles, par Antoi- 
ne BAUDEAU,fieur de Somaize, Secrétaire 
de Madame la Conneftable Colonne. Pa- 
ris 9 1660. inri 2. r. 1. p. 17$ . 

Nouveau Dictionnaire des Prétieufes, 
contenant leur hiftoire , leur poétique , leur 
cofmographie , leur chronologie , les pré- 
dictions aftrologiques qui concernent leurs 
Etats ôc leurs Empires ; enfin leurs mœurs, 
par le même. Paris , 166*1. in -8°. 2. voL 
r. 1. p. 176. & fuiv. 

La Comédie ^es Prétieufes ^dicules de 
Molière , mife en vers François , par le m&< 
me Baudbau. Paris , 1660, ia-12. t. h 

177. 

Les véritables Prétieufes , avec un dialo- 

Se de deux Prétieufes fur les affaires de 
ir Communauté , par le même. Paris 9 
*66o. in-12. t. 1. p. 177. 178. 

X-ç Procès des Pre'tieufes, en. rej$ bur* 
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Françoise. 485 
lefques : Comédie , par le même. Parts , 
t66o. in-12. tome 1. page 17p. 180. 

.Des Mots à la mode, & des nouvelles 
façons de parler : avec la fuite traitant du 
bon 8c du mauvais ufage dans les maniè- 
res de s'exprimer ; des façons de parler 
Bourgeoifes , &c. par François de Callie- 
re, de l'Académie Prançoife. Paris, 1691* 
in-12. 2. vol. 1. 1. p. 164. & fuiv. 

Dictionnaire Néologique , ( par l'abbé 
Gyot des Fontaines. ) Paris , 1726. in-12. 
ibid. 1717- in-12. Item à Amfterdam /avec 
diverfes pièces, 1728. in-12.^. i.p. 16p. & 
fuiv. 

Le faux Ariftarque reconnu ( en partie 
contre l'ouvrage précèdent , par François 

G A YOT DE PlTAV AL.) 1733. in-12. t. I. 

Dénonciation faite à l'Académie de Soif- 
fons de quelques termes peu polis & mef- 
féans , comme Pardi, Mardi , &c. par Jean 
Gaichie's, prêtre de l'Oratoire , de l'Aca- 
démie de SoiiTons , &c. Dans les mémoires 
de littérature & d'hiftoire recueillis par Pier- 
re Nicolas des Moletz, prêtre de VOratoi- 
re , tome 8. première partie : Et dans le 
recueil des œuvres du père Gaichie's. Paris * 
1738. in-12. t. 1. f . 167. 
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Ecrits fur la manière de traduire 3 
ou Règles de la Traduâlion. 

TRaité de la manière de bien traduire 
d'une langue en urie autre , par Etiennt 
Ï)olet. Paris 9 ij4f. in-8°. Imprimé avec le 
traité de VÙrtographe de Louis Meygret. to- 
me 1. page ipj. 

Traité de la TVadaftîott , ou Règles pour 
apprendre à traduire la lâttgue Latine en 
la lânçid Fraiiçoifë , ttre'eà des meilleures 
traductions du tems , par le fieur de F£&- 
takg ( Gâfpanl pe Temdb. ) Paris , 16C0. 
in*8°. t. u p. 16$. ip& 

Obfervations flir les fentimens du fieur 
de FEftang ( Galpar de Tende ) au fujet 
des règles qu'il a prétendu donner pour tra- 
duire. Ces obfervations ne font pas Tons quel- 
que mérite , cependant Vabbé de Marolles 
qui en efl l'Auteur ,eft fouvent fort inférieur 
à celui qu'il s'eft cru en état de cenfnrer. Elles 
fi trouvent pages clxxIi. & fuiv. du Premier 
volume des Oeuvres de Virgile , traduites en 
vers François par ledit abbé de Marolles. Pa- 
ris 1673. in-4°« 

Rapports de la langue Latine à la Fran- 
çoife , pour traduire élégamment , par le 
peur Poulain. Paris , 1672. in-12. t. i.p. 
îpy. 198. 

Méthode facile & curieufe pour la tra-» 
ducjion de la langue Frajiçoûe en la La- 
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tîne , 8c de la Latine en la Françoife , pa* 1 
un Re'gent de TUniverfité ( Jean Gail- 
lard) Paris 9 itf7$.in-ia. t. i.p. 197. 

Me'thode pour "écrire fecretement , & 
pour^jaduire en François les Langues vul- 
gaires. Paris, 1698. in- 12. 

Règles pour traduire le Latin en Fran- 
çois , par Denis Gaullyer , Profefleur en 
fUniverfité de Paris. Paris, 171p. in-12. 

Eflai fur la manière de traduire les noms 

Îropres François en Latin , par Nicolas 
>upont , Avocat au Parlement de Paris* 
Paris , 1710* in- il. tome î. page zoô. & 
fuiv. 

Difcours (en vers François) contre la 
Traduction , par Gtiillmme Colletet. Pa~ 
ris , id48.in-ix. r. 1.^.204. 205. 



Difiionnaires de la Langue 
Franfoife. 

Dictionnaire François & Latin , par 
Robert Etienne. Paris , 1540. in- fol. 
ibid. 154p. in-fol. ibid. 1377. in-4 0 . t. U g* 
20p. 

< ThreTor de la langue Françoife , tant an- 
cienne que moderne , par Aimar de Ran- 
connft, PreTident au Parlement de Paris, 
augmente' & publie par Jean Nicot , Mai* 

X iiij 
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tte des Requêtes de l'Hôtel du Roi : avec 
une grammaire Françoife & Latine , un 
recueil de vieux proverbes ; 8c le Nomen- 
clateur d'Adrien J unius ( ou du Jon : ) Pa- 
ris, 1606. in-fol. ibid. 1613. in-4 0 . t. 1.^ 210. 

Dictionnaire François & Latin, ^axjean 
Gaudin, Jefuite. Paris, 1616. in-4 0 . r. 1. 
j. 212. 

Thréfor des deux langues Françoife 8c 
Latine, par le même. 1678. in-4 0 - t. 1. p» 
212. & fuiv. 

Inventaire des deux langues Françoife & 
Latine , par Philibert m o net, Jefuite. 
Lyon ,i6$6. in-foL tome 1. page 210. 211. 

Nouveau & dernier Dictionnaire des 
langues Françoi e & Latine , aflorti des 

flus utiles curiofite's de l'un 8c de l'autre 
diome : contenant les termes des Arts de 
l'une 8c l'autre L'angue , par Philibert Mo- 
ket, Jefuite. Paris, 1628. in-4 0 . ibid. 164J- 
in-4 0 . 

Le grand Apparat François-Latin , tiré 
de Ciceron , 8c. des meilleurs Auteurs , par 
Pierre Delbrun , Jefuite. Tolofe , 1 6fo. & 
Paris, 1660. in-4 0 . r. i.^. 217. 

Di&ionnaire nouveau François -Latin: 
compofé 8c recueilli par le pere Charles 
jPajot , Jefuite. Rouen 1651. in-8°. On en 
avoit déjà une féconde édition faite à Lyon 
in-8°. i64f. 1. 1. p. 211. 

Di&ionnaire Royal de François Pomey, 
Jefuite. Lyon, 1701. in-4 0 . *• l -î- 
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Di&ionnaire nouveau François - Latin , 
plus ample ôc plus exact que ceux qui ont 
paru jufqu à préfent , par le pere Guy Ta- 
chard , Jefuite. Paris , 1 68p. in-4 0 . Le père 
Tachât d fut aidé dans ce travail par les pe~ 
res Jean Gaudin , Dominique Bouhours, 
& Jean Commire. t. i.p.217. 

Dictionnaire François & Latin , par 
Pierre Danet , abbé de S. Nicolas de Ver- 
dun. Lyon , 1684. in -4 0 . & plv.jicurs fois 
réimprimé depuis, t. i.p.zi^.& fuivantes. 

Dictionnaire François & Latin , par Jo- 
feph Joubert , Jefuite. Lyon , 1710. in-4 0 . 
& réimprimé en 1738. t. 1. page 217. & fuiv. 

Dictionnaire François contenant l'ex- 
plication des mots, plufieurs nouvelles Re- 
marques fur la langue Françoife , fes ex- 
prefïions propres , figurées oc burlefcjues, 
la prononciation des mots les plus diffici- 
les , le genre des noms , le régime des ver- 
bes , avec les termes les plus connus des 
Arts 8c des Sciences : le tout tiré de lu- 
fage & des bons Auteurs de la langue Fran- 
çoife ( par Pierre RichAet. ) Genève, 1680. 
m-4 0 . Item , féconde édition revue , corri- 
gée & augmentée. Lyon , 1681. in-4 0 - vol. 
- Item , Genève ( Lyon fur la copie de 
celle de Genève , ) i6%$. in-4 0 . - Item, 
nêve y 168p. in-4 0 . - Item , ibidem , itfpo. in- 
4°. - Item , revûë , corrigée & augmentée , 
Genève , 1693. in-4 0 . vol. -Item, Colo- 
gne , itfp4. moins ample que la précédente. 
-Item , Amflerdam-, 1706. in-folio- * con- 
forme à l 9 édition de Genève de 1 <5p 3. qui 
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eft lq plus recherchée , à caufe des traits, fa- 
tyriques qui y font multipliés. - Item , Àm~ 
jteraam , ( Lyon ) 170p. avec le Latin de 
chaque mot François , & autres additions: 
par les foins de (Jean-Claude Fabre , prêtre 
de l'Oratoire. ) - Item , Genève , 1710. 2. vol. 
in^4°. on y a omis les mots Latins. -Item, 
Lyon y 171p. 2. vol. in-fol. -Item , Rouen, 
171p. 2. vol. in-folio , conforme à V édition 
de 170p. à V exception de quelques chan- 
gemens & retranchemens. - Item , Gens- 
ve , 1725. 3. vol. in-fol. -Item, nouvelle 
édition augmentée de plufieurs remarques 
& articles d'Hiftoire , de Grammaire , de 
Critique , ôc de Jurisprudence ( par P 'wrç 
Aubert, Avocat à Lyon) & d'une Biblio- 
thèque des Auteurs cités dans l'ouvrage 
( par l'abbé Laurem-Jojfe le Clerc ) Lyon 9 
1728. in-fol. 3. vol. - Item, nouvelle édi- 
dition , corrigée & augmentée d'un grand 
nombre d'oracles. Amflerdam ^17 3 2. in-4 0 . 
a. vol. tome 1. page 220. & fuiv. 

Diétionnaire général & curieux , conte- 
nant les principaux mots & les plus ufités 
en la langue Franfoife , &c. par Céfar de 
Rochefort. Lyon, irt-fbl. r. i.p. 226. 
& fuiv. 

Eflai d'un Di&ionnaire univerfel , con- 
tenant généralement tous les mots Fran- 
çois > tant vieux que modernes , les termes 
des Arts $c des Sciences, 8cc. par Antoine 
Furetiere , abbé de Chalivoy , 1684. in- 
4°. u 1. p . 230. & fuiv. 

Piâionaaire univerfel, contenant géne^ 
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«dénient tous lès mots François , tant vieux 
que modernes, les termes des Arts Se des 
Sciences , &C« far le même. Rotterdam, 
1690. in-fol. 3. voL Item , 1690. in-4 0 . 3. 
Vol. Item, La Haje> i/oi. in-fol. 3. vol." 
€5r encore flufieurs fois depuis, t. 1, j>. 230, 

Dictionnaire univerfel fait fiir tin plar* 
nouveau , contenant tous les mots Fran- 
çois , tant anciens que modernes , les ter- 
mes des Arts & des Sciences , &c. Tré* 
voux , 1704. in-fol. 3. vol. ibid. 1721. irftbL 
y. vol. ibid. 173». in-fol $. vol. tome 1. f a- 
ge 242. fuiv. 

Remarques fur le Dictionnaire de Tré* 
Voux : Dans les mémoires de Trévoux, Avril f 
Juillet & Décembre 1724* u i.f . 246. 247. 

Réponfë du fleur de Lautour du Cha- * 
Tel , au dernier article du trente-quatriémô 
Journal des Savans de 1732. au fujet du 
Dictionnaire de TreVoux, 1734* in-& ô , t. u 
f* 247. & fuiv. 

Di&ionnaîre de l'Académie Frattçoife* 
Paris , 1694. in -fol. 2. vol. ibid. 1718. in- 
fol. 2. vol. Il t'en fait actuellement une nou- 
velle édition, qui paroîtra dans feu. u 1. f* 
246. & fuiv. 

Le Parnafle allarmé pour les Dîâiôttnâf-' 
tes, par Gilles Me h a gê, 164p. in^°. L$ 
même Ecrit fous le titre de : Requête dfc 
Diaionnaires à MM. de l'Académie Fran- 
çoife, 16J2. in-4®. & dans le nouveau M«* 
nagiana h 4. sn-i* h u f. 257. 2j8. 

X vj 
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Dialogue fur le Dictionnaire promis par 
MM. de l'Académie Françoife. Parmi hs 
Dialogues fatyriques & moraux du fient 
Petit. Paris , 1688. in-12. r. 1. p. 252. aj$. 

L'Apotheofe du Di&ionnaire de l'Aca-r 
demie Françoife , & fon expulfion de la 
région célefte. La Haye , 1696. in-12. r. i. 

Réponfe à cet ouvrage , par le fleur Mal- 
iemans de Mezanges. Paris , 1696. U\-ll f 
1. 1?}. 258. 25p. 

L'Enterrement du Diétionnaire de l'A- 
cadémie Françoife , ( pour réplique à la re- 
ponfe du fleur Mallemans. ) La Haye , 1697. 
in-12. tome 1. page 2j8. 25p. 

9 Dictionnaire des Halles, tire' du Die? 
tionnaire de l'Académie Françoife. Bru- 
xelles , 1696. in-12. f . 1. p. 261. 277. 

La Comédie des Académiftes , par Charles 
de saint Denys , Seigneur de saint Evre- 
mont , 1650. in-12. & dans le recueil des ou- 
vrages de cet Auteur, t . 1. p. 257. 



Ecrits fur les Proverbes Fr an pis. 

LE huitième livre des Recherches delà 
France {déjà citées) par Etienne Pas- 
^uier. t. 1. p. 274. 

* Mimes , Enfeignemens 8c Proverbes , par 
5 eatir Antoine di Baïf. Paris , y 91. ia-18. 
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ibid. augmentés. Paris , 1597. in-18. t. 1. p. 
273. 274. 

Les prémices , ou le premier livre des 
Proverbes épigrammatifés , ou des Epi- 
grammes proverbialifés , par Henri Etien- 
ne , if p4. in-12. t. i.f. 271. 272. 

Les Déguifés , Comédie Françoife , avec 
l'explication des Proverbes, & mots dif- 
fici les, par Charles Maupas. Blois > 1626* 
in- 12. 

' Le Palais des curieux , par François Be- 

KOALDE DE VER. VILLE 9 l6lZ. 12. t. 1. j). ZfO* 
2.7I. 

Curiofitez Françoifes , pour fupplémenr 
aux Dictionnaires , par Antoine Oudin. 
Paris , 1640. in-8°. ibid. 1656. in-8°. tome 
1. fage 270. 

Les premiers e/Tais des Proverbes , par 
Fleury de Belinghen. La Haye, 1651+ 
in- 12. 

. Les nouveaux & illuftres Proverbes hit- 
toriques , expliqués par diverfes queftions. 
curieufes & morales , en forme de dialo- 
gue , &c. Paris, 166$. in- 12. 2. vol. t. 1. 
f. 27;. 

. Le divertifïèment des Sages dans l'expli- 
cation d'un grand nombre de Proverbes , 
& de façons de parler triviales 8c prover- 
biales, 8cc. par Jean-Marie de Vernon, 
Religieux pénitent du Tiers-Ordre de faint 
François. Paris > 166$. in-8°. u 1. f. 
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Origines de quelques coutumes ancien- 
nes & de plufieurs façons de parler trivia- 
les : avec un vieux manufcrit en vers fur 
Forigine des Chevaliers Bannerets , par 
Jacques Moisant de Brieux. Caën , 1672. 
in-12. t. i. p. 27J. 275. 

Les Divertiflemens de M. D« B. ( Moi- 
sant de Brieux) ibid* 1671- in-12. t. i.fi 
27$. 276. 

Diéfcionnaire des Proverbes, avec leur 
explication & leur origine , par G. D. B. 
Bruxelles, 1710. in-8°. t.î.p. 177* 278. 

Remarques fur quelques Proverbes Fran* 
cois par ordre alphabétique , pour fervir 
d'explication & d'additions au Di&ionnai- 
te des Proverbes de M. G. D. B. par Jacok 
le Duchat , au t. 2. du Ducatiana. Am~ 
fterdam, 1738. in-8°. tome i.fage 278. 

Di&ionnaire comique , fatyrique , bur* 

Ëue, libre & proverbial , par Philibert* 
>ph le Roux , Amfterdam, 17 18. in-8°. 
a y Lyon (Hollande) 1730. in-8°. Cette 
édition eft augmentée de moitié, t. 1. p. 278* 
& fuiv. 

La Comédie des Proverbes , par Adrien 
de Montluc Moktesquiou , Comte dé 
Carman. Paris , 166$. Nouvelle édition, in- 
12. t. 1. p. 269. 

Comédie des Proverbes, ( par un anony* 
me. ) Paris , itfp8. in- 12. t. i<p. 269. 

Dialogue oîi Ton -exarhiiie Tufàge que 
Ton doit faire des Proverbe^ : e *ejl le dr 
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xlétïie des Difcours Académiques du pere 
Jean Gachie s ; dans le recueil de fes Ou- 
vrages. Paris 7 1738. in-12. t. 1. p. 194. 



Ecrits fur tes Ethymohgies des Mots 
de la Langue Françoife. 

L'Harmonie Etymologique des Langues , 
par Etienne Guichard. Paris , 1606. 
in-8°. ibid. 1631. in-8°. t. 1. p. 282. 283. 

De l'origine de la Langue & Poëfïe Fran- 
çoife, par Claude Fauchet. t. i.p. 281. 282, 
(voies les Ecrits fur l'origine de la langue 
Françoife. ) 

Tréfor des recherches & antiquités Gau- 
loifès & Françoifes , réduites en ordre al- 
phabétique , 6c enrichies de beaucoup d'o- 
rigines, epitaphes , 6cc. par Pierre Borel, 
JVledecin. Paris, 16$$. lû-4 0 . t. 1. p. 284* 
a8j. 

Origines de la langue Françoife, par 
Cilles Ménagé. Paris, 1650. in-4 0 . 

Le même Ouvrage augmenté , fous ce tt* 
tre : Dictionnaire étymologique , ou origi- 
nes de la langue Françoife > par Gilles Me» 
nage : nouvelle édition , augmentée par 
f Auteur , 8c enrichie des origines Françoi- 
fes de Pierre de Caseneuve ; d'un difcours 
far la feience des Etymologies, du perô 
Henri Besmer , Jeftrite ; 8c d'un vocabu- 
laite hagiologique > c'eil- à - dire , liûC 
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des noms de Saints qui paroiffent éloignés 
de leur origine , & qui s'expriment divers 
fement félon la diverftte' des lieux , par 
Claude Chastelain , Chanoine de TEglife 
de Paris : avec des pre'faces & des remar- 
ques, par Henri-Pierre Simon de Valhe- 
jbert. Lyon, 1694. in-folio, t.i.p. 288. & 
fuiv. 

De la conformité' du langage François 
avec le Grec , par Henri Etienne. Paris , 
ij66. in-8°. t.i.p. 281. 

Celt-Helléniûne , ou e'tymologie des mots 
François tires du Grec : plus , Preuves en 
ge'neral de la defcente de notre Langue , 
par Léon Trippault. Orléans, ij8o. in-8°. 
t. i.p. 283. & fuiv. 

Etymologie des mots François qui tirent 
leur origine de la langue Grecque , en for- 
me de Dictionnaire drefle pour l'utilité pu- 
blique, par Jules-Céfar de Bernieres, 
Ecuyer , fieur de la Motte Renuvez , Gen- 
tilhomme Champenois. Paris , 1645. in-12. 

Recueil alphabétique des mots François 
tirés dé la langue Grecque , par Claude 
Lancelot. A la fin du Jardin des Racines 
Grecques , far le même , plufîeurs fois impri- 
mé. Paris >m-u. t.i.p. 285. 

Etymologies de plufieurs mots François 
contre les abus de la fecte des nouveaux 
Helleniftes de Port -Royal , par Philippe 
Labbe, Jefuite. Paris, 1661. in-12. t. i.p. 
28J. & fuiv. 
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Les Etymologies, ou les origines & les 
dérives de quelques mots François : à la fin 
de la Grammaire Françoife de Claude Ikson , 
citée à l y article des Grammaires, t. î.f. 2,87* 



SECONDE PARTIE. 
Traités fwr ï Eloquence. 



Traditions Françoifes des Ecrits des 
Anciens fur la Rhétorique. 

LA Rhétorique d'Ariftote , traduite pat 
Jean du Sin. Paris , 1608. in-8°. 

Rhétorique d'Ariilote traduite en Fran- 
çois , par Robert Etienne , Poëte & Inter- 
prête du Roi pour les langues Grecque 8c 
Latine , & achevée par Robert Etienne , 
Avocat au Parlement de Paris. Paris, 163a. 
in-8°. 

La Rhétorique d'Ariftote, traduite par 
François Cassandre. Paris , 1 6J4. in-4^. 
ibid. 1675. in- 1 *- ^ec une lettre ae Nicolas 
Perrot d Ablancour fur cette traduction ; & 
réimprimée à la Haye en 170. . t.i.f. 304. 
& fuiv. 

Le Génie de la Rhétorique d'Ariftote. 
Paris ,\xi-\%. ibid. p. 306. 

Rhétorique d'Ariftote , traduite du Grec* 
par le fieur Bauduyn de la Neufville. Pat- 
ris , 1669. in-ii. 
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Traité du Sublime, ou du merveîUeit* 
dans le difcours par Longin , traduit du 
Grec , par Nicolas Boileau Despreaux, 
de T Académie Françoife. Paris f 1674. 
1683. I ^4- & ailleurs foit féfarémént,{ois 
avec les autres écrits de M. Defyreaux. 1. 1. 
f. 32p. & futVé 

La Rhétorique de Ciceron ( ce font les 

Îuatre Livres à Herennius) traduite eil 
Yançois par Paul Jacob , Avocat au Par- 
lement de Paris. Paris 9 16 fz. in- 12. r. 1. 
f.317. 

La Rhétorique de Ciceron ^ ou les trois 
livres du dialogue de l'Orateur, traduits en 
François , ( par Jacques Cassagne , de l'A- 
cadémie Françoife.) Paris, 167$. in -1-2. 
tome i.page 308. 309. 

Le premier livre de l'Orateur de Cice* 
ron , traduit par François Joulet , Chantre 
& Chanoine d'Evreux. Paris, 1601. in-i*. 
M. p. 307. 308. 

L'Orateur de Ciceron , traduit en Franr 
çois, par M. l'Abbé Colin , avec des no- 
tes , oc un difcours préliminaire. Paris , 
1737. in-12. r. i.f. 310» $11. 

Le Dialogue de Ciceron des Orateur! 
illuftres , intitulé Brutus , traduit eii Fran- 
çois, par Pierre du R y ê k , dç l'Académie 
Françoife. Paris ,'m-n. r. i. 314. 

Le même ouvrage traduit par Louis Gi- 
ry , de T Académie Françoife. Paris > 165** 
in 12. ibid. 
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Entretiens de Ciceron fur les Orateur» 
llluftres , traduits en François , par Jofeph-* 
François Bourgoin de Villefore. Paris , 
tyz6. in-12. t. 1. p. 312. & fuiv. 

Traité de Tlnftitution de l'Orateur , par 
Quintilien , traduit en François , par Mi- 
chel de Pure. Paris, i66$. in-4 0 . 

Le même Ouvrage traduit par Nicolas 
Gedqyn , de l'Académie Françoife 6c de 
celle des Belles Lettres , & Chanoine de 
la fainte Chapelle de Paris. Paris, 17 18. 
in-4 0 . t. 1. p. $17. & fitiv. 

Dialogue des Orateurs attribué à Tacite, 
fie à d'autres , traduit en François , par 
Louis G 1 r y , de l'Académie Françoife. 
Paris, 1630. in-4 0 . mm une préface aAxi~ 
toine Godeau, Evêque de Vencè. 

Le même Ouvrage , traduit par François 
JWaucroix , Chanoine de Reims ; dans [es 
œuvres pofthumes. Paris, 171 o. in-12. 

Le même Ouvrage traduit par Jacquet 
Morabin ; avec un difeours oîi Ton don- 
ne de nouvelles conje&ures fur l'Auteur 
de cet ouvrage. Paris, 1722. in-12. 1. 1. p. 
324. & feiiv. 

Pétrone , de la corruption de l'Eloquen- 
ce , traduit en François par François No- 
dot : avec les autres œuvres de Pétrone , tra- 
duites far le même. Paris, 1694. in-8°. Co-> 
logne (Rouen ou Lyon) 1694. in-12. 

Le même écrit de Pétrone , traduit par 
M. de la Valterie : au tome Jtxiémj d*$ 
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œuvres^ de M. de faint Evremont* Paris * 
172J. in-12. u 1. f. 330. €^ /«iv. 



Rhétoriques Françoifes des Mo- 
dernes. 

ÎUgemens des Savans fur les Auteurs qui 
ont traité de la Rhétorique , avec un pré- 
cis de la Rhétorique de ces Auteurs , par 
Balthafar Gibert. Paris , in-12. 3. volu- 
mes : Le premier en 171 3. le fécond eri 
le rxoifîéme en 171p. r. i.p. 384. & 

fuiv* 

Lettre du même fur cet ouvrage ? adref- 
fée aux Aureurs du Journal littéraire im- 
primé à la Haye. Dans la féconde partie de 
ce Journal four Vannée 17 ij. tome î-fage 
385.386. 

La Clavicule, ou la Science de Raymond 
Lulle , avec toutes les figures de Rhétori- 
que , par le fieur Paul Jacob , Avocat au 
Parlement : & la vie de Raymond Lulle , 
par Guillaume Colletet. A Paris > 1646. 
m-8°. t. 1. p. 360. 

L'art de bien difcourir , avec Fefprit de 
Raymond Lulle, par Nicolas de Haute- 
ville. Paris, 1666. in-12. 

Le grand & vrai an de pleine Rhétori- 
que , compilé & compofé {>ar Pierre Fa* 
bry , curé de Meray , 8c divifé en deux li- 
vres : Le premier , pour compofer en Pro- 
fe , Oraifons , Lettres rniiEves, Epitres, 
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Sermons , &c. Le fécond , pour compofer 
en Rythme , Chants roiaux, Ballades, Ron-» 
deaux , Virelais , Chanfons , &c. Paris 9 
l$zi. in-8°. ibid. 1536. ibid. 1544. f. î.p. 
343- 344. 

Rhétorique Françoife , par Antoine Fou- 
quelin. Paris 9 in-12. ibid. 1557. non-*, 
velle édition , in-12. t. j.p. 344. 

La Rhétorique de Pierre de Gourcel-* 
les ( natif de Candes en Touraine) Paris , 
i$S7. in-12. t. 1. p. 348. 

Adrefle affiirée pQur acquérir |a faciCtç 
de perfuader , par le fieur d'Epy, in-iz, 
M. p. 346 

Difcours de la Langue , & le ThreTor dç 
bien dire , par Claude le Gris, Rouen, 
J604. in-ix f tow 1. page 346. 

Les Sources de Felegance Françoife , ou: 
du droit & naïf ufage des principales par- 
ties du parler François. Touloufe, 1612. in* 
X2. tome 1, jptfge 346. 

Tableau de l'Eloquence Françoife , q\l 
l'on voit la manière de bien écrire , par le 
R. P. Charles de S. Paul, Abbé & Supé» 
rieur général de la Congrégation de Notre-» 
Dame de Feuillans. Paris , 1632. in-13. 
Item , nouvelle édition , revûë , corrigée oç 
augmentée d'annotations en marge. A quoi 
Von a ajouté zn Traité de la Rhétorique 
Françoife, in-18. Paris ,i6$j \ Cette nouvelle 
édition a été donnée après la mort de VAut 
tçur. Elle ejl plus correfte que la première 
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qui étoit devenue rare. Le petit traité de Rte 
torique que l'on a ajouté eft attribué au Car" 
dînai pu Perron, t. i.p/349. i$o. 

Rhétorique Françoife , autrement l'Art 
de bien dire , traite' par une méthode nou- 
velle , très-facile pour fe rendre bien di- 
sant dans tous les rencontres de difcour* 

3u*on veut faire , par G, G a u p 1 n , Ceux 
e la Bourdeillere. Paris ,164$. in-12. 

La Rhétorique du Prince , par François 
PE i.a Mdthe le Vayer. Paris, 16p. in- 
im & dans le recueil in-folio de fes divers 
écrits, u i.p.$fi.& fuiv, 

La Rhe'tprique Françoife, où Ton trou- 
ve de nouveaux exemples fur les paffions 
& fur les figures ; ou Ton traite à fond 
de la matière des genres oratoires ; 8c où 
le fentiment des délicats eft rapporté fi» 
les ufageç de nptre langue , par René Bar y , 
Confeilier, ÔC Hiftoriograpne du Roi. Pa* 
ris 9 16J3. in-4 0 . Item y Amflerdam 9 i66p, 
in-riz. tome 1. page 353. & fuiv. 

Difcours fur la Rhétorique Françoife, 
par Jean-François le Granp , Subftitut du 
Procureur Général du Parlement de Paris. 
^aris , 16/7. in-r4°. & auparavant avec la 
Rhétorique de Bary 9 édition de 16^3. in-4 0 , 
f. i.p.$$6.&fuiv. 

La Rhétorique Françoife qui ènfeigne la 
manière de bien difcourir de chaque cho- 
fe, par L. D. P. Paris y 16*7. in -18. On 
Attribue cet ouvrage à M. au Perron, qui 

M Ordinal Evêaue iïEvmw* Ifji 



Digitized by 



Françoise. 505 
trouve imprimé à la fuite du Tableau de VEto- 
quence Irançoife 3 far Charles de SV Paul, 
Abbé de Feuillans , dans la nouvelle édition 
4e ce traité publiée en 16 5 7. t. j. f. 34/, 

Méthpde des Orateurs, ou l'art de lire 
les Auteurs , de les examiner , &ç de faire 
des lieux cpmmuns , par Jean de Squdier , 
Ecuyer,fieur de Rjchesource. Paris, 
166%. in-8V 

L'Art de bien dire , pu les Topique» 
Françpifes , par le même. Ibid. x66z. in-8° f 

La Rhétorique Françoife , pu les pré* 
ceptes de rancienrie 6c vraie éloquence , 
accommodés à l'ufage des converfatipns 8ç ç ; 
«le la fociéte' civile , 4u barreau 8c de 
chaire, par le fieur le Gras. ¥aris> 1671, 
4n-4°, tome i,page 3^9, 

La Rhétprique r pu l'Art de parler , pa* 
fiernayd Lam y, prêtre de la Congrégation 
4e l'Oratoire,. Paris , \6*j6. id88 f 

J701. ijij/m-iz. t. %.p. i6î,&fuiv, 

La Rhétorique, de FhpnnÇte homme. Am» 
fterdaw* 1700. in-?a. t. 1. p, 3#o. 161. 

De la Rhétorique félon les préceptes d'A? 
riftote , de Ciceron & de Quintilien; avec 
des exemples tirés des Auteurs facrés 8ç 
profanes , tant anciens que modernes , (at-* 
tribuée à M. Houdart de la Motte , mais 
compofée par M. Bretqn , Curé de la Pa» 
roiflè de S. Hippolite, à Paris.) Paris , 1703» 
ia-n. ibid, 7^. in-?*» t. h p }*f> &fw f > 
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Traité de la véritable Eloquence , ou ré- 
futation des Paradoxes fur l'éloquence, 
avancés par l'Auteur du livre de la connoif- 
fance de foi-même ( François Lamy Bé- 
nédictin) par Balthafar Gibert. Paris, 
1703. in-12. t. î.p. 571. fuiv, 

Lettre d'un JuriHe ( Edrne Pourchot ) 
à l'Auteur du livre de la véritable Eloquen* 
ce , 1703. in-12. t. 1, p. 374. 375* • 

Réponfe de l'Auteur du livre de la vé- 
ritable Eloquence ( Balthafar Gibert ) à la 
lettre d'un Jurifte, Paris, 1703. in-12. r. 1. 
p. 176. 

Seconde réponfe du même à la même 
^lettre. Dans les mémoires de Trévoux , Sep* 
J tembre 1 70 3 . r . 1 . p, 3 7$. 

Lettre de M. Gibert Air le même fujet f 
à l'Auteur du Journal littéraire de Soleure : 
Dans le volume de ce Journal pour l'année 
1706. tome 1. page 377. 378. 

Réflexions fur la Rhétorique , ( conte-* 
riuës en plufieurs lettres , ) oar Balthafar 
Gibert. Paris, 1704. & i7o6,in-i*.x i.p. 

La Rhétorique du Collège trahie par fou 
apologifte , par Dom François Lamy , Bé- 
nédictin , de la Congrégation de S. Maur, 
Paris y 1703. in-12. t.i.p. 379. 380. 

Défenfe du fentiment d'un Philofophe 
contre la cenfure d'un Rhéteur , (par Edrne 
Pourchot , profefleur de philofophie au 
Collège Mazarjn ? ancien Refteur de FTJ-r 

nivçrfite' 
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Siirerfité de Paris, &c. avec une fatyre La~ 
tijtie , par M- le Comte , alors profefleur 
au Collège Mazarin , & des notes Fran- 
çoifes de M. Pourchot ,) 1706. in-12. torm 

Lettres (de IVL Fabio Brulart de Sille- 
*y , Evêque de Soiflbns , des Académie» 
Françoifes & des Belles Lettres , ) fur la dif- 
p ute entre MJVL Gibert & Pourchot , & le 
pere Lamy , far l'Eloquence : avec la té- 

f onfe du pere Lamy. Paris , 1706. in-12. 
tem , Amfierdam , iy$o. t. 1. f. 38$. &. 
fuiv. 

Lettre fur fétude & Tufage de la Rhé-< 
torique , pat Claude pe Mprjniere ; avec /# 
traité de la fcience qui efi en Dieu > du mê~ 
me- Paris , 171 8. in -u. u u j>. & 
fuiv. 

La Rhétorique , ou F Art de connoître & 
de parier , par le fieur Clausier. Paris , 
1728. in-J2- tome 1. f âge 388. 38p. 

Traité philofophique & pratique d'Elo- 
quence, fjar Claude Buffier , Jefuite. Pa- 
ris , 1728, in-iz.& dans le Cours des Sciences 
du même Auteur. Paris , 1732, în-fpL f. t» 
j* 38p. y«îv, 

Introdu&ion à la Rhétorique , paT Bru- 
iqn de sawt Remy, profefïeur des huma- 
nités au Collège de Joinville, Joinville p 
1719. in-12, t, 1. f, 391 . 3P2, 

La Rhétorique, pu les Règles de l'Elo- 
quence , par Balthafar Gjjbert, ancie* 
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Re&eur de fUniverfîté de Paris , l'un <&* 
profefleurs de Rhétorique au Collège Ma*- 
2arirL Paris, 1730. in-12. tome i-page 
& fuiv. 

Abrégé de Rhétorique, par M. l'abbé 
€olim : à la tête de fa traduction de FOra- 
tateur de Ciceron. Paris , 1737. in-iz. 1. 1. 



Ouvrages François fur t Eloquence 
en général. 

TRaité de l'Eloquence Françoife , & 
des raifons pourquoi elle eft demeurée 
fi baffe, par Guillaume du Vair, Evêque 
de Lifieux, Garde des Sceaux de France, 
Paris, 1614. in-8°. Et dans le recueil des 
ouvrages du même Auteur. Paris, 1641. in- 
folio, t. z. f. 3. & fuivantes, & page 77. 

Tableau de l'Orateur François. Lyon* 
1624. in-n. 

Portrait de l'Eloquence, par 1>uprb\ 
Paris, lôzo. in-8°. 

Conftdérations fur l'Eloquence Françoi- 
fe*, par François de la Mothe le Vaybr, 
de l'Académie Franjoife. Paris , 1738. in- 
12. Et dans le recueil de Ces ouvrages. Pa~ 
rit, in-fol. tome z.fage 8. &Juiv. 

Le Parterre de la Rhétorique Françoife, 
émaillé de toutes les plus belles fleurs de 
l'éloquence qui fc rencontrent dâns les 
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Orateurs , tant anciens que modernes* Lyon t 
1666. in- 12. tome 2. page 12. 

Réflexions fur f ufage de FËIoquence de 
ce tems en général, par René Rapin, Je- 
iuite. Paris , 1672. in-12. Et dans le recueil 
de fes divers Traités. Paris , 1682. in-4 0 . ri 
2. 15. & fuiv. 

- Du grand & du fublime dans les mœurs, 
Se dans les différentes conditions des hom- 
mes, par René Rapin , Jefuite. Paris , 168& 
in-12. t. 2, p. 41. 

. La manière de bien peiner dans les Ou- 
vrages dTefprit , par Dominique Bouhours ^ 
Jefuite. Paris 9 16Z7, in-4 0 . ibid. 1688. in- 
12. Amfterdam, itf8p. in-12.. t. 2. p. 1.8. 
fuiv. 

Lettres à une Dame de province ( fer- 
vent d^apologie à l'Ouvrage précédent ) par 
le même. Paris , 1688. r. 2. p. 21. 

r Sentimens de Cléarque fur les dialogues 
d'Eudoxe & de Philante , 8c fur les lettres 
à.nne Dame de province. Paris , ïtf8p. inr 
12. ro/we 2.^. 21. 22. 

Les Agrémens du langage réduits à leurs 
principes, par Etienne-Simon de Gama- 
che$ , Chanoine régulier de fainte Croix* 
Paris* in-12. r. 2. p. z6. & fuiv. 

Dialogues fur l'Eloquence en général, &r 
fur celle de la Chaire en particulier , par 
François de Salignac de la Mothe Fene* 
lon* Archevêque de Cambrai. Paris* 1718. 
in-12. r. 2. p. jo, ^ yî«v. 
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Difcours où Ton montre que c'eft FEIo^. 4 
quence qui a jette les fondemens de la fo- 
ciété civile , par Efprit Flechier , Evêque 
4e Niûnes , l'un des quarante de l'Acadé- 
mie Françoife. Dans les œuvres mêlées dâ 
ce Prélat. Paris , 1714, in-iz. tome z. fage 
fuiv» 

Les beautés de l'ancienne Eloquence op* 

Eofçes aux affectations de là moderne , par 
: fleur de Boissimqn. Paris , 1688. in-u» 

Du bel efprit, 011 font examinés les feji- 
timens qu'on en a d'ordinaire dans le mon- 
de , par François de Callieres , de l'Aca- 
dénué Françoife. Paris , 169 in-i*. t. z. 

L'onzième chapitre du Traité du Beau, 
par Jean-Pierre pb Crousaz , membre des 
Académies Roiales des Sciences de Pari* 
& de Bourdeaux ; aujourd'hui Confeiller 
des ambaflàdes de Sa Majefté le Roi de 
Suéde Landgrave de Hefle-Caffel. Ar»fter* 
dam, 1714^ uvriz.2^ vol Ibfd. ij^towë** 
fage i$.&fuiv. 

L'article fécond du livre trôifiémë , de la 
Manière d'étudier fit d enfeigner les belles 
Lettres , par Charles Rollin , ancien Rec- 
teur de rUniverflté de Paris, 8cc. t. *. f+ 
yp. & fuiv, 

Obfervations fui le Traité précèdent , par 
lapport à ce qui regarde l'Eloquence , pat 
fialthajar Gjbert > ancien Rçfteur de J'U- 
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niverfité de Paris. Paris > 1727. in- 12. tome 
z. page 52. & fuiv. 

Lettre de M. Rollin eti reponfe aux ob- 
fervations de M. Gibert. Paris, 1727. in- 
12. t. 2. p. y6. 

Difcours fur l'Eloquence , par Jofeph 
Thoulier d'Olivet , de l'Académie Fran- 
çoife : imprimé avec fa traduBion des Catili+ 
naires de Ciceron , Paris , 1736.Û1-1 2. t. 2. p. 
éB. & fuiv. 

Lettre de M. l'abbe' DE«TRE'ES,concernant 
en particulier un endroit du difcours pré- 
cèdent. Dans les obfervations fur les Ecrits 
modernes, Tome huitième, t. %.p. 6&. & fuiv. 

Lettre de Jean-Baptifte-Loiïis Cre'vier , 
fprofeffeur au Collège de Beauvais , fur le 
inême fujet ; ikid. Tome neuvième, u 2. p. 

Lettre de M. l'abbe d'Olivet , fur le mê- 
me fujet , à M. Bouhiër ancien Prqfident à 
Mortier au Parlement de Bourgogne , & 
l'un des cjuarante de l'Académie François 
JP*ri* , 1737. in-12. t. x.p. 69. 70. + 

, Lettfe d'un Provincial (M. Le Rot, 
du Collège Mazarin) fiir un difcours Latin 
de M. Crévier ( à l'occafion de la même 
dilpute.) Paris y 1738. 12. t. 2. p. 70. 71. 

Traité du Sublime, par M. S il va in, 
Avocat au Parlement de Paris, taris, 1732, 
in-12. t. 2. p. 41. & fuiv. 

Réflexions fur la nature 8c te fource dut 

ïiij 
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Sublime dans le difcours, fur le vrai Pfcîltf- 
fophique du difcours poétique , & fur l'A- 
nalogie qui eft la clef des découvertes , ( par 
lepere Castel , Jefuite.) Dans les mémoires 
de Trévoux , OÛohre y i7H- tome z.fage \9* 
& fuiv. 

Le quatrième chapitre du tome premier 
du Traité de l'Opinion , ou Mémoires pour 
fervir à Fhiftoire de Tefprit humain , par 
Gibert-Charles lb Gendre, Marquis de faint 
Aubin , féconde édition. Paris , 1735. ir*r 
11. t. 2.^.72.73. 



Ecrits fur P Eloquence du Barreau. 

ENtretiens fur l'Eloquence de la Chaire 
8c du Barreau , par Gabriel GuB'Rjtr* 
Avocat au Parlement de Paris. Paris , 166$ 
in-12. t. 2. $. 77. ir fidv... 

La f^sface de la Rhétorujue FrancoUè 
du fieur le Gras ( voiés V article des Rhéto- 
riques modernes ) t. z. f* 80* &tfiàv. 

La féconde partie des Réflexions fur l'E- 
loquence de ce rems , par René Rapih, 
Jeiitite ( voiés l'article précèdent. ) t. 2. 
S8. & fuiv. 

L'Eloquence de la Chaire & du Barreau, 
félon les principes les plus folides de la 
Rhétorique facrée èc profane , par l'abbé 
de Bretteville. Paris , 1689. in-12. t. 2» 
f. 9S- à ' fuiv. 
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L'article du tome premier du Traité de 
la manière d'étudier ôc d'enfeigner chré- 
tiennement, par Charles Rollin , ou il efl 
traité de l'Eloquence du Barreau, tomez* 
ftigepi.&fuiv. 

Règles pour former un Avocat , tirées 
des plus fameux Auteurs , tant anciens que 
modernes > dédiées à MM. les Avocats du 
Parlement de Paris , par M. de Mervjlle , 
Avocat au même Parlement. Paris ,1711. 
in-12. t. 2. p. 106. & fuiv. 

Difcours furie Génie de la Langue Fran- 
Çoife , & la manière de traduire , qui con- 
tient auffi quelques règles pour FEloquen- 
ce , & des réflexions fur Fufage de notre 
Barreau comparé à celui de l'ancienne Ro- 
me , par François-Pierre Gillet , Avocat 
au Parlement de Paris : ( avec les Plaidoiers 
Ù* autres œuvres iu même. ) Paris , 17 18, 
in-4 0 . t. 2. f. 101. & fuiv. 

* Lettres , ou DilTertations , où Ton fait 
voir que la Profeffion d'Avocat , eftla plus 
belle de toutes les profefïions : 6c où Ton 
examine fi les Juges qui préfident aux Au- 
diences , peuvent légitimement interrompre 
les Avocats lorfquils plaident , ( par Fran- 
foh-Bernard Cocquart , Avocat au Parle- 
ment de Dijon.) Londres ( Dijon ) 1733. in- 
12, t. z.f. 108. & fuiv. 

Réponfe d'un fils à fon pere,fur deux 
lettres qui parurent en 1733. au fujet de 
la ProfelEon d'Avocat ( contre l'Ouvrage 
précèdent ) 1734, in-12. tr%. p. 1 1 1. 

Y iiij 
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Tableau de l'Avocat , divifé en fîx chapi- 
tres, qui traitent de l'ETprit, de l'Etude, 
de la Science, de l'Eloquence, de F Air, 
de la Mémoire, de la Prononciation, du 
Gefie & de la Voix , par Thnothée-Fron- 
fois Thibault , Avocat en la Cour fouve- 
raine de Lorraine Se Barrois , Banquier 
expéditionnaire en celle de Rome. Nancy , 
1737. in- 12. Voila bien des matières indiquées 
four un Ecrit de foixante & douze pages de 
gros cara&ere. Mais en général , le feu que 
P Auteur dit fur chaque Jujet efi foltde, bien 
fenfé, & bien exprimé. Cet ouvrage efi écrit 
en forme de Maximes , & il y en a phifieurs 
qui peuvent être utiles à £ autres qu à des 
Avocats. 



Ecrits fur P Eloquence de la Chaire; 

TRaité de la Doéhine chrétienne , par 
S* Auguftin : traduit en François , j>ar 
Guillaume Colletet. Paris, 1636. in-8 . 

Le même traduit (par Jofeph -François 

BoURGOIN DE VlLLEFORE. ) Paris , IJOl. Ûl* 

8°. tome 2. page 114. & juiv. 

La Rhéthorique Ecclefiaftique de Loliis 
de Grenade , de l'Ordre de faint Domini- 
que : traduite en François par Nicolas-Jo- 
fcph Binet , Do&eur en Théologie de la 
Faculté de Paris. Paris, itfp8. in-8°. r. 2. 
p. 117. & fuiv. 

De la manière de compofer 8c de bien 
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Étire un Sermon , par François Panigaro- 
t\ , de FÔrdre des Frères Mineurs , tra- 
duit de l'Italien en François. Paris, 1624* 
tari** tome z. page iz$* & fuiv* 

Avdejs à la Préidïcatiori t avec le Traité 
de iaint François d& 3 ales, Evêque 8c 
f rince de Genève fur le même fujet* 
Rouen, i6z2. in-18, f, 2% p. 125. & fuiv. 

... Des Prédicateurs qui affe&ent le bieiï 
dire y difeottrs d'Antoine de Laval , fieur de 
Belair , imprimé avec quelques TraduBionsr 
ékinême de divers ofuftules des Pères de VE- 
gitfè. Parif, 1610. k-8°, t. z* p. 124, & 
Juiv< & zp4* 

AvertifTemeiït atfx Prédicateurs, tiré des 
fainfcr Conciles 8t des Pères , principale- 
ment des inftru&ions du grand feint Chajy 
les Borromée. Perigueux, i6$o. in-8°* u z- 
f . ï6S< & fuiv* 

<Idée de- la Rhétorique des Prédicateurs , 
tar Jean d e S o u d i e r , Ecuyer fieur de 
KicHEsouRCE* Paris, 1662. in-ia. Item, 
nôuvélle édition , fous ce titre : L'Eloquence 
dô la Chaire , ou la Rhétorique des Prédi- 
cateurs. ibicL 1671. in-12. t. 1. p< ty>* & 
fuiv. 

X'Homiliafte Evangêliqué,par le même. 
Paris , 1687, in-12. t. z. p< 153. 134* 

L'Art de bien dire , où les Topiques 
François , par le même. Paris 1 166 24 in- 

12. t. 2. p. 134. 135. 

Entretiens fur l'Eloquence de la Chaire 

y y 
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ce du Barreau , par Gabriel Gueret, Avo- 
cat au Parlement de Paris. Taris , 1666. in- 
12. tome z. page i%6. & fuiv. 

L'Art de prêcher , contenant diverfe* 
méthodes pour faire des Sermons , des Pa- 
négyriques, des Homélies, des Prônes, &c 
par Gules Dvport , Prêtre , Protofiotaire 
apoftolique, & Dofteur en droit civil & 
canonique." Paris - 9 1674. in-12. Item, ibid. 
féconde édition augmentée, 1683. in-12. t. 2. 
f . 142. & fuiv. 

Traité de l'excellence & de la pratique 
de la Chaire, Paris , 167$. in-12. u z*p. 13J. 

Réflexions fur l'Eloquence delà Chaire, 
par René Rapjn , Jefuite. Cefi la troifiéme 
partie de fes réflexions fur V Eloquence de et 
tesns , déjà citées, t. 2, p* 13J. & furv* 

L'Art de prêcher , ou l'idée du parfait 
Prédicateur, par Nicolas de Hauteville, 
Prêtre , Doaeur' en Théologie. Paris* 
1683, in-12, r. 2./, i^S.&Juiv. 

L'Art de prêcher la parole de Dieu , con- 
tenant les règles de l'Eloquence chrétien- 
ne, (par Marc-Antoine de Foîx, Jefuite.) 
Paris , in-i2. t. z.p* 153. &]uru. 

•L'Eloquence de la Chaire & du Barreau» 
par l'Abbé de Brettevilh. Paris , \6fy> 
Wrl *. t , 2, f « 1 88. & fuiv. 

L'Art de prêcher , ( Poëme en quatre 
çhants, par Pierre de Villibrs* ) in-12. im- 
îtiwé beaucoup de fois i & en dentier lim 
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Wvec les autres poëfies de F Auteur. Parti, \ 
iyiB. in-i2« tome i< page 146* & fi" v * 

Epîtres i. $. & 4< du même, darïs le iriê-*" 
me recueil de fes poëfies. JW<J. j>. 247. 

Difcouxs où l'on examine fi f Eloquence 
de la Chaire eft plus difficile que celle du, 
Barreau , par Eforit Flè'chïer , Evêque de 1 
Nifmes, dans fes œuvres mêlées. Paris , 
1712. iii-^x. t< i.p. 24 & fuiv< 

Dialogues fur l'Eloquence eïi général, & 
fur celle de la Chaire en particulier , par 
François de Salïgnac de tA Mothe Fëni- 
ton, Archevêque de Cambrai. P pris f 1719*1 
in-12. t. 2. p. 2 16, &fim>< 

Semimens fur l'Art de prêcher, arec <ïe$ 
îëflexions fur les differens cara&eres des-' 
Prédicateurs , par Laurent Juïllàrd pu . 
J a r r. y,- Paris ,.1694* in - 12. p. 2. p. 170* 
& fuïv. 

Diflertattoft fat les Oratfons funèbres , par 
le même* Paris, 1706. in-12., t. 2. j>. 182.- 
& fuiro. 

Avertïffemen* -êt Plntippe G-oibaud du 
Bois, de l'Académie Frariçoifé, au-devant' 
de fa tradu&ion des fermons de S. Auguf- 
tin fur le Nouveau Teftamerit. Paris , 1 6p4* 
m-8°. t. 2. p. 198, & fuiv. • 

Réflexions fur l'Eloquence de* Prédica- 
teurs , contre Favertiflement àe M. du 4 
Bois , par Antoine Arn auld , Do&eur de la 
Wftifon & Société dç Sorbonne. Paris, 

X v] 
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i6pj. in-12. item , 1700. fWA, in-12. iY*m , 
1707. in- n. item , en 1730. en Hollande, 
avec Sautres écrits fur l'Eloquence & fur 
la Poëfie , recueillis far M. Bruzen de la 
Martiniere. tome 2. page zoi.& fuiv. 

Réflexions fur les Prédicateurs écrites en 
forme de lettres. Paris , 1697. in-12. t. 2. 
f. 242. & fuiv. 

Traité de la meilleure manière de prê- 
cher, par M. Desbords , prêtre de Roîieiu 
Rouen, 1700. in-12. t. 2. p. ipo. & fuiv. 

Maximes fur le miniftere de la Chaire * 

Çir Jean Gaichie's , prêtre de l'Oratoire , 
héologal de Soiflbns , & membre de l'A- 
cadémie de la même ville. Paris , 1710. 
in-12. item. Touloufe ,1711. in-12. item, 
Paris, avec les difcours Académiques du mi- 
me, 1738. in-12. t. z.f. 228. & fuiv. 

Difcours fiir les complimens dans. la 
Chaire évangelique , par le même. Ceft le 
troifiéme de Jes difcours Académiques, t. 2. 
f.z$l.&futv. 

Le bon goût de l'Eloquence chrétienne, 
par Blaife Gisbert , Jefiûte. Lyon, 1702. 
«-12. t. 2. f. 222. 

^ Le même fous ce titre: l'Eloquence chré- 
tienne dans lldée & dans la pratique. Lyon, 
171;. in-4 0 . item, à Amftetdam, avec des 
remarques de Jacques Lbmfàmt > i72*8in-i2. 
*. z.p* 222. & fuiv. 

Difcours fur la prédication , duviage 
pofthume de Claude Fleuri , prêtre , Prieur 
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d ? Àrgenteiiil, in-i i.Jans datte, & fans mar± 
que du lieu de l'imprejpon. tome 2. page 244» 

Préface mife au-devant des Semions de 
Charles de la Ruë, Jefuite. Paris, 1719. 
in-8°. t. 2. p. ziZ. 

'Réflexions for l'Eloquence de la Chai- 
re : & difcours fur l'Eloquence de l'Ecri- 
ture fainte , par Charles Rollim : à la fin de 
fon fécond volume de la manière d'étudier & 
d'enfeigner chrétiennement, t. 2. p. 242. à* 
fuiv, 

Obfervations pour rendre les Sermons 
plus utiles 9 par Charles-Irenée de Castes 
de saint Pierre. Dans la bibliothèque Fran- 
çoife , ou hijloire littéraire de la France , tome 
ix* Et dans le tome fécond des opufcules de 
f Auteur , in-12, r. 2. p. 247. & fuiv. 

. Lettre d'Antoine G o ixe a v , Evéque de 
Vence, fur le caractère desOraifons fune- . 
bres. Cefi la quatre-vingt-huitième des let- 
tres de ce Prélat» Paris, 171 3. in- 12. t. 2- 
f. 187. 

TRaité de lacompofition d'un Sermon, 
par Jean Claude , Miniftre delà Reli- 
fpon prétendue réformée : parmi fes <bu- 
vres pofihumes. Amfterdam , in-i2^*v 

Avis fttt Ul manière de prêcher : ouvrai . 
ge pofthume de Jean la Placétte , Pa£* 
fem de r£gttfe Fianjoife de Coppenh^ 
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gue. Rotterdam, 1733. in-i*. toipe %.$<fgp 

*44- *4;. 

De l'exercice dû miniftere fecré, par 
Ostervald , Miniftre proteftant. Hollande r 
1738. ih-8°. f. x. p. 247. 246. 



Ecrits fur Paftion de POrateur. 

MEthode pour, bien prononcer un Dis- 
cours , oc pour le bien animer , par 
René Bary, hiftoriographe du Roi : nou- 
velle édition. Leyde, 1708. in- 12. t. 2. j>. 
2ji. & fuiv. 

De l'a&ion de TOrateur , ou de la Pro- 
nonciation & du Gefte , par Michel le Fau- 
cheur , Miniftre de la Religion proteftan- 
te ; & publié par Valentin Conrart , de 
l'Académie Françoife. Paris, 1657. in-12, 
Leipfic 7 \6%6. in- 12. t. 2. p. 252- & fuiv. 

Poëme fur les mauvais geftes de ceux qui ' 
parlent en public , & furtout des Prédica- 
teurs , par Louis Sanlecque , Chanoine ré- 
gulier de la Congrégation de fainte Gene- 
viève : i°. Dans le recueil de vers choifis pu- 
blié par Dominique Bouhours , Jefuite. Pa- 
ris 9 169$. in- 12. 2 0 . avec les autres Poë* 
fies du père Sankcque. Harlem, itfptf. in-Pr 
Et ibii. 1716. m r *2. tome 2. page 2; 8% &. 
fuiv. 

.Caradteres des Prédicateurs , vew 
François , par Claude Boyïr , de FAcadé- 
«ie françoife : avec d* autres po'ëfiçs- çlirç; 
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tiennes de VAitteur. Paris , 169$. in-8°. t. z. 
% . 260. 

i Réflexions fiir la Déclamation. Dd#jr 
fhijioire des ouvrages des Savons , tom& 
vingt-quatrième , Juin y 170p. t* 2. f. 267. &* 
Juiv. 

Penfées fur la Déclamation , par Louis 
Riccoboni. Paris , 1738. in-8 9 . t. 2* f . 260. 



TROISI FM E P A RT I E. 
Orateurs. 



Traductions Françoifes des Ecrits de* 
anciens Orateurs Grecs & Latins- 

EXhortatioii à Démoniqué : du Règne, 
ou de la manière de bien régner : le 
Symmachique : Difcours d'Ifocrate,traduit5 
en François par Louis Le Rpr ï dit Regvut*. 
Paris > 1 j6q. in-8°. t. i.f. 27 %. 274. 

Difcours dlfocrate de la Louange ïlfo-i 
lene , traduit en François par Louis Gm-r * 
de l'Académie Frânçoffe. Paris r i64o~ï&~ 
il* tome z*$age 274» 

Difcours dlfoerate de la Louange de Bu- 
Cris- ^traduit es François par Pierre d p> 
R ybk, de FAcadémfe Françpife. Paru 9 
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Difcours d'Ifoctafe à Démortique , tra- 
duit par François - Séraphin Régnier Des-- 
marais , de 1* Académie Frsfcçoifè : avec fa 
Traduction en vers François au premier li- 
vre de V Iliade. Paris, 1700. in-8°- r, 1. f. 
274- 

Réflexîons morales , traduites du Grec 
d*Ifocrate, ou Eflai d'une traduction Fran- 
çoiîè de cet Auteur , par René Morel de 
BreteiiiL Paris, 1702. in- 12. t. 2. p. 

Philippiques de Démofthene, traduites du 
Grec enFrançois par le fieur l'A l e m a n t* 
PaYts, ûi-8°- 

La deuxième & la troifiéme Philîppique 
de Démofthene , traduites en François, par 
Jean Papon , Juiifconfulte- Lyon, iiv- 
iz* f. 2. p. 277* 

Les* trois Olyflthiennes , 6c quatre Phi- 
lippiques de Démofthene , traduites par 
Loiiis Le Roy. Paris, ij7j\ in-4 0 . t. z.p* 
277. 27g* 

Oraiforis & fcarârfguès de Démofthene, 
traduites par Getvais de Tournay , Cha- 
noine & Do&eur fcholaftique de TEglifa 
lie Soiflons. Paris, 1579. m-%°i 

Xes quatre Philippiques de Démofthene, 
Iihe des Verrines de Ciceron, avec l'Ëu- 
typhron , FHippias , 8c rEutydemus de 
Platon , traduits en François par François 
x>b Maucroix , Çhanoine de Reims, Paris$ 
Kfêfr in-12, lame . 2. page %j§.j!r fuiv f . 

La même traduction des Phifippi<^e$ de 
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Démofthene , revùë , & rendue prefque 
nouvelle , par Jofeph Thoulier d'Olivet : 
>~ ( Dans les prétendues Oeuvres pofthumes 
de M. de Maucroix. ) Paris, 1710. in-12. 
t. %. ibid. & 27p. 

Les quatre Philippiques de Demofthe- 
ne , traduites en François par Jofeph Thou- 
lier D'OuvET^de F Académie Françoife: 
les deux premières en 1727. 8c les quatre 
imprimées enfemble en 1736. Paris , in-12. 
t. 2. p. 286. & fuiv. 

La première Philippique de Démofthe- 
fie , les trois Qlynthiennes , & la harangue 
far la paix , traduites du Grec par Jacques 
de Tourreil > de F Académie Françoife. 
Paris, 1691. in-12. u %.p. 27p. 

Les mêmes Harangues, avec la deuxiè- 
me Se la troifiéme Philippique , la lettre 
de Philippe aux Athéniens , oc la réponfe à 
cette lettre , par le même. Paris, 1701. in-4 a , 

Les mêmes, nouvelle édition revue & 
corrigée par le Traducteur , & publiée par 
Guillaume Massieu , de l'Académie Fran- 
çoife ( avec les autres œuvres de M. de 
Tourreil.) Paris , 1721. in-4 0 . & in-12. r. 2* 
p. 27p. & fuiv. 

Les Harangues de Démofthene & d'Ef- 
chine fur la couronne , traduites par Guil- 
laume du Vair, Garde des Sceaux de 
France. Paris, ijp$. in -8°. tome 2. page 
284. & fuiv. 

Les Harangues de Démofthene 8c d'Ef» 
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chine fur la Couronne , traduites par $(U* 
que s de Tourreil , ( dans l'édition de fes 
œuvres publie'es par M. l'abbé Maffieu.) 
Paris j 172,1. in-4 0 . & in-12, r. 2. p. 284. & 
fuiv. 

L'Oraifon de Ciceron refponfive à celle 
de Sallufte, traduite par P terre Sali AT. 
Paris, 1J37. in-8°. t. %.p. xpi. 

Ôraifons de Ciceron avant & après fon 
exil , traduites par Claude de Cijzzi. Paris , 
IJ41. in-8°.t. i.p. 2pi. 

Oraifons de Ciceron pour Marcel , pour 
élire Pompée chef de 1 armée contre Mi- 
thridate , 6c pour Ligarius : traduites par 
Etienne le Blanc , Confeiller du Roi,& 
Controlleur général de fon Epargne. Paris 9 
1/41. in-2°. t. 2. p. ipi. 

Oraifon que £t Ciceron à Céfar pour le 
rappel de Marcus Marcellus , traduite par 
Antoine Macault , Secrétaire Se Valet de 
chambre ordinaire du Roi. Paris , 1 541. 
in-8°. t. x.p. 2pi. 

Les Philippiques de Ciceron , traduites 
par le même , avec un argument en vers fur 
chacune. Poitiers , 1548. in-fol. t. %. p. *pi. 

La deuxième Philippique de Cicerqa , 
traduite par Jean P apon , dans le livre d^ 
même intitulé .''Rapport des deux Prince* 
d'éloquence Grecque & Latine , Démof- 
thene & Ciceron, à la tradu&ion d'aucunes 
leurs Philippiques. Lyon, 1$$+. ixi-ii.torns 
?. page 
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La féconde Philippique de Ciceron , tra r 
duitc par Antoine de Laval , Géographe 
du Roi, &c. (avec fes Defïeins de profef- 
ûons nobles & publiques. ) Paris , i6zz. 
in-4 0 . t. 2. p z$\. & fuiv. 

La première Oraifon de Ciceron contre 
Verres , traduite par Claude Chaudière, 
Reims, 15-51. in-4°\ r. 2. p. ipi. 2p2. 

Oraifons de Cîceron contre Verres , rra- ' 
duites par Bernard Lesfargues , Avocat au 
Parlement de Tpulaufe. Paris , 1540. in- 
4°. f. 1. f. 2p8. 2pp. 

Traduction de TOraifon de Ciceron con- 
tre Verres , ou il eft parlé de plufieurs 
beaux monumens de l'ancienne Sicile , par 
M. l'abbé Gonthier. Paris, 1682. in-i*v 

t. 2. f. 2pp. 300. 

*' L'Oraîfort de Ciceron pour Milon, fra-» 
chiite par Guillaume du Vair : avec fa att- 
ires opufcules déjà cités, t.z.f. zç$. 

L'Oraifon de Ciceron pour Milon , tra- 
duite par Claude Delaistre, Avocat au 
Parlement de Paris. Paris, itfps- in-12. t. 
%.p. z$>s- *96- 

Les Oraifons de Ciceron pour CœKus, 
pour Milon , ôc la féconde Philippique > 
traduites par François-Pierre Gillet, Avo- 
cat au Parlement de Paris. Paris, 1696. 
jn-4 0 . tome z.page 300. 

La même Traduélion revûë, avec celle 
des quatre Catilinaires. Paris, 1718. in-4 0 . 
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uvec les Plaidoiers de M.Gillet. r.z.f.joo. joi; 

Huit Oraifons de Ciceron , traduites en 
François: favoir, pour Quintius, pour la 
loi Manilia , pour Ligarius, & pour Mar* 
cellus, gar Nicolas Perrot d'Ablancour: 
la quatrième Catilinaire , par Loias Giry: 
i'Oraifon pour le poète Archias , v par Oli- 
vier Patru : les harangues pour la Paix & 
pour Déjotarus , par Pierre du Ryer. Pa- 
ris , in-4 0 . 1638. & four la quatrième fois, 
ibid. 1644. in-4 0 . t. z.p. 2p6. 297. 

L'Oraifon de Ciceron pour le poëte At* 
chias, traduite par Olivier Patru, (& 
Tune des huit du recueil précèdent,) tra- 
duite de nouveau par le même, & impri* 
mée avec le recueil de fes Plaidoiers & au- 
tres œuvres. Paris , in-4 9 . t. 2. p. 2.97. 298. 

L'Oraifon de Ciceron pour MarceUus, 
les quatre Catilinaiies, & quelques endroits 
choifis des Verrines , par François de Mau- • 
croix , & Jofeph Thoulier d'Olivet, 
(pour les quatre Catilinaires : ) Dans les 
œuvres pofihumes de M. de Maucroix déjà 
citées, t. 2. p. 302,. 303. & fuiv. 

Les Oraifons de Ciceron; traduites f£t 
Pierre du Ryer , de l'Académie Françorfe , 
imprimées en dijferens tems. Paris, in-ix. 
tome 2. page 301. 302. 

Toutes les Oraifons de Ciceron , tradui- 
tes en François , par Jofeph-François Bour- 

OOIN DE VlLLEFORE. Paris , VJl I. Ùl-12. 

8. vol. t. 2. p. 305. & fuiv. 
Oraifons choifies de Ciceron , traduites 
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en François. Paris, 171$. in-iz. 2. vol. 

Les Controverfes de Seneque , traduites 
en François par Matthieu de Chalvet, 
Préfident au Parlement de Touloufe. Pa- } 
ris y 1638. in-folio, t. z.p, 311. 31a. 315. 

JLes mêmes Controverfes traduites par 
Éernard Lesfargues , Avocat au Parle- 
ment de Touloufe. Paris , 163p. in-4 p . Èf 
tftw /* Traduction de toutes les oeuvres du 
philofophe Seneque , par Je*» Baudouin, 
Pierre pu Ryer , oc François de Malher- 
Pe, Paw, jtytf. in-fplio- f. 3, SU. 
31/. 316. &c. 

Les Déclamations attribuées à Quinti* 
lien , traduites par Bernard pu Teil , Avo- 
cat au Parlement. Paris, i6$Z. in-4 p . 1. 1» 
f , 320. 321. 

Corps jette dans la Mer : Déclamation 
de Quintiliçn, traduite p^r le R. P. Ley- 
mik , Religieux' dç la pQ&rine chrétienne/ 
jtBeziers, i6fi. 

Panégyrique dç Trajan par Pline le jeu- 
ne , traduit en François par Hippoiyte-Jules 
Pilet db la Meinarpiere, de l'Académie 
françpife. Paris ,1638. in-4 0 . f. $%z. 

Le nlême , traduit par Jacques Esprit » 
d« la même Académie. Paris , $677, \tiri% % 

Le même , traduit par Claude Del aistre , 
Avocat au Parlement de JPari§. Paris, itfJJl* 
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* Le même , traduit par Louis de Sacï\ 
de l'Académie Françoife , & Avocat au 
ConfeiL Paris, 1709. in-12. tome z. p. 329. 

Le même, traduit par M. le Comte db 
Quart. Twnw , 1724. in-12. a. fag* 
326. & fuiv. 

Panégyrique de Pacatus , traduit en 
François par Cbrestien. Paris , 1608. in-%% , 

Les Concions ou Harangues de Tite- 
Iive , nouvellement traduites en François, 
par Jean de Amelin , gentilhomme de Sar- 
lat Faris, ijtf&in-8°.*- 2. j>. 326. & feiiv. 

Eflai de Rhétorique contenu dans la Tra- 
duction <le quatre harangues de Tite-Live, 
par Jean-Pierre de Crousaz, Groningue 9 
V/i j. in-12. u 2. f. 1 28. & fuiv. 

L'Académie de fancienne & de la nou- 
velle Eloquence , ou Harangues tirées des 
anciens hiftoriens Grecs & Latins. Lyon % 
166$. ÛW2. ibiL 1669. ià-u» 2. vol. t. 2. 
jp- 328. 

LEs Harangues de Louis Grotto , fur- 
nommé l'Aveugle d'Adria , traduites 
en François par Barthelemi de Viettb, 
JLyonnois. Paris, |5$8. in-8°. tome 2. £ agt 
& fuiv, " 
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Traductions Franfoifes de quelques 
Ecrits des Pères de VEglife, qui 
peuvent fervir aux Orateurs de 
la Chaire. 

SEconde Apologie de faint Juftin pour 
les Chrétiens, par Pierre Fondet ( Pier- 
re Chanut.) Paris , 1670. in-12. r. 2. p. 
î jp. & fuiv. 

Exhortation de faint Clément d'Alexàn* 
darie aux Gentils , traduite par Louis Cou- 
sin , Préfident en la Cour des Monnoies , 
& l'un des quarante de l'Académie Fran- 
çoife. Paris 9 1684. in-12. t. i.f. 340. 

Traité d'Origene contre Celfe , traduit 
par Elie Bquhereau , Miniftre proteflant. 
JLmfisrdam, 1700. in-4°- 1. 2. p. 340. 

Apologétique de Tertrdlien pour les Chré- 
tiens , traduit en François par Louis Gir y , 
de T Académie Françoife. Paris , i6%6. in- 
rz. f. 2. p. 340. 

Le même, traduit par Jean-Baptijk Vas- 
soult, Aumônier de Madame la Dauphi- 
ne. Paris, 1714. in^°.Sc ibid, 171$. in-u. 
tome z. fage 340. 341. 

Le Dialogue de Minutius Félix , traduit 
pâi Nicolas Perrot d'Ablancour , de TA* 
cadémie Franjoife. Paris , i66q. jn*i& h a* 
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Le$ Oeuvres de faim Cyprien , traduites 
en François par Pierre Lombert. Paris 9 
%6j%. in-4 0 . Rouen* 1716. in^4°. t. z.f. 341* 
Î4a. 

Homélies de faint Bafde , de S. Grégoire 
de Nazianze , de S. Aftere d'Amafee , 8c 
de S. Léon Pape, traduite? en François (par 
yean-BaPtifte'moiLVAYi de Bellegarde.)P*> 
ris , in-8- . en fbifieurs volumes imprimés en 
différons tems, u z, p 34J- 

Homélie de faint Aftere f Evêque d'Ama- 
fée, traduite en François (par François de 
MAVç*oix.)Pftris , i6$>s.w-iz.t.%.t. 

DifcouTS de faint Grégoire de Nazianzj 
contre l'Empereur Julien : traduits du Grec 
< par Y abbé TroÏat.) Lyon 9 17if.iririz.uz, 

Sermons de faint Jean Chryfoftome an 
peuple d'Antioçhe , avec quelques autre* 
difcours, traduits du Grec ( par François de 
Maucroix , Chanoine de Reixns. ) Paris » 
«571. ÔC 16*9- iA-8 0 , h Z> f* W*- J43. 

Sermons du même S; Jean Chryfoftome , 
far la Genefe , 8c fur les Aftes des Apôtres j 
Sermons choifis , au nombre de quatre- 
vingt-huit: Opufculesdu même, traduits 
Iparjtan-Baftifte Morvak de Bei^egarde,). 
en flujteurs volumes in-J&°. imprimés à Paris 
$n 4ifferentes années, t. z. f. J43* 

Sermons de faint Jean Chryfoftome fut 
quelques Evange^ftes, .& les Epîtrés de S, 
f aul , ( traduits j>sr tficolas Fqwtainç , & 
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autres) Paris , 1682. 1690. 8cc. in-4 0 . ffc 
in-8°. 2. pdg-e 344* 

Les Panégyriques des Martyrs par faint 
Jean Chryfoâome, traduits du Grec, jpat^ 
ffofeph Duranty de Bonrecueil , prêtre 
4e l'Oratoire. Paris , 173 j. in-8°. t. 2. p m 

Lettres de faint Jérôme , traduites en 
François par Dpm Guillaume Roussel, 
JSénediftin, de la Congrégation de faint 
Maur. Paris, 171 3. in- 8°. 3. vol. t. 2. p. 
344. 34*. 

Semions de faint Auguflin fur le Nou- 
veau 4 eftament , traduits par Philippe Goi- 
jbaud du Bois, de l'Académie Françoife. 
Paris , 16P4. 1700. in-8°. 6. vpl. r. i.p. 346. 

Sermons choifis de faint 'Bernard , tra- 
duits par Jofeph-François Bourgoin de 
Villefore. Paris y 1738. in-8°. f. 2. p. 
34& 

Sermons de Loiiis de Grenade, traduits 
Âe TEfp^gnol , par Nicolas-Jofeph B 1 w e t. 
Paris, i6p8. in-8°. 2. volumes. 



II 

Tune I. Z* 
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Sermons , Panégyriques , & Orai* 
fons funèbres de quelques Ora- 
teurs modernes de la Chaire, dont 
H ejl parlé dans le deuxième Tome 
de cet Ouvrage , depuis la page- 
346. jufqtfà celle 38;. 

SErmdns fur tous les Evangiles, du Ca* 
rême, par Claude de Lingendes. Parts, 
1666. in-8°. 2. volumes.r. 2. f. 3J3- % 

. Serions & Panégyriques d' André Cas** 
tillon , Jefuite. Parts , 1672,. 167.6. in-8 . 

Le MiffioîiAire de l'Oratoire , ou Ser- 
mons pour les Avents , Carêmes, & Fêtes 
de Tannée, par Jean le Jeune, dit le Pè- 
re aveugle. Paris, 1671, m-8°. 2. vol. 

Sermons de fcan-Loïiis de Fromentie-t 
res , Evêque d'Aire. Paris , 1688. 1690, 
în-8°. 4. volumes. 

Sermons du Pere Giroust, Jefuite, (pu- 
blies par le Pere François Bretonneau.) 
Tours , 1700. in-i2.2.vçl£c Paris, 1704, 
in-12. J. volumes, t. 2. f, 362. 

Sermons du Pere Timoleon Cheminais, 
Tcfuite. Paris^ 1690. in-12. 2. vol. tUa\ 
1691. 3. vol. Imd. augmentés d'un quatrième 
& Sun cinquième volume , fubtiés far h 
Pere Fçanjois B^tqnneav, 
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Sermons du Pere Louis Bourdaloue , 
ïefuite , ( donnés au public par François 
Bretonneau , de la même Compagnie.^ 
Paris , 1707. & fuiv. iri-8 Q . 14. vol. ibid 
12. & in-18. 14. vol. 

Sermons du Pere Charles de la Rue, 
Jefuire. Bruxelles , 1706. in-12. en plufieurs 
volumss. Item, Paris, 1719. in-8°. 4. vol. 
ibid. 12. 4. vol. 

Sermons pour l'Avent , le Carême , & fur 
divers fujets , prononcés par Antoine Ansel- 
me , abbé de S. Sever , Cap de Gafcogne , 
de T Académie des .Belles Lettres. Paris t 
1751. 4. vol. in-8°. & 6. vol. in-i2* 

Sermons & Panégyriques , prononcés 
pat Matthieu Hubert , prêtre de l'Oratoi- 
re. Paris, 172J. in-12. 6. volumes. 

Sermons de Jean de la Roche -, prêtre 
de l'Oratoire, pour l'Avent & le Carême, 
& fur lesMylleres & autres fujets, Paris , 
1725. & 172p. 6. voL in-12. 

Sermons de Jofeph de la Fontaine db 
la Boissiere , "Prêtre de l'Oratoire, pour 
le Cârêrhe, les Fêtes des Saints, les Myfte- 
res de la Religion , Vêtures , Profeffions 
Religieufes 8c Affemblées de Çharité : nou- 
velle édition. Paris, 17$%. 6. vol. in-12. 

t. 2-.Jp. l66. 

Sermons du Carême prononcés devant 
le Roi , par Charles Boilbau, abbé de 
JSeaulieu, de l'Académie Françoife. Pa* 
ris, 171 1. 2. vol. in-12. 
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Sermons choifis fur divers fujeîs, 



$elon , Archevêque de Cambrai. Paris , 
1718. in- 12. 

Sermons de Jean-Baftifte M assillon f 
Evêque de Clermont. Trévoux , 170J. 8c 
1708. in- 12. 4. volumes. 

Sermons fur divers fujets.de Morale, & 
fur les Myfteres , par André Terrassok , 
prêtre de l'Oratoire. Paris , 17*$. in-u. 4« 
volumes. 

Sermons choifis fur les Myfteres, la vé- 
rité de la Religion , differens fujets de te 
Morale chrétienne, Ôc Panégyriques , par 
M. l'abbé Jean-Baptifte Molinier. Paris f 
J730. & années fuh. in-ia. 1*. volumes. 

Actions publiques de Trançois Ogier* 
Paris ,16$ 6. in-^°. a. vol. tome a. fa~ 
ge ÎS*- 

Panégyriques des Saints, par Jean Ver- 
jus , donnés au public par François Ver- 
jus, prêtre de l'Oratoire. Paris , 1664* 
in-4 0 . 

Panégyriques & autres Sermons, prêches 
par M. Effrit Fle'chier , Evêque de Nif» 
mes. Paris , 1696. in-4 0 . ibid. \6$j. a. voL 
îfr-ia. Lyon, 1713. 3. vol. in-ia. 

Panégyriques 8c Oraifons funèbres du 
Pere CAarfo de la Rue. Paris, 1740- h 
vol. in-12. 



François de Salignac 
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Panégyriques choifis par Laurent J u i- 

JLlARD DU JaRRY. PariSy I7OO. ill-Ii. 

Panégyriques des Saints, prononcés patf 
Antoine Anselme , abbé de faint Sever 9 
Cap de Gafcogne, Prédicateur ordinaire 
du Roi , de l'Académie roiale des Belle* 
Lettres : avec les Oraifons funèbres pronon- 
cées $ar le même. Paris, 171%. ifl-8°. }.. voir 

Panégyriques des Saints , par Charlef 
Boilbau. Paris ,1718. in-8°„ 

Panégyriques des Saints , par f ean de t a 
Roche, prêtre de l'Oratoire* Paris , 172,3*. 
a. vol in-12. 

Panégyriques des Saints , par Jofeph Se- 
guy , Prédicateur du Roi 8c de rAcade- 
mie Françoife. Paris , ij\6. a, vol. ki-8°* 

ORaxfons funèbres , prononcées par fu~ 
les Mascaron , Evéque d'Agen. Pa- 
ris , 1704. in-*. 

Oraifons funèbres , prononcées par Jac~ 

?ues-Benigne Bossuet , Evéque de Meaux. 
3 arts 9 1699- in-ii. réimprimées plufieur s fois* 

Oraifons funèbres , prononcées par M* 
Êfp rit Fle'chier , Evéque de Nifînes. Pa- 
ris ? 1716. in-ix. & réimprimées plusieurs fois, 

Oraifons funèbres du pere Charles de la 
Hue , imprimées avec fes Panégyriques, 

Oraifons funèbres % par Antoine Ahsel- 

Z iij 
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kie , Abbé de faint Sever * Prédicateur du 
Roi. Imprimées , avec fes Panégyriques* Pa* 
ris y 1718. 3. vol. in-8°. 



Difcours y Harangues & Plaidoiers 
des Orateurs du Barreau. 

HArangues & adtlons publiques des plûs 
rares eîprits de notre tems , ( Guy du 
Faur , Jacques Faye , Philippe Canaye, 
Guillaume Ranchin , Mangot, Loysel, & 
autres , ) faites tant aux ouvertures des 
Cours fouveraines de ce Roiaume , qu'en 
plufieurs autres occafions fignalées. Paris % 
1609. in-8°. tome 2. page 380. 

Le thréfor des Harangues 8c Remon- 
trances faites aux ouvertures du Parlement , 
6c aux entrées des Rois, Reines , &c. par 
Laurent Gibault. Paris, 1660. in-4 0 . 

Difcours de Daniel de Prie'zac , Avo- 
cat au Parlement de Taris , Jk l'Académie 
Françoife. Bourde aux , 1611. in-8°. tome 2. 
tage 403. 

^Harangues prononcées fur la préfenta- 
tion des Lettres de M. le Chancelier Se- 
guier, par Antoine le Maître. Paris , 1636. 
in_4°- & avec le recueil de [es Plaidoiers. u 
ï.p.SM. 



des Léttres de provifion de M. le Chan- 
celier le Teliicr en 1678. pa* René Page au , 
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Avocat au Parlement de Paris. Paris, 1687. 
in-12. 

' fiifcours prononcés au Parlement de 
Provence, par un de Meffieurs les Avocats 
Généraux (M. de Gueydan. ) Paris, 173p. 
in-12. Ce recueil de difcours dont on promet 
line fuite , a paru trop tard , pour que Von ait 
pu en parler dans cet Uuvrage.Les fujetsy font 
pour l ordinaire interrejfans , & traités en gé- 
néral d'une manière qui convient à chacun. 
Mais il ne faut pas y chercher le feu , V élé- 
vation y le Jublime de V Eloquence Françoife. 
On a raifon de dire dans l'Avis au Lefteur , 
qtie c'eft plus un recueil de Dijfertations de 
droit , que de difcours oratoires. Cependant 
ces difcours ont été prononcés > & Von ne pro- 
nonce point des Dijfertations. 

PLajdoiers de Louis Servie Paris , 160$ 
& années fuiv. in-8°. 4. vol. t. i.p. 38p. 

Plaidoiers , & avis de Simon Makion. 
Paris , \6z$. in-4°. f. 2. p. 38p. 

* Plaidoiers de Jacques de Puymisson. 
Rouen , 1627. in-8°. 

Plaidoiers de Claude Êxpilly, Lyon 3 
1628. in-4 0 . t. i.p* 3pi. 

Plaidoiers d'Antoine le Maistre , Avo- 
cat au Parlement de Paris ; publiés par les 
foins de Jean I s s a l 1 , Avocat au même 
Parlement. Paris , 1657. ibid. 1688. in-4°- 
2. vol. tome 2. page 398. & fuiv. 

Divers Plaidoiers touchant la caufe du 
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Gueux de Vernon , avec celui de M. Bt* 
gnon , Avocat Général : & quelques autres 
Plaidoiers fur diverfes matières. Paris t 
166$. in-4 0 . t. i. p. 416. & fuiv. 

Plaidoiers de Claude Gautier , Avocat 
au Parlement de Paris. Paris , in-4 0 . 2. 
volumes. Le premier publié par l Auteur , & 
le deuxième avec la reimprejfion du premier, 
par les foins de Gabriel Gue'ret, Avocat 
au même Parlement. Paris, 169B. in-4°, 
2. vol. t. z.p. 410. & fuiv. 

Plaidoiers de Nicolas de Corberoh, 
Avocat Général au Parlement de Mets;, 
& à'Abel de sainte Marthe, Avocat au 
Parlement de Paris. Paris , i5p3. in-4 0 . to- 
me 2. page 407. & fuiv. 

Plaidoiers, Harangues , & autres œuvre* 
d'Olivier Patru , Avocat au Parlement de 
Taris y imprimés pour la quatrième fois à Pa~. 
râ*^73*. in-4 0 . 2. vol. 1. 2. p. 403. drfuiv. 

Plaidoier de Chreftien - François de La- 
moignon de Basville , pour le fieur Gi- 
rard Vanopftal , un des Ke&eurs de l'Aca- 
démie roiale de Peinture & de Sculpture» 
Ifaris, j668. in-4 0 . t. 2.^.406. 407. 

I Plaidoiers de Claude Erard y Avocat as 
Parlement de Paris. Paris, 1696. in-8°-/è- 
conde édition, 1734. in-8°. t. 2. p. 41.2 & 
fuiv, 

Réponfe au Plaidoier de M. Erard, 
pour M. le Duc de Mazarjn , par Charlef 
ee saint Denys, Seigneur de faint Evic- 
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Iftoftt : ( Dans les œuvrés de M. de fatnt 
Evremont tome fixiéme > édition de Paris $ 
1725. in-12. ) r. a. p. 413. 414. 

Plaidoyers, & autres œuvres de Jh«f- 
çois-Pierre Gillet , Avocat au Parlement 
de Paris , féconde édition. Paris , 1718. in-» 
4°. 2. vol. f* 2. j>. 415*. 

Faâums & Mémoires de Lotis de Sacy, 
Avocat au Confeil > Se l'un des quarante 
de l'Académie Françoife. Paris , 2724. in- 
4°. 2. vol. r, 2. 4*6 0* fuiv> 

Plaidoiers , Mémoires de Faétums de 
Matthieu Tbrrasson , Avocat au Parle- 
ment de Paris. Paris, 17 J7. in-4 0 . tome 2, 
fage+i9.&fitiv. 

Caufesxélébres 8c interreflantes, recueil- 
lies par François Gayot de Pit aval ? Avo- 
cat. Paris 9 1735.-17$$. in-12. 14. vol. t. 2, 
f. 434, & fetiv. 



Difcours & Eloges Académiques* 

DIfcours de l'Eloquence 8c de l'imita- 
tion des anciens , par Guillaume Col- 
jcetet , de l'Académie Françoife. Paris, 
16$%. in-i 2. t. 2. p. 443. & fuiv. 

Harangues fur toutes fortes de fujets , te* 
cueillies par Pierre d'Ortique de Vaumo- 
riere. Paris 9 1687. in-4 0 . ibid. 1693. in-4?, 
ibid. 1713. in-4 0 . t. 2. p. 440. & fuiv. 
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Recueils des pièces d'éloquence & ck 
poëfie préfentées à l'Académie Françoifô , 
ou prononcées dans cette Académie , 8sc. 
depuis 1671. jufquen 173p. in-J2. Paris 9 en 
flufieurs vol t. it p* 450. & fuiv. 

Recueil des Harangues prononcées par 
Meilleurs de l'Académie Françoife . dans 
leurs réceptions & en d'autres occafions , 
depuis l'établiflement de l'Académie jus- 
qu'à prefent. Paris, i6p8. in-4 0 . — Item. 
Amjlérdam , 170p. 2. vol. in-12. — Item. 
Paris y 173 4. voL in-12. f. 2. p. 44p. & 
fuiv. 

Remarques fiir deux difcours prononcés 
à l'Académie Françoife , fur le rétabliffe- 
ment de la fanté du Roi ( Louis XIV. ) 
par Jean Barbier d'Aucour , de la même 
Académie. Paris , 1688. in-12. t* 2. p. 450. 

. Difcours fur les prix que l'Académie 
Françoife iliftribuë , par Antoine Houdart 
de la Motte , de la même Académie : à 
la fuite des réflexions du mhne fur la Criti- 
que. Paris , 171 6. in-8°. t. 2. p. 451. & fuiv. 

Eloges de MM. de l'Académie des Scien- 
ces de Paris, morts depuis l'étâblifTement de 
cette Compagnie , par M. Bernard de Fotf- 
tekelle : avec les Mémoires de cette Acaié" 
rnie,m-4°. & féparément en flufieurs voU 
in-12. Paris , u 2. p. 457. & fuiv. 

, Eloges de MM. de l'Académie des Inf- 
criptions & Belles Lettres , par M* Claude 
Gros de Boze : avec les Mémoires de cettz 
Académie. Paris , in-4 0 . *<î • 4j8. 
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Eloges de MM. de l'Académie des Jeu* 
floraux de Touloufe : Dans les recueils de 
cette Académie , imprimés in-8°. à %ouloun 
fe en dijferens tems. t. 2. p. 45*8. 

Eloges de MM. de rAcade'mie des Bel- 
les Lettrés établie à Marfeille , par ^titoi- 
ne-Louis de Çhalamont de la Visclede, 
Secrétaire perpétuel de la même Acadç* 
Xfcie. Marfeilky 1733*. in-12. t. i.p. 459. 

Eloges de MM. de l'Académie des Scient 
ces ôc Belles Lettres de la ville de Befiers , 
par differens Auteurs ; Dans le recueil des 
JLettres , Mémoires , & autres pièces four 
fervir à Vhiffloire de cette Académie. Befiers ? 
\Jl 1 . & 1735. in-4°* tome 2. page 45p. 

Eloges de MM. de la Société Roiale de$ 
Sciences de Montpellier : avec les Relations 
des ajfemblées publiques de cette Société , im+ 
primées in-4 9 f à Montpellier en différente^ 
années, t. 2. p ag. 4jp. 

Difcours & harangues de M. Hébert, 
de l'Académie de SoûTpns. Soiffons, itfpp, 
in-12. 

Difcours Académiques de Jean Gai- 
çpiE's, prçtre de l'Oratoire ? Théologal 
4e Serons , & de 1* Académie de la même, 
ville. Waris, 1738. in-12. p, 2. p. 4f6. 

Eloge dç M. le Maréchal d'Eftrées, pat 
M. B 1 et , Chanoine Régulier, Abbé de 
firint Léger, Directeur de l'Académie 4ç 
Çoiflons. 173p. in-8*. t. 2. p. 460. 

fin du Catalogue, 
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Pe$ divifions du Catalogue, 
BEI, L E S JL ET TRES, 

Ollvrages fur l'Origiue de la Langue Françoi- 
se. 4* * 
Excellence de cette Langue. 4*t 
Grammaires. 46 ï 
Ortographe & Prononciation. 47 1 
Obfervations & Remarques critiques fut la Langue 
Françoife. 478 
Règles pour la Ttidufyten. 48* 
ridionnaires. 487 
Proverbes François. 4^1 
Etyjnologies. • 49 f 

RHETORIQUE & Ç L O QUEtiCE. 

TRadudion* Françoifes des Ecrits des Anciens 

fur la Rhétorique. 497 

Rhétoriques Françoiles des Modernes. 500 

Ouvrages fur l'Eloquence en général. ro* 

Eloquence du Barreau. f 10 

éloquence de la Chairf. rit 

A#ion de l'Oraceur. ji5 

Orateurs^ 

Traductions Françoifes des Ecrits des anciens 
Orateurs Grecs & Latins. jêl s l 9 

traduirions Françoifes de quelques ferits dw Pères 
de l'Èglife , qui peuvent fervir aux Orateurs de la 
Chaire. ç*7 
fermons /Panégyriques & Oraifons funèbres de quel- 
ques Orateurs modernes de la Chaire. f jo 
pifeours , Harangues & Plaidoiers des Orateurs dur 
Barreau. fil 
Pjfcourj $c Eloges Académiques. $37 
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